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00. 7 A. : 
SON EMI NENCE- 
MONSEIGNEUR 
LE CARDINAL 


MINISTRE D'ESTAT. 
Monsrieneur, 


La matiere € les vúës de cet On- 
vrage mont infhiré la confiance de 
loffrir 2 VOTRE Eminence;(t 
^ Jeme fuis fait un devoir du defir de 
Je faire paroftre fous ja protection 

d'un nom ff refhetiable. Je my fuis 
appliqué, MONSEIGNEUR ; A dé, 
Mafquer y Le Religions qui du-' 
rant tant ae fiécles ont abufé PUni. 
Vers; à découvrir les larcigs qu'els 
Jes ont faits dans nos LivresSatrez; — 
4 déméler au milieu de tant de te= 
nebres la premiere, l'unique, ladi- 
vine Religion, avec les traits qui la 
| 2 ca- 


E PI T RE. 


earatteri[ent (9 qui y étoient cachez, 


ou défigurez. On voit dans ces re- 


cherches le faux © le riditule de ces 


fameux phantômes, méprifez eu fe- 
eret par les plus fages , mats auf- 


> quels les Princes, les Politiques, — 
les Sçavans © ces Sages, eux-mt- 


mes, étoient affervis. 
-Cedeffein, MONSEIGNEUR , doit 


L'accueil favorable dont vous avez- 
daigné l'honorer , au:zèle qui vous ` 


^. anime en faveur de tout ce.quiinte- 

refe la Religion. Le méme zèle, in. 
.… Jfpiré au Roi dès fon enfance, fera ks 
pius pure fource de Jagloire qui fera. 
Je panegyrique de la précienfe educa- 
tion dont votre fage fe a cultivé l'heu- 


reux naturel deSa Maestre Ce. 


. Prince nous a déja montrétoute l'e- 
levation de fon cœur ,en prenant pour 


fes modeles Le grand Roi fon bifayeni | 


€ l'illuflre Prince fon pere, fon a- 
mour pour fes peuples B pour j« 
raye gloire, en s'attacbant à main- 
tenir Jon Royaume dans une douce 
tranquillité, ©- la jufteffe de [on dif: 


cer 


i 


~o a " 


EPI T KR E. 

. - cernement , encboififfast Vorre E- 
MINENCE four travailler fous jus 
au bonheur de fes Sujets, au foutien 
de la Religion © à affurer lo repos 
de l'Europe. | 
. Tout répond à de fi betireux com- 

 mencemens. La France, enrecueil- 
dant les fruits d'un ff Jage gouverne- 

| ment , ne craint plus de voir fes pros- 
_Peritesz troublées par la jaloufie de` 

Jes voifins, puifqu’elles font dévenuës 
de motif de leur confiance. L'Europe 
autrefois liguéé contre nous ne fe 

 réuxit que pour attendre de notre 
. Roi la conciliation de tous fes diffe- 
rends. Elea droit, MONSEIGNEUR ,. 
de fe laepromettre de cet-efprit. de 

Jageffe © d'équitéqui a déja tant fait 
Pour conjurer lorage d'une cruelle 
guerre , préte à s'allumer de toutes 
parts. Le Cielrenden méme-tems um 
témoignage bien éclatant aux vertus 
du Prince, en les récompenfant. Il 
répand fes plus riches bénédictions 
fur la Maifon Royale , © il vient 
| E | de- 


E PITRE 

de donner à ce Royaume le plus fár 

gage de [a proteition. = 
Tous ces traits glorieux dant le 
Regne de SAM a Jeste fèra mar- 
qué chez la poflerité font, Mon- 
SEIGNEUR , autant de fources fe- 
condes d'éloges pour V orre Emi- 
NENCE qui refufe ce juffe tribut de 
motre part, tandis que fes travaux 
© fes vertus multiplient chaque jour 
Jes titres aufquels nous le lui devons. 
Qu Elle daigne du moins agréer de 
foble hommage que je lui rends. Te: 
* fuis avec Je plus profond refpeët. `. 


MONSEIGNEUR, 


DE VOTRE EMINENCE, . 


Le trés-humble, très ob£ïffant & très- 
 Zclé ferviteur, LAVAUR. 


A P. 


x -— à -~ 
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APPROBATION. 


Ji Jà par l'ordre de Monfeigneur le Gare 
„j de des Sceaux, un Manufcritintitulé :Cos- 
ference de la Fable avec l’Hiftosre Sainte. L? Au- 


teur y fait po beaucoup d'érudition, 


un zèle extréme pour les interéts dela Ve- 
rté, & une grande fagacité .à découvrir les 
traces précieufes de la T'radition des Hébreux 
parmi les ténebres du Paganifme. 1l fait 

tout fentir l'autorité fupréme des Livres Sa- 


crez, & par des conjeétures ordinairement 


trés-heureufes , & par les monumens les 
plus accréditez de ceux qui fembloient. ne 
S'étre inftruits dans les Divines Ecritures , 
que pour les altérer fuivant l'égarement de 
leur efprit, & la corruption de leur cœur. 
Fait à Paris ce 16 Septembre 1728. L'Abbé 
RAGUET. | 


. De ce qui eft contenu dans cc 
. premier Volume. ; 
| | 
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PRELIMINAIRE. 


A connoiffance du Créateur du Ciel 

& dela terre, & l'hommage qui lui eft 

dû, dont la pureté s'étoit confervée juf- 
qu'au déluge , s'affoiblirent enfuite peu 
à peu par la corruption générale des 
moeurs, dans la pofterité de Cham qui 
s'étoit attiré la malédiétion de fon pere 
Noé. Cette corruption paffant du cœur 
à l'efprit , le couvrit de ténébres; dans 
“cet aveuglement volontaire , les Anges 
rebelles , qui ne pouvoient arracher de 
l'ame des hommes qu'ils vouloient per- 
dre , le fonds ineffacable des fentimens 
d'un Dieu & du culte qui lui eft dû, 
s'atiacherent à broüiller & à défigurer 
ce fonds. Ils en laifferent ce qu'ils n'é- 
toient pas. capables de détruire, ils le 
corromp.rent autant qu'il leur fut pob 
fible, & ils s'appliquerent à amufer les 
Tom. I. A . home 
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+ r 


"hommes par un mafque de culte nécef- 


daire, & qui ne génát point leurs paf- 
ions. Ces efprits oferent méme fe tra- 


 veítir fous les apparences de la Divinité 


pour ufurper fon culte, auquel ils méle- 
rent des traits bifarres & ridicules, qui 
en firent un fantóme de Religion ; ils 


fubftituerent , fuivant leur plan, à la 


place de la verité, des fables conformes 
aux inclinations des cœurs corrompus ; 
ils firent un compofé monftrueux de faut- 
fetez , d'impietez , d'indignitez, fur le 
fonds de la vérité qui devint méconnoif- 
fable ; ils appuïerent fur ce fonds leur 


faux culte, dont ils ne fe feroient jamais 


avifés, & T n'auroient pû faire re- 
cevoir , s'il n'y en avoit eu un vrai, 
qu’ils vouloient , & qu'il leur falloit imi- 


. ter, comme le prouvent T'ertullien , S. 


(1) Auguftin, Mr. Paíchal, & autres. 
Leur féduction paffa bien-tót de la race 
de Cham à celle de Sem , & leur tyran- 

nie fe répandit fur tout l'Univers. — 
Le feul peuple élü par préfcrence fur 
tous les autres peuples, recüt & confer- 
| va 


(1) S. AuGusTin de la Cité de Dieu, liv. 
18. ch. 13. Vives, © Mr. PASCHAL ch, 27, de 
fes penfées. | 
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PRE LIMINAIRE $ 
-ya une connoiffance particuliere de Dieu, : 
-& de la maniere dont il vouloit être ho- 
noré. Abraham deítiné à être le Pere 
de ce peuple, prit foin de répandre cet- 
te connoifance dé Dieu dans la Chab- 
dée, dans la Phénicie, ou Chanaan, & 
dans l'Egypte, (1) & de la cultiver a- 
vec un foin affidu , fürtout dans fa fa- 
mille. ROT s | 
Le peuple qui en fortit fut choifi & 
féparé des autres, (2) non feulement 
pour luj-méme , mais pour le bien de 
tous, afin qu'il y eût une nation diftin- 
guée qui füt chargée de garder folemnel- 
ent le dépôt pur de ce que Dieu a- 
voit voulu enfcigner de lui aux hommes, 
& qui le gardát avec d'autant plus de foin ` 
qu’ contenoit tous fes Livres d'Hiftoi- 
re, de Morale & de Religion. 
Cependant les autres nations, en at- 
tendant que la fubftitution des enfans 
d'Abraham leur füt ouverte, ne furent 
point abandonnées de Dieu ; outre les 
caracteres de Religion qu'il a imprimés 
dans toutes les ames, il fit répandre les 
E lumic- 
(1) Josern liv. 1. de fon hifioire ch. 7. 


(2) Notus in Judæa Deus, & infíraél magnam 
nomen cjus. Pf, 75. | | 9s 


Discours ” 


Jumieres de fa connoiflance & de fon cul- 
te dans tous les pais, par les enfans & 
les petits enfans de Noé , Chefs de tou- 
tes les nations, & par les autres voies 
que nous verrons. Ce qui ne pouvoit 
être fans fruit, fi la corruption du cœur 
ne l'cüt étouffé. S 
Il ne s'eft pas laiffé fans témoignage 
au milieu des nations Païennes ; fa voix 
-Selt fait entendre à elles, & quoi qu'a- 
-veuglément livrées à leur idolátrie, elles 
ont fenti en diverfes manieres, que, 
quoiqu'elles euffent quitté Dieu, il n’a- 
voit pas ceflé d’être au milieu d'elles. 
Par fon ordre , les démons mêmes qui 
entretenoient les Gentils daus l'erreur , 
interrompoient le cours de leurs menfon- 
ges par les aveus les plus éclatans qu'ils 
` faifoient à fa gloire & à leur honte; (1) 
aveus qui auroient été capables d'éclai- 
rer ces hommes aveuglés & corrompus., 
s'ils avoient voulu ouvrir leurs yeux à la 
lumiere & s'y laiffer conduire. 
11 fema aufi les erreurs du Paganifm 
de tant decontradictions & fi évidentes, 
qu'elles ont frappé ceux des Païens qui 
: ont 
|. . (1) Comme en S. Marc, ch. 1. 9,23. 24, O 25. © 
aux Actes des Apôt.ch. 16..17, 


PRE LIMINAIRE. f 
ont bien voulu y faire attention, fuivans 
néanmoins le torrent du vulgaire, plu- 
tôt que leur propre conviction, ils n’ont 
pas laiffé d'adopter contre leur confcien- 
ce, ces Religions qu'ils voioient fauf- 
fes. | | 

. Socrate ne pouvant cacher fes fenti- 
mens contre les faufles divinitez & les 
fuperftitions ridicules de fon pais, pala 
cette liberté par la perte de fa vie, & le 
Roi Numa , (1) fondateur de la Reli- 
gion des Romains, qu'on croit avoir 
connu les livres de Moïfe, condamnant 
en foi-méme ces Divinités & ces Reli- 
gions dont il avoit abu'é le peuple pour 
l'affermiffement de fon Etat , fit enfeve-" 
lir fon fecret. avec lui dans deux caffet- 
tes, qui furent trouvées long-tems aprés 
dans um tombeau. (2) Dans l'une il a- 
voit mis ce qui regardoit l'établiffement 
de la Religion Romaine en latin, & 
dans l'autre des livres écrits en grec, in- 
` titulés de Ja Sagefe , qui détruifoient les 
EE- fon- 
(1) Numa ex his quz à Mofe tradita funt, ad“ . 
jutus. Liv. r. des Stromates de S. CLENENT 
d'ÂLEXAND. p. 99. . AM 
` (2 ) Sous le Confulat de Cornelius @ deTatius ; 
Tirk:Lrvs, liv, 40.5. 359. € VALERE M as 
X1MB , GV I cb, t. ; C che. 
Ag a a ei 


6 : Discours 


fondemens de cette même Religion. IT 


vouloit qu’au moins les fiécles à venir 
“ui rendiffent juftice fur un point fi dé- 
licat, & ne lui fiffent pas le tort de juger 
"aa eût crû véritable une religion-qu'it 

ntoit ridicule, & que fa feule ambi- 
tion lui avoit fait autorifer. Les Magi- 
ftrats Romains, auffi peu fages que lui , 
firent brüler ces livres qui renverfoient 
la Religion de leur Empire. 

Numa fut appellé par plufieurs & crü 
Pythagoricien , par la conformité de fes 
zhaximes , particulierement fur la Reli- 

ion avec celle de Pythagore, quoique 
ythagore ne fût que plus de fix vinpts: 


ans T Numa, & ne vint en Italie 


que fous le vieux 'Farquim E’opiniort 
jue Numa avoit connu les livres de Moi- 
e eft confirmée, parce que Plutarque é- 
crit qu'on tenoit qu'il devoit avoir été 
 infiruit des chofes de la Religion par: 
quelque barbare qui en fçavoit encore 
plus que n'en fcüt Pythagore, quoique 
celui-ci eüt connu & étudié les livres. 
des Juifs. Ce barbare devoit être un 
uif. | 

: Les autres Savans , Philofophes & Poë- 
tes, ont été du fentiment de Socrate ; 
mais épouvantés par fa NM " 
| 2 ids. 


ee 


PRE LIMINAIRE. » 
ils n’ont ofé fe déclarer. Platon (1) & 
Ciceron , les chefs des Grecs & des La- 
tins; avec Homere & les autres les plus 
diftingués ; ont laiffé en plufieurs en- 
droits des déclarations enveloppées ou 
fort menagées de leurs véritables fenti- 
mens contre les religions qu'ils profef- 
foient  & néanmoins entrainés par le 
torrent , ils donnent pour régle de ne 
rien changer dans la Religion qu’on trou 
ve établie. E E 
- L'amour de la verité & de la religion 
infpiroit moins de zèle à cés Savans & à 
ees Philofophes ; que l'interét n’en don- 
noit aux Fermiers des impôts de la Rés 
publique Romaine, (Comme les biens 
confacrés aux Dieux immortels étoient 
par les loix exemts de ces impôts, ces 
Fermiers foütenoient qu'on ne pouvoit 
campter pour immortéls & pour Dieux 
ceux :qu'on.ígavoit avoir été des homs 
mes. (2) | 

L'idolätrie, qui par fes diverfes bran- 
cir ie NECS. LAM i LN ches: 


. (1) Pra vow dan: fa fèconde lettre à Denys: 
(z) Noftri Publicani , cum effent agri deorunt- 

immortalium éxcepti lege cenforià, negabant im- 

mortales effe ullos qui aliquando homines fuiffent, 


Cıc Ero, de natura deor. n. 49 : 


8- Drirscovns | 
ches fe répandit dans toute la terre , a~ 


. Z 5 . . 
voit commencé par l'adoration des cieux , . 


des aítres, de toute cette milice celefte , 
(1) & des autres grands corps naturels , 
dont là grandeur & le bel ordre fe fai- 
foient admirer. Ce n'eít pas que les ha- 
biles les priffent pour des divinités; ils 
fe perfuadoient feulement que ces-corps 
merveilleux étoient habités & animés 
par des divinités fpirituelles qui y étoient 
attachés , comme notre ame eft attachée 
à notre corps. C'eft l’erréurexprimée par 
Virgilé (2:) & réfutée par Ciceron. ( 3 X 

Dans ces. commencemens on adoroit 
ees grands corps fans temples, fans ima- 
ges.. & l'on ne donnoit point de noms 
particuliers à ces intelligences; les plus 
éclairés méme de ces idolátres reconnoif- 
foient une intelligence fupréme au deflus 
des. autres. (C’eit paurquoi Lactance y 
(4) & S. Aupuüitin (f) ont remarqué 

| que 

/ € R) Comme elle eff appelés au V. 3: du ch, 13. 
du Deuter: ! 

(2) Mens agitat molem &.toto fe corpore mif- 
cet. Au 6. de lY Æneide. 
(3) Crcero 3. de Nat. Deor. à n. 2. ad 6, 
(4) LACTANCR div. t. ch: 5. ezliv. 3 cb. 3. 
' (6) S. AuGusrin dela Ciié de Dies lrv, 4, 
e. 31, € liv. cb; 6, ü 

UM ; 
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PRE’LIMENAIRE  '9 
que de toutes les idolâtries ; c'étoit cel- 
le qui s'étoit le moins éloignée de la vé- 
rité. , E 

On attribué communément à l'Egyp- 
te ce commencement de l'idolátrie , a- 
vec la connoiflance des aftres, par la po- 
fterité maudite de Cham & de Chanaan 
(1) peres des Egyptiens & des Pheni- 
ciens; parce que ce füt chez les Egyp- 
tiens que ces connoiffances & ces erreurs 
tranfplantées prirent leur accroi(Tement ,. 
& reçürent la. forme dans laquelle elles 
ont palé aux Grecs & aux autres peu- 
ples. qui les ont tous regües des Egyp- 
tiens. C'étoit chez eux que les plusan» 
ciens. monumens s'en étoient confervés 3 
& fans aller plus loin, on les en a recons, 
nus généralement pour les premiers mais 
tres & les auteurs.. | 

Mais ceux qui ont recherché & fuivi 
les chofes plus haut, ont trouvé & fait 
connoiue que l'obíervation. des aítres , 
lidolátrie de leur culte  & les divina- 
tions avoient commencé. chez les Chal- 
déens , où les defcendans de Chanaan fë: 
répandirent, apres avoir conquis-le païs.. 


| Auf 
Qr») Ch. ^ V. 25.de la Gensfón : 
Ag. 


-— 
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Auf les anciens Auteurs ( 1) en donnent 
Pinvention à Bélus ou Nemrod petit fils 
de Cham, & Pline (2) la donne à Be- 
role Chaldéen. | 

` La pofterité de Sem, qui s'étoit éta- 
blie la premiere dans. ce méme pais , y 
fut bien-tót infeétée de ce venin par le 
mélange avec fes vainqueurs, qui.s'éta- 
blirent avec elle dans ces belles régions , 
vers le tems de Sarug ( 3) bifayeul, & 
de Nachor ayeul d'Abraham quien trou- 
va fa patrie & fa parenté: corrompues.. 
(4) teft aufi fous ce Sarug que S. E- 
piphane- (f) marque le commencement 
de l’idolitrie. 

€ Abraham táchad'y ranimer, au moins. 
. ans les anciens habitans defcendans com- 
me lui de Sem, les connoiffances du vrai 
Dieu, des. commencemens. du monde , 
& de la vraye Religion, qui n'y étoient 
pas entiérement effacées ; & quand ib 
eut recu de Dieu l’ordre de-quitrer fon 
pais, Hi porta ces connoiffances dansl’E- 


gypte & dans la Phénicie.. Son petit fils. 


: ad Jacoba, 
i Joesapz, lv. T, dt fon. if. cha 000 
LÁR) PLINE, cb. 37. duliv. 7- de fon bif& 

(3) Sarug fixiéme defcendant de Sem, 

€ 4) Chap. 24. v. 2. €" 14. de Fou . 

(5) Tome 1- dés héréfies, liu se ~ ` 


PRE LEMINArRE If 
Jacob, ou Ifrael , & fon arriere-petit: 
fils Jofeph, s'établirent en Egypte, où 5 
dans un féjour de trois fiécles ; eux G; 
leurs defcendans acheverent d'établir ces 
belles connoiffances, dont ils y laifferenc. 
toute forte de monumens & dé preüves,. 
. Geux-ci les porterent enfuite avec cux j 
en quittant l'Egypte, dans le pars de 
Chanaan ou. Phénicie , où elles avoient 
été autrefois femées par Uts fils d’Aranrs. 
fils de Sem, qui avoit habité ce pais , & 
qui.y avoit bâti la.ville de Damas. (1) 
Abraham qui y avoit paffé par ordre de- 
Dieu une partie de fa vie ,.. n'ayoit pas- 
mepligé de les y-cultiver. Ae 
L'Egypte, pendant um ff long féjout: 
des Ifraclités, fe remplit. fi fort de tous- 
tes les: belles-connoiffances qu'elle en ae- 
voit recües,. & qui s’y- étoient naturali- 
fées ,- que fes-habitans, du tems de Moi 
fé, qui les tenoient par une tradition im*- 
mémoriale ,..]es regardoient comme ori-- 
,ginaires de leur pais, & nées avec. les: 
premiers Egyptiens. C'eft ce qùi leur- 
fit penfer qu'ils étoient les premiers des : 
hommes, qui leur donna l'opinion d’une: 
antiquité fabuleufe , & qui fit appeller- 


(1) Josse, div. Y. dé f Hie dr Ge 
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par tout les grandes connoiffances du: 


commencement du monde, des aftres: 


& de toute la nature, les fciences des E- 


gypriens» quoiqu'ils les tinffent des Hé- 


reux: ce qui n’eft. pas furprenant , puif-- 

ue les Hébreux par leur grand féjour 
diis l'Egypte, furent eux mêmes ap- 
pellés Egyptiens, fuivant l'opinion com- 
mune rapportée par Tacite parmi diver- 
fes. opinions , qui font toutes la nation 
des Juifs ancienne, & qui conviennent 
toutes de leur fortie: d'Egypte fous la 
conduite de Moife. 

Diodere de Sicile (1) enfeigne que 
les Prêtres d'Egypte veulent s'attribuer 
Faftrologie, lesdivinations, lesaugures, 
l'interprétation des fonges & des prodi- 
ges. qu'ils doivent aux Chaldéens, qui 
emploient toute leur vie à l'étude de la 
Philofophie, & qui font fi attachés à 
leurs régles pour le culte des Dieux , 


qu'il.n'a jamaisíouffert aucun changement - 


chès eux. | 


Mais.dans la confufion qui fe fiten E- 


ayrte des grandes connoiffances du Créa= 
teur & du commencement du monde , 


avec les.erreurs de l'idolátrie, celle-ci: 
| fecour. —7, 


(lida difabiblión. Biftoriqus pt 588. ; 


| 
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fecourué par les inclinations & les habi- 
tudes déreglées , s'y fortifia, & acheva 
de défigurer ce qu'elle avoit pris du vé- 
ritable culte ; de là vint cette religion: 
monftrueufe & inconcevable, qui con- 
ferva avec les premieres connoiffances ,. 
dont la mémoire ne peut s'éteindre, les- 
faits éclatans des premieres Hiftoires que: 
l'Egypte voulut s'approprier par les al-- 
térations qu'elle y mélafuivant fes mœurs. 
& fes interéts. | 

Comme les premiers pas dans l'erreur 
conduifent à tous les égaremens, aprés: 
avoir imaginé de la divinité dans les af- 
tres, on fe forgea quelques rapports des: 
anitnaux.avec eux , & par des efpeces: 
de prodiges qui paroiffoient dans quel-- 
ques-uns de ceux-ci, ou par la crainte: 
qu’ôn en avoit, ou pour l'utilité qu’on: 
en recevoit, on tomba du culte des af- 
tres à celui des bêtes; ce qui donna pré-: 
texte: à la fauffe Tradition que les Dieux 
s'étoient autrefois rétirés en Egypte fous. 
Ja. forme des animaux. (1) La divinité 
ainfi proftituée fut communiquée par 
fucceffion aux hommes puiffans & rédou- 
tés & à ceux dont le genre humain avoit 
-— regü. 

"(1) D10D0R5 liv. t. p. 54; CM 
l A7 


J 
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reçû quelque bienfait confiderable. Dio-- 
dore (1). enfeigne ericore que ce fut 
pour engager les Rois à s'attirer la véné- . 
ration & la reconnoiflance de leurs fujets - 
qu'on fe porta à les adarer comme des 
Dieux. QC'étoit aux vertus qu'on ren- 
doit ces honneurs, (2) & non à la di- 
vinité des Pfinces. . Enfin méme on ra- : 
vala l'opinion de la divinité juíqu'aux: 
plantes &.à toutes les productions de la: 
nature. Pi 

- Tout étant amf:confondu, on dohne- 
aux aftres le nom des hommes & desani-- 
maux qu'on avoit divinifés. On fit plue- 
fieurs Dieux d'un méme nor ;.-& fans: 
aucun égard pour la raifon, on en for-: 
gea de differens tems & de divers pais; 


chaque nation fuivant {és mœurs: & fa. - 


* 


vanité: god | 
Ce ne fut que long-temsaprès le come; 
mencement. de l'idolàtrie des aftrés. Gc: 
des animaux , après Abraham & après. 
Moiíe méme, qu'on s'avifa.de transfor- 
; | B '"  mer- 
- (1) His de caufis ZEsyptii non fecus ac fi veri- 
- effent dii adorare & religiofe colere videntur. Livy 
x fect. 2. p. 57 E. ; 
_ (2) Quorum virtutibus ifti honores habentur ` 
NE Ciciao de natur, deor. 3%- 
Ik 46y "e p Qr UAE ku 


aue uae 


T did — o —-— — — — 
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fner les hommes én Dieux; car quoique 
Bélus ou Nemrod eût voulu fe faire ado- 
rer, comme quelques-uns l'ont dit , cet« 
te folie d'un conquerant, qui veut que 
les peuples qu'il fubjugue , ne croyent 
rien au-deffus de lui, ne paroît pas avoir ` 
eu de fuite, & n'étoit qu'une ébauché 
fort imparfaite de. l'idolátrie qui établit 
des hommes dans le Ciel, & quileurdon- 
‘84 à conduire P Univers. 

Auffi Platon ( t) enfeigne que les pres 
miers. Idolátres , méme les premiers. 
Grecs, n'adoroient que les aftres, le 
Ciel & la terre, qui étoient encore de. 
fon tems- les feuls Dieux de plufieurs nas - 
tions.barbares.. | 
- Herodote (2 ) écrit que durant toute - 
fa premiere partie de la durée fabuleufe 
que les Egyptiens donnoient à leur païs}. 
on n'y avoit jamais reprefenté ni imagi- 
né aucun Dieu fous une forme humaine.. 
Et Sanchoniathon, qui avant la guerre- 
de Troye avoit écrit l'hiftoire des Phé- 
piciens & des affaires des Juifs, prife des- 
monumens publics & facrés nonfüfpe&s,.. 


. kr) In cratyl6:. Mm 
x) Liv, 2. p. 64l- 
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fuivant le rapport d'Eufebe ( 1) fuivi par 
Bochart , enfeigne que ce ne fut que 
long-tems après que les hommes fe furent 
laiflés aller à l'idolátrie, qu'ils en vin- 
rent à adorer d'autres hommes, & qu'ils 


leur donnerent les. noms des Dieux natu- 


rels, Appollon, Jupiter, Ofiris, Cerès 
& Bachus. C'eft ce qu'on voit auli dans 
Diodore (2) qui avoit voyagé dansl'Eu- 
rope & dans l’Afe pour s’initruire de ce 
qu'il a écrit. 

Parmi ces Hommes- Dieux, les plus 
anciens furent copiés fur les Patriarches 
& les hommes illuftres de nos faintes E- 
critures , qui avoient inftruit & cultivé 
le genre humain , qui lui avoient fait 
connoître les chofes divines, les fciences 
& les arts nécellaires, & qui avoient o- 
peré des merveilles au-deffus du pouvoir- 
des hommes. 

On fit donc entrer dans la Théologie 
payenne la nature, les hiftoires des divi- 


nes Ecritures , quelques traits des hiftoi- . 


res profanes, des inventions. des Poetes 


& 


(1r) Evs£ksz, liv. 1. ch. 6. De fa préparation: 
Evangelique. BocuanT dans fog Chanaan ,. live. 
2, ch. 2. €? 17. | ES 

(7) Liv, Ie ch, &. + 
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& des anciennes Traditions défigurées 
par le tems. Mais ce qui seft le mieux 
confervé de ce ramas confus, c'eft ce qui 
regardoit les hommes, & qui avoit été 
pris fur les originaux & les idées de nos 
faints livres qui font les plus anciens de 
tous les monumens. C’eft auffi ce qu’on: 
y retrouve fans le fécours des explica- 
tions phyfiques & des hiftoires profanes. 
. Les grandes connoiffances des premie- 
res verités revelées, des commencemens 
de l'univers, des mouvemens & de l'or- 
dre des corps céleites, foit qu'on les re- 
cherche dans leur origine chez les Chal- 
déens, foit qu'on les regarde comme E- 
gyptiennes, ainfi qu'on s'y eft accoûtu- 
mé, avec les.vrémiers évenemens célè- 
. bres qui s y font mêlés , font égalemens 
. dûés aux juifs, qui en ont inftruit tous 

les autres, & par lefquels elles furent 
rendues. Egyptiennes. Auffi Moile, ap- 
pellé Egyptien lui-même (1) qui les a- 
voit apprifes par une fucceffion continue 
de la Tradition de fes peres qui les te- 
noient des premiers hommes, & auquel 
elles avoient été confirmées: par la réve- 
lation divine, a précedé de plufieurs fié- 
$4 «5 gor cles 
(x) Ch, 2. v, 19. de l'Exod. = 


18 Discours. 
cles les plus anciens des autres Ecrivains, 
Hiítoriens ou Poëtes, qui en ont fait. 
mention. C'ett de lui & des autres E- 
crivains Juifs qui le fuivirent , que tous, 
les autres ont pris, du commun aveu des. 
Sgavans, ce qu'ils ont de plus grand & 
de plus ancien; ils ont enrichi leurs é-. 
crits de ce qu'ils ont pillé de ces monu- 
mens facrés, qui leur étoient très- con-. 
nus plufieurs fiécles avant la Traduétion: 
ui en fut faite fous Ptolomée Phila- 
dese ; & avant les conquêtes d'Alexan- 
dre , comme il va être juftifiée par des. 
faits inconteftables. | | : 
., Ces faits, dont la preuve nous engagé. 
à un détail étendu de témoignages, . font: 
établis par les meilleurs & les plus an- 
ciens , non feulement. de nos Auteurs, 
mais également des étrangers, & mémé 
des ennemis de notre Religion. Nous 


en avons quelques-uns encore entiers 3: 
& il nous refte de plufeurs autres des; 


fragmens précieux heureu(ement confer- 
vés par Eufebe , par Jofeph , . & quel: 
ques-uns par Photius, dont l’allegation 
pour des ouvrages qui étoient publics 
dans le tems qu'ils les citoient, mérite, 
fuivant toutes les régles, la méme foi 
qu'on devroit à ces ouvrages, - i. 
m 


à + 
ane 
y — ——Ó— —À . "xp = - e uH " 
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Le méme Sanchoniathon , continué 
Fufebe , (1) avoit appris comme dit 
Philon de Byblos qui l'a traduit de Phé- 
nicien en Grec, ce qu'il racontedu com- 
mencement du monde, particulierement 
de ce qu'ilen avoit trouvé écrit par Taan- 
tas , le premier de tous les Ecrivains, 
appellé- par les Egyptiens 75boytb , par 
les Grecs Hermés, ( 2) ou Mercure, qui 
étoit Jofeph ou Moïfe ; mais les plus 
recens, dit-il, ne l'ayant pas compris, 
ils ont voulu appliquer les Fables tirées 
des premieres Hiftoires, ou à la Phyfi- 
que ou à la Morale; ce qui n'a fait 
D la verité par des allegories- 
des myfteres impénétrables. 

Ciceron ( 3) compte plufieuts Mere- 
cures, dont l’un étoit né du Nil, du» 
quel les Egyptiens avoient voulu abolir 
le nom & la mémoire; l'autre qui avoit 
gouverné l'Egypte, & lui avoit appris 
les Lettres & donné des Loix, étoitap- 
pellé Thoyth par les Egyptiens. Ainfr 
voilà Zboytb ES Taautus , le méme que 
Mercure & celui-ci Jofeph & Moife 
confondus eníemble. | 

| Auf 


(x) An fuii: chap. du liv.t. C 
| (2) Hefe, ` | | 
(3) De natura deor. 
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. Auffi les Prêtres Egyptiens reconnoif- 
foient Hermés, ou Mercure, pour l'au- 
teur de toutes les fciences & de tous les 
arts, au rapport de Diodore , (1) qui 
ajoüte que Wrevés, premier & illuftre 
Légiflateur des Egyptieos, avoit reçû 
de Mercure les Loix qu'il leur donna, 
comme Moife, ajoûte-t-il, (2) qui 
eft le méme que Mercure, eft crü avoir 
recü du Dieu appellé Yao (3) celles 
qu'il donna aux Juifs. | 
. Nicolas de Damas, (4) Alexandre 
Polyhiftor, & l'Hiftorien Eupoleme 
dans Eufebe, nous apprennent qu'Abra- 
ham dans fes voyages en Egypte avoit 
enfeigné plufieurs íciences aux Egyp- 
tiens, dont ils navoient, dit-il, aucune 
connoiflance avant lui, ( f ) qu'il ditoit 
- les 


- (x) Repertorem fani difciplinarum & artium - 
facerlotes Hermen, id eft Mercurium memorant. 
Diopoms liv. t, rag. 10. & fe&. 2. p. 28. 
` (2) Au méme endroit de Dianon. E Pe 590 
(3) Jao cef Jehova le vrai Dieu. 
(4) Cité par Josgvn € far S. CLEMENT. 
(5) ZEgyptii Arahamum tanquam. gravem & 
fapientem virum admirati funt ; ipfe verd Arith- 
meticam & Aftrologiam eos docuit, nam antead- 
ventum ejus nihil harum rerum fciebant Ægypti, 
fed à Chaïdæis in eos, unde in Græcos quoque 
difciplinæ ifte exffluxerunt. D. cap, 4. lib. 9. Eu- 
85511 Cx NicoLAo DAMASGENO & EuPOLEMO. 
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les avoir apprifes de fes ancêtres par Sem 
. fils de Noé, qu'il avoit vû long-tems, 
& qui les tenoit d’Enoch, qui avoit vê- 
cu plus de trois fiécles avec Adam. | 

C'étoient ces grandes connoiffances 
. divines & humaines , qui furent gravées 
chez les Egyptiens fur les colomnes de 
Mercure fi vantées , & qui ne conte- 
noient que la dó&rine qu'ils tenoient, 
comme nous venons de voir d'Abraham, 
de Jofeph, & enfuite de Moife. Ces 
colomnes étoient une copie de celles que 
les enfans de Seth, fils d'Adam avoient 
báties, l'une de brique, l'autre de pier- 
re, fur lefquelles ils-avoient gravé les 
connoiffances qu'ils avoient regües d’A- 
dam leur ayeul, fur le commencement 
& fur la fin du monde, & celles qu'ils 
avoient acquifes par leur étude & leur 
application à l'Aftrologie , pour en con- 
ferver la mémoire dans la pofterité ( 1 ). 
Jofeph raconte que cette colomne de 
pierre fe voyoit encore de fon tems dans 
la Syrie. | | 
Appollonius, dit Rhodien, natif d’A- 
lexandrie en Egypte, parlant des Egyp- 
tiens, defquels les Colches étoient def- 
cen- 
(1) Ch. 2. du liv. 1. de fes Antiquités, 
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cendus, dit qu'ils confervent des colom- 
nes élevées {ur lefquelles font peintes ou. 
gravées les connoiffances & les difcipli- 
nes de leurs ancêtres, avec la defcript:on 
de la mer & de la terre. (1) C'eft auffi 
cc que les Prêtres Egyptiens difoient à 
. Solon, qu'ils coníervoient des monu- 
mens des plus anciennes connoiffances à 
l'abri des tems & des accidens; (2) & 
dans Pline (3) Epigenés enfeigne que 
les Babyloniens avoient des obfervations 
des aftres de fept cens vingt années, gra- 
vées fur des colomnes de brique. Ee 
toient les monumens autentiques & affü- 
rés de ces premiers tems. 

C'eft le fens & le raifonnement folide 
de Platon, que pour la connoiffance de 
la création & du commencement del U- : 
rivers, il faut croire les plus anciens, 
qui fe difant fortis de ceux que Dieu a- 
voit formés, devoient connoitre leurs 
prédeceffeurs & leur origine; & qu'il eff 
jue &. néceflaire d'ajoüter foi à ce 

| | qu'ils 

(x). Ifi pietas majorum fuorum inftitutis fer. 
vant columnas ,in quibus funt omnes viæ & fines 
maris & terrae. Lib: 4 Argongutice vers279, & 380. 

(2) Antiquiffimarum rerum apud nos moni- 


menta fervantur. In Timæo PLATONIS, 
(3) Ch. 56. du liv. 7. de fon bi[loire. 
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qu'ils en racontent, quand ils n'en rap- 
porteroient pas des preuves, comme ils 
ne peuvent en avoir (1). Ce raifonne- 
ment eft dans toute fa force lorfque ce 
qu'ils en ont compté eft trés-vraifembla- ` 
ble, conforme à la raifon, & nefetrou- 
ve contredit par aucun écrit ou monu- 
ment ancien; ce qui forme un argument 
dont Mr. Jacquelot a étalé la force avec 
éclat parla curieufe recherche des plus 
‘anciens monumens de toutes les nations, 
recueillis dans fes belles differtations fur 
l'exiftence de Dieu. 

De tous ces monumens , de tous les 
écrits des anciens Auteurs, des faits par 
eux rapportés, & de leur aveu commun, 
il fort des preuves inconteftables, & 
pour l'antiquité des Juifs & de leurscon- 
noiffances, & particulierement pour lan- 
tiquité de Moife par-deflus tous les au- 
tres Ecrivains. On y voit que les Juifs, 
Moife & fon Hiftoire étoient connus & 
cftimés des Grecs & des autres nations, 

| dans 

(1) Prifcis itaque viris hac in re credendum eft, 
qui diis geniti, ut ipfi dicebant parentes fuos op- 
time noverant. Impoffibilefané deorum filiisfidem 
non habere, licet nec neceffariis nec verifimilibus 


rationibus eorum ratio confirmetur, In Timaeo 
pag: 489: colum, I | 
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dans les tems les plus reculés , au- delà 
méme de ceux qui font connus par tous 
les Hiftoriens. 

Zoroaítre , auquel on a attribué parmi 
les Chaldéens les premieres connoiffan- 
ces de l'aftrologie, des commencemens 
du monde & de la magie , & qui par 
fes prédictions acquit l’Empire des Bac- 
triens ( 1) n'étoit pourtant que du tems 
de Ninus , par lequel il fut défait , & 
Ninus étoit en l'an du monde 2756.trois 
fiécles aprés Moife, qui avoit conduit 
le peuple de Dieu hors de l'Egypte l'an 
2453. (2) 


Diodore , (3) qui conte fes voyages 


en Egypte, parle dans le liv. 40e. con- 
fervé dans la Bibliotheque de Photius, 
du f‘jour des Héb:eux dans ce païs-là, 
de leur fortie, de leur établiffement dans 
Ja Judée fous la conduite de Moife , de 
fes conquêtes & de fes Loix. 11 dit que 
lors de cette fortie plufieurs Juifs alle- 

| rent 


(1) JusTIN au commencement du l. 1. de fon 

loire. 

(2) Suivant le P. PE&TAU, €» quatre fiécles a- 
près Moife, fuivant D. FEZRON dans fon Anti- 
quité des tems rétablie. 

(3) As 1. div. de fa Bibliotheque Hiflorique code 
244 Pag. Lil. 
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rent s'établir dans la Gréce fous la con- 
duite de Danaus & de Cadmus, les uns: 
d'abord , & d'autres dans la fuite; ce 
qu'il avouë avoir pris d'Hecatée Hifto- 
rien Grec, dom plufieurs ont fait men- 
tion, lequel avoit écrit vers la ÿ.4e. O-. 
lympiade, l'an 484. avant J. C. près de. 
deux fiécles avant les conquêtes d'Ale- 
xandre.. | 
. Le même Diodore (1) rapporte que 
fuivant quelques Traditions fabuleufes 
des Egyptiens, les Dieux & les Héros 
regnerent ]es premiets dans l'Egypte ; il 
ajoûte enfuité une durée fabuleufe de 
Rois. . Herodote (2) de méme, aprés 
avoir raconté une lengue fuite de ces 
premiers Rois ,! dont les Egyptiens ne 
fçavent d'autres noms que celui de bons 
Rois, ( 3) dit qu'avant ceux-làles Dieux 
y avoient regné , & qu'ils y habitoient 
avec les hommes. Ce font des Tradi- 
tions confervées, mais alterées, des Hif= 
toires de Moïfe, d'Abraham, & de Jo- 
feph, aufquels Dieu parloit & fe laiffoit 


voir, 


(1) En fe» premier liv. fett. 2.. fag. 129. 

(2) Liv 2. pag. 64. 

(3) Tous appelez Piromis, qui en leur langue fig: 
mifit bons Rois. Re 


Tom. l. | B 
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voir, & qui paffoient pour des hommes: 
. divins, dont le dernier gouverna l'Egyp- . 
te, & y fut adoré après fa morte — 

- La communeopinion fait regner après 
ces Dieux, ou demi Dieux, les Pafteurs 
dans (1) l'Egypte. Cela eft. commun: 
dans l'hiftoire de leurs Dynaflies. Or ces. 
Pafteurs font les Juifs de la race de Jacob- 
& de Jofeph , lequel après avoir. com-. 
mandé long-tems dans l'Egypte, y laiffa 

fa famille faifant la profeflion de Pafteurs 
(2) comme il le dit lui-même au Roi 
d'Egypte. ,, Jofeph l'Hiftorien (3) le 
fuppofe & l’enfeigne; ,, fuivant la fup- 
ə» putation de Manethon , ancien Hif- 
» torien Egyptien, dit-il, de méme 
» que fuivant celle des Juifs, ceux qu'on 
ə» nommoit Pafteurs, c'eft-à-dire , nos 
= a, ancêtres, fortirent d'Egypte trois- 
-5 Cens quatre-vingt treize ans avant que 
> Danaus allât à Argos, quoique les 
, Argiens fe vantent tant de l'antiquité 
» de ce Prince, prés de mille ans avant 
a la guerre de Troye. | | 
Le méme rapporte (4) encore de Ma- 
E .nethon, 
1) BocnHan in Chanaan I. r. ch. 4. 
2) Paftores ovium fumus, Gerefe 42. 
3) Liv: r. ch. s. de fa réponfe à Appion: 
4) Dans le même ch. 5. 
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néthon, que le furnom Hyc/os. que les. 
Egyptiens donnoient à ces Pafteurs, figs 
n.fioit en langue Hebraique Poffeurs caf. 
tifs, auffi bien que Ress Paffeursy parce 
qu'après que la mémoire des biens que 
Jofeph avoit faits à l'Egypte durant fon 
gouvernement , fut effacée, les Juifs , 
Pafteurs de leur profeffion, y furent caps 
tifs & efclaves, jufques à ce que Moife 
les en délivra. 11 ajoûte du même Mar. 
naethon , que ce fut ce peuple de Pafa 
teurs captifs , qui fe retira de l'Egypte 
dans la Judée & qui y bâtit Jerufalem. 

T'ertullien (1), telle eft l'incertitude 
de cette ancienne chronologie, ne donne 
à Moile, qu'il fait contemporain d'Ina- 
chus, (2) au- delà duquel les Grecs ne. 
connoiffoient rien de: plus ancien, que: 
Fyo. ans d'antiquité fur Danaüs, mille 
ans aufli avant la ruine de Troye 5; & il 
ajoüte que nos autres Prophétes, quoi : 
que pofterieurs à Moife fon: anterieurÿ 
aux plus anciens Sages & Ecrivains de 

- €1) Dans fon Apologetique. 

(2) TATISN dans fon Traité contre les Grecs; 
prouve par les Hifivriens Chaldéens , Phéniciens e» 
Egyptiens l'antiquité de Moe avant les plus anciens 
Auteurs Grecs ou autres , €» qu'il étoit du temi d I. 
sacbus. s Cub QE Re 
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la Gréce. On convient que Danaüs é- 
toit venu d'Egypte dans la Gréce, où il 
ne fe peut qu'il n'eùt porté les connoif-: 
fances des Egyptieris , qui étoient depuis 
lufieurs fiécles avant lui celles des Hé- 
Pur Les Fhiliftins établis dans la Phé-, 
nicie dongtems :avant les. kíraelites;, .é-. 
toient:comme eux. venus d'Egypte; (1) 
anfiles Phéniciens, méme avant Cad-: 
mus.,. étoient inftruits dcs . mêmes con-! 
naiffances, & dans leur mélange conti- 
puel avec les Grecs, il les. leur avoient 
communiquées, fi les Grecs ne lcs a- 
voient eücs d'ailleurs. | | 
. On ne;peut defirer une plus forte preu- 
ve de l'eftime des Egyptiens pour les. 
Juifs, & pour toutes leurs cérémonies, 
que.de voir:qu’ils en euffent pris une cé- 
rémonie aufli extraordinaire Gc rigou- 
reufe qu’eft celle de la Circoncifion, qui- 
n’avoit rien que de rebutant ; & dont il 
Ry avoit aucune apparence de raifon que 
pour les Juifs , b l'avoient regüc par: 
ya ordre exprès de Dieu (2) pour figne 
| de 
: (x) Philitæi ex Ægypto venerant & occupa- 
verant partem teriæ Chanaan. Bocuaa T in Pha - 
leg. lib, 4.. Cap. 254, . : 5... e. 
(2) Chap. 17. v. 10. de la Gene, 
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de l'alliance qu'il contraétoit avec eux, 
& pour les diftinguer des autres nations. 
On n'en trouve aucune mention avant 
Abraham, de qui les Égyptiens: la te- 
noient. On croit que c’eit à cette mar- 
que que la fille de Pharaon connut Moi- 
fe expofé pour un enfant Hébreu; (1) 
& lorfque Dieu ordonna à Jofué de faire 
circoncire tous ceux qui étant nés dans 
le defert n'avoient pas été circoncis, il 
Jui dit qu'il les délivroit par là de l'op- 
probre de l'Egypte. (2) Les habitans 
de la Paleftine avouent tenir la Circonci- 
fion des Egyptiens; (3) mais c'eft des 
Ifraélites établis en Egypte, qui feuls 
fe faifoient circoncire ; cé qu'Herodote 
prouve, parce que les anciens habitans 
de la Phénicie qui commerçoient dans 
toutes les mers, n'avoient point pris cet 
ufage, & les.feuls ffraëlites dans la Phé- 
nicie & dans la Syrie le pratiquoienr, 
comme Jofeph (4) nous l'apprend , & 
comme Bochart (g) l'a remarqué. , 
Cr = Dio- 
(1) Ch.2. de l'Exode, | | 
(2) Ch. 5. de Fofué verf. 9. } 

3) HERODOTE Lv 2. p. 56. 


(4) Livre 1- contre Appion. 
(5) In Chanaan lib. 1. cap. 49- 
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' Diodore (1) écrit encore que le fou- 
verain Magiitrat des Egyptiens portoit 
une médaille pendue au cou par une chai- 
ne d'or, qui repréfentoit, s qu'on ap- 
pelloit Ja verité ; ce qui femble être l'i- 
Thitation d'une femblable médaille que 
le Grand Prêtre des Juifs portoit égale- 
ment für fa poitrine (2). Elien (3) 
dans fes hiftoires diverfes attefte le méme 
fait; & ajoüte que les Egyptiens fe van- 
toient d'avoir recü de Mercureleursloix 
& leurs ufapes. Il avoit auffi rapporté 
(4) que les Egyptiens affuroient que Sé- 
foftris, un des premiers & le plus grand 
de leurs Rois, avoit recü du même Mere 
cure (f) les belles connoiffances & les 
confeils par lefquels il rendit fon gouver- - 
hement glorieux. Ce qui eft conforme 
à ce que nous avons và de Philon tras 
ducteur de Sanchoniathon. 

© On lit dans l'abregé des hiftoires de 
Trogue Pompée par Juftin. ,, Que les 
,; Juifs font originaires de Damas Capi- 
RUN » tale 


(1) Liv. x fel. 2 pag. j" & 48 
(1) Levitici cap. 8. n. 8. 

(3) Liv. 14. «b. 34. 

(4) Liv, 12. ch. 8. 

(5) Dionons p. 68. 
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tale de la Syrie, qu'Abraham & Ifrael 
en avoient été Rois, qu'lfrael qui é- 
toit Jacob devint plus celebre par la 
grandeur de dix enfans qu'il eut & 
aufquels il partagea fes Etats. Il ap- 
pella tout le Peuple Juif du nom de 


» Juda. Le plus jeune de ces enfans fut 


3) 
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par la jaloufie de fes freres vendu à des 
marchands étrangers, qui leconduifi- 
rent en Egypte, où il ferendit habile 
dans les connoiffances du pais, & s'ac- 
quit les bonnes graces du Roi. Rien 


n'approchoit de fa fagacité dans l'in- 


telligence des prodiges. I] a été le 
un interpréte des fonges; les 
oix divines lui étoient parfaitement 
connues, & par la prévoyance d'une 


grande ftérilité, plufieurs années avait 


qu'elle arrivât , il empécha l'Egypte 
de jm de faim. Ses prédiétions pa» 
roiffoient plütót les réponfes d'un Dieu 

ue d’un homme. Un de fes defcen- 

ans fut Moife, qui fucceda à fes 
connoiffances & fe rendit recomman- 
dable. Mais les Egyptiens, par les 
ordres du Ciel, chaflérent tout ce 
peuple; Moife leur conducteur enle- 
va' tous les vafes facrez & les ftatués 
des Dieux des Egyptiens ; ceux-ci 

B4. >» qui 
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» qui les pourfuivoient, furent obligez 
33 par les tempêtes à retourner chès eux. 
» Moife ayant conduit les Juifs dans 
» leur ancien pais de Syrie; occupa la 
» Montagne de Sinaï, après un jeûne 
» de fept jours dans les Déferts de PA- 
, rabie, & il confacra à psrpetuité le 
3 feptiéme jour qu'ils nomment Sabbath. 
>» ll défendit aux fiens de s'allier avec les 
» étrangers, & leur en fit un point de 
. » Religion ” Voili ce queJuftinacon- 
fervé dans fon abregé', qui fuppofe ces 
narrations bien plus étendues dans l Hil- 
torien qu'il abrege: | 
Dans les fragmens d'Artapanus (1) 
Hiítorien Grec, confervez par S. Cle- 
ment, par Alexandre Polyhiftor & par 
Eufebe, (2) on trouve que Moie, 
ainfi appellé par es. Juifs, eft appellé par 
les Grecs Mu/ée , de la doctrine duquel 
Orphée avoit pris bien des connoiffances, 
& que les Egyptiens, dit-il, appellerent 
M rcure, & honorerent comme un Dieu. 
Voilà le Taautus EF Hermes, qui fut en- 
fuite confondu avec: Jofeph, Le nom 
p | | | d' Her- 
( 1) Qui avoit écrit une hifloire des Juifs. 
|. (2) Ch 4. du liv, 9. de la Préparation Bvanga- 
que - + 
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d'Hermé: lui fut donné ;. ou d’ Amram 
pere de Moife , ou de Thermutis fille de 
Pharaon , qui l'adopta pour fon fils, 
fuivant l'ufage des Grecs, qui confer» 
voient dans leur langue quelque chofe 
des noms anciens des hiftoires Juifves , 
qu'ils avoient voulu rendre Grecques , 
comme Solon lenfeigne, (1) & qui, 
comme l’a remarqué Jofeph, (2) ae 
voient charigé ces noms à leur maniere 
pour en rendre la prononciation plus a- 
gréable. . 

 Artapanus (3.) continuant, conte que 
le Roi. d'Egypte ayant pris de la jaloufie 
contre Moife , l’envoïa à la guerre con» 
tre les Ethiopiens pour ly faire périr; & 
que dans la longueur de cette guerre ,. 
Moife y bárit.une Ville qu'on appella 
Hermopolis, 1a Vile de Mercure. Voilà 
toüjours Hermés & Mercure qui ne font 
que Moife. Il ajoûte Ta fortie des Juifs 
jos fa conduite , la mer féparée & paf- 
fée par la vertu de fa Verge, lelong vo- 
Tage des Juifs dans le Défert, & la mans 
ne qui pleuvoit tous les jours pour leun 
nourriture. - EP Me- 


(1) Dans le Critiag de PLATON:. wu | l E 
. (2) Liv. t. eb. 6, des Antiquitez des Juif. 
(x) Dans Euss»es au lies cité; 
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Megafthenés , (1). autre Hiftorien 
Grec, rapporté par Eufebe , (2) dit 
que tout ce que les anciens Grecs ont é- 
crit de la nature, avoit été écrit par les 
Juifs longtems auparavant. , 
Ariftobule Philofophe Juif, & Nume- 
nius Grec , (3) celebre Pythagoricien 
& Platonicien, parlent à peu près com- 
me Megaíthenés. ils difent que Pytha- 
gore & Platon ont mis en Grec ce qu'ils 
avoient trouvé dans les écrits de Moife. 
Le premier ajoüte par exprès que les Li- 
yres de Moïe avoient été traduits en 
Grec, & avant Alexandre, & avant 
l'Empire des Perfes. (4) Et ce mot de 
Numenius eft affés connu que Platon nef 
autre chofe que Moife parlant Gree. (f) 
Jl parle aufs de anés & de Mambrés , 
| : | | (& 
| €») 9s a écrit fous Seleucus Nicanor Roi de Sye 
pe. vers la 122. Olympiade, 194. ans avant Fefus- 
Chrift. | | | 
. (2) Evsen , L9. ch, 3. S CLBMENT live 
y. des Sirnomates. E | 
(3) Dont on n'a que les fragmens confervez far 
ORIGENE, THEODORBT, CLEMENT À~» 
x3X.C EUSEBE. a 


(4y Mofaïca volumina ante Alexandrum & an- 
te Perfarum imperium tra tua fuerant. Ariflobulrs. 


és) Quid eft aliud Plato, quàm Mofes atticif= - 


£m. Hszxcurusfurle ch de Numanivs 
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(& il appelle ce dernier Labres) magie 
ciens que les Egyptiens oppoferent à 
Moife. | / 

 Eufcbe & Jofeph alleguent encore 
d'autres anciens Auteurs Grecs, Egyp- 
tiens & Phéniciens, qui portent de pa- 
reils témoignages pour l'antiquité de 
Moïfe avant tous les antres Ecrivains. 
Ce qui elt confirmé par ce que Photius 
(1) rapporté de Ptolomée Epheftion , 
& de Helladius Byzantin , tous deux 
Hiftoriens Epyptiens, que Moife Legi- 
flateur des Hébreux avoit été appellé a/- 
pha, c'eft-à-diré Po | 

Appion, grand ennémi des Juifs, ċott- 
vient, (2) comme nous l'avons auffivà 
dans T'ertullien, que ce fut du temsd'I- 
nachus premier Roi des Arpiens, qué 
les Juifs fortirent d'Egypte fous la cons 
duite de Moïfe ; & Porphyre, égale- 
ment ennemi des Chrétiens & de tous 
les écrits qui les favorifent, n'a pü cori- 
tefter cette antiquité. - | 

Inachus, avant lequel les Grecs n’ont 
rien connu de plus ancien, étoit Phéni- 
cien: fon nom eft de méme origine que 
: | celui 

(1) Code 190. €» 290. de fa Bibliotheque | 

A cM Jorn 
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€clui des Phéniciens, (1) chès lefquels 
le nom d'zac ou d'Enac étoit le plus il- 
juftre, (2) d'où les Grecs avoient à leur 
maniere formé le nom de: Phéniciens ,. 
de Phé-anac , qui veut dire enfans d'E- 
nac, appellez aufi dans l'Ecriture Ena- 
cims., ou Enacides. Ainfi ont étéformez 
Inachus, & fa pofterité les Znacbides. | .. 
Herodote (3 ) rapporte des Hiftoriens 

Perfes , que les. Phénieiens venus de la: 
mer rouge dans la Paleftine, & qui ar 
voient grand commerce avec l'Egypte ; 
PAffyrie & la Gréce, enleverent 7o fille 
d’ Inachus. Ces Phéniciens étoient donc 
venus de la mer rouge dans la Phénicie 
pour le moins du tems d' Inachus. 
. Bochart (4) remarque auffi que mé- 
me. avant que les Ifraëlites fuflent venus 
d'Egypte dans la Phénicie, le langage 
des. Phéniciens étoit fi femblable à celui 
des Hébreux , qu'ils s'entendoient fans 
peine, chacun parlant en fa langue 5: par- 
ce que, comme nous avons déjà dit les 
Pbiliftins étoient venus d'Egypte occu- 
| pér 
. (1) Bocnan r in Chanaan lib. 1. cap. t 

(1) Ce nom n'éroit donné qu'aux Rois ou. auo 
grands.. 

(3) Au commencement de fos premier livre. 
= (4) In Chanaan lib.2. Cape. fe... | 
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per uné bonne partie de la Phénicie, (1) 
méme avant le tems d'Abraham & d'I- 
faac , qui firent. alliance avec les Rois 
des Philiftins. Les Grecs, aufli bien que: 
les Egyptiens , y étoient mélez avec les 
Phéniciens, dont le méme Bochart (2) 
fait voir toute la Gréce remplie. Thu- 
cidide:( 3) nous montre: auli les Grecs. 
mélez avec les Phéniciens dans la Sicile ,. 
où les uns & les autres; établirent.des cor 
lonies, & bâtirent des villes. . 
. Loríque Javan, ou ‘a fils de Ja-- 
phet, avoit occupé la Gréce, (4) il y : 
avôit porté fans doute les grandes con-: 
noiffances de la création du monde & de: 
fes fuites, . du culte de Dieu & de l'aftro-: 
logie, qu'il avoit apprifes de Noé fon a-. 
yeul & de Japhet fon pere , & dont la. 
mémoire ne.pouvoit s'effacerentierement.; 
Les defcendans de Japhet dûrent. ranimer: 
ces connoiffances & ce culte, lorfqu'ils 
furent confondus avec ceux de Sem, qui: 
tes 'avoient confervées ; & vinrenr s'éta- 
blir avec eux dans l'Afie, fuivant la bé-: 
| T  mne- 
) BocxanrT i» Phalig lib. 4. cap. $5. €7 31... 
) In Chanaanlib. r- | - AEE 
) Au- commencement du liv, 6. defomhifloire. ? 
) Borna gi ens lib. 3- Cap. n :-° : 


(1 
(1 
‘(3 
(4 
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rediction re, de Noé fur Ja» 
phet. (1) 


Pfamrnethicus Roi d'Egypte y après | 


s'être fervi utilement des Grecs, fit une 

étroite liaifon avec eux, leur donna des 
pais à habiter dans fon Royaume: illeur 
en ouvrit tous les ports & toutes les vil- 
les, & fit inftruire les jeunes Egyptiéns 
avec les Grecs. (2) C'étoit 670 avant 
jJ. C. & plus de trois fiécles avant Ale- 
xandre. fs ne pouvoient être plus unis 
& fe mieux connoître. Amafis, quatrié- 
me fuccefleur de Pfammethicus ( 3) cons 
tinua la méme union. Les mêmes Hif- 
toriens enfeignent que les Grecs avoient 
pris des Egyptiens l'aftrologie, les divi- 
nations, les noms, le culte des Dieux , 
& leurs loix. c4) Herodote rapporte 
méme des loix que: Solon avoit prifes des E.- 
gy ptiens. : E Le 

(1) Dilatet Deis Japhét; & habitet in tentoriis 
Sem. Gen. cap. 9. 

(2) Dionous La I ftt. 2: p 47: Han o- 
Do T, liv. 2. p. 66. 

(3) Sar la lin du même liv. à. 


(4) HgROoDorTs dans tout ce livre fiind, e 
Di0opos 5 dans fon premier liv. p. 61. 


Æf divinandi in Templis ratio ab Ægyp'o ad-. 


fcita; /Esyptii igitur extiterunt Principes conven- 
tus & vpompas'& conciliabula faciendi, & ab iis 
Graci didicerunt. H a z o»0 T. lib. à pag: 49- 
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Le mariage de Salomon avec la fille 


du Roi d'Egypte , (1) & fon commer- 
cc familier ji continuel avec le Roi de 
Tyr Phénicien, avoient fort lié & mélé 
les fujets de ces Princes. Les connoiffan- 
ces des Hébreux avôient aufi paflé à ces 
autres nations par des miffions des Pro- 
phétes chés elles, comme fut celle de 
Jonas à Ninive ; par les prophéties de 
Baruch, difciple & fecretaire de Jeremie 
dans l'Egypte , & enfuite à Babylone, 
où il fut confoler les Juifs captifs, parle 
féjour de la Tribu de Juda dans la Chat- 
dée, & des dix Tribus durant plus long- 
tems dans l'Affyrie, AE | 
Le mélange des Juifs, de leurs con- 
noiffances & de leurs loix avec les Egyp- 
tiens & avec les Grecs, eft affés établi , 
non feulement par la conformité de ce 
que ceux-ci en ont confervé, mais enco 
re par les atteftations des Hiftoriens, 


¢ 


Geux qui étoient inftruits des Doétrines -` 


des Egyptiens étoient donc inftruits des 
. doétrines des Juifs.: Ceux qui alloient 
chercher par de longs voiages de la Gréce 
en Egypte, & par de longs féjours 'au- 
près des Prêties & des Sages Égyptiens, 

| d qs SE. a 


(1) Sept fiel avant Alexandre 1 0 i) 
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les grandes & anciennes connoïffancès y 
.alloient chercher uniquement les connoif- 


fances des Livres & des Traditions des 


~ Juits. Les Grecs en avoient quelques 
reftes chès eux , mais enfevelis fous leuis 
fables ; & quelque lueur, qui en écla- 
toit, leur donnait l'empreffernent d'aller 
sen remplir dans l'Egypte comme dans 
la fource. NECEM SR 4: x À 
^ C'eft.ce qui faifoit reprocher à Solon 
par les fçavans Egyptiens, que les Grecs 
. étoient des. enfans dans ces connoiffances. 
anciennes (1) & nous avong vů que les 
.Egyptiens avotent les tenir de Mercure, 
ou Moile, & méme, d'Abraham ,. qui 
Jes tenoient de leurs ancêtres. : >|- 
On trouve dans Diodorc ( 2) lesnóms 
de ces premiers Sages. & de ces celebres 
Sçavahs parmi les Grecs qui étoientallez 


en Egypte pour y apprendre, pendant - 


un féjour d'une bonne partie de leur vie, 
& ces loix & ces connoiflances fans lef 
que les ils eroioient ne rien fgavoir r,, les 
5 Prêtres. Egyptiens (dit cet Hiftorien;) 

| , font 


. (1) O Solo, Solo ! Pueri femper efis, nec: 


quifquam ex Greciá fenex, nulla apud vos è vetu- 
ftatis commemoratione prifca ópinio',' nulla cana 
fcientia, In TimæoPLATOoNISp.475. columna. x: 


(2) Liv. 1- dafa Biblioiheque. 8 Gœ 
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», font voir par leurs regiftres facrez 
» qu'Orphée, Mufée , Mélampe, Dé- 
5, dale, le Poëte Homere, Lycurge.de 
» Sparte, Solon Athénien, Pythagore 
a de Samos, Platon le Mathématicien; 
» Eudoxe, Démocrite d'Abdere, Æ- 
s nopis de Chio, étoient venus chès 
, eux: & ils le prouvent par des monu- 
» mens qu'ils montrent de tous ces per- 
>» fonnages, leurs portraits, les lieux & 
>> les maifons qu'ils. avoient faits, cha- 
, cun fuivant {on art. Ce qui prouve 
l'eftime que ces grands hommes faifoient 
de ces connoiffances des Hébreux , par 
lefquelles ils fe firent admirer dans la Gré- 
ce. Strabon (1) & Diogene Laerce at- 
teftent l'avoir vü de même. NE 
Or, de ceux-là , Solon fleüriffoit a- 
vant la fo. Olvmpiade. Pythagore en 
la 60. Platon né en la 88. fleuriffoit vers 
la oy. Les Grecs étoient donc bien cu- 
rieux & bien remplis des connoiffances 
Egyptiennes & Juives avant le regne 
d'Alexandre, qui ne commença qu’en-k 
JIE Olympiade. Ariftote confirme cet- 
te eftime , quand il avoué qu'étant en 
Afie, un Juif Philofephe , qui vint le 
| | voir, 

(1) Liv. 17. de fa Géographie p. 933: 
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voir, lui apprit beaucoup plus de chofes 
que ce Juit n'en apprit de lui, fuivant le 
rapport de Clearque, difciple d'Arifto- 
te. (1) Des preuves auffi fortes que cel: 
les qu'on vient de rapporter & en. au 
grand nombre, , ne peuvent être ébran- 
ćes par des conjeétures de quelque pré- 
tendué chronologie Egvptienne, qu’on 
eft obligé de reconnoître trés obfcure , 
finguliere & arbitraire, & qui fans prey- 
ve ne cherche qu'à s'écarter de toutes]es 
autres. >. ? o € ne 
Nos Ecrivains -ont donc eu raifon de 
reprocher de tout tems à ceux des Païens 
d'avoir puifé & pillé dans nos faints li- 
yres. Les Paiens au contraire, fe font 
pu que nos Ecrivains s'écartoient des 
eurs en tout, & ils fontallez s’inftruire 
auprès des nôtres.  C'eft ce qu'on voit 
dans Platon, Diodore deSicile, Arifto- 
te , & dans les autres rapportez par Jo- 
{eph & par Eufebe. 
. Parmi les nôtres, tous nos premiers & 
anciens Ecrivans (2) avec nos habiles 
| ys . mo- 
. (x) Cùm in maritimis Afiæ locis verfaremur , 
Judaeus Philofophi amore ad nos fponté vehit , 
qui multó plura nobis attulit quam accepit. E v s E- 
BlUS in preparat, Evang. lib- 9- Cap. 3° 
(1) S. Jos zin, S. GLSMENTYT, I 
8 
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modernes, ( t) nos faintes Ecritures mé- 
me ont fait ce reproche aux Paiens, & 
leur:en ont fait voir la juftice. Les Juifs 
perfécutez par Antiochus Roi de Syrie, 
ouvrirent en préfence de Dicu pour ra- 
nimer leur confiance ,. les Livres de leur 
Loi, dans lefquels, dit l'Hiftoire Sacrée, 
Jes nations avoient fouillé ,. ES fur lefquels 
elles avoient forgé l'idée ES la fauffe reffem- 
blance dé leurs [dojes , .& deleur culte (2). 

Ainfi l'en trouve dans les Fables an- 
ciennes des Grecs , des Egyptiens , des 
autres Peuples Orientaux, & dans toute 
Ja Théologie des Païens; les grandes vé- 
ritez de la vraie Religion, de l'unité 
d'un Dieu, des attributs divins , de la 
maniere dont il veut être honoré, (non 
par les facrifices des bêtes, mais par la 
pureté du cœur) la création du monde, 

| ENS. DO DE ja 
NE, TERTULLIEN, MiNvU TIU s-FosLIX, 
S. CYRILLE, ÁARNOBB, LAC TANCE, œ$ Avu- 
GUSTIN de la Cité de Din, THEODORET; 
JossprH, EusssE, Puiron Juir, S. Ae 
THANASE. E E m 

(1) Huzr, dans fa Demonfi. Evang. ST 8U- 
cus, Vossius,leP. THOMASSIN, BOCHART, 
Vaves, GRoTius, CASAUBON: | 

(2) Expanderunt libros legis , de quibus feru- 
tabantur gentes fimilitudinem fimulachrorum fuo- 
inm. Auc, 3. du À, 1, des Macbabées. 
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la providence , l'immortalité. de l'ame, 


dont Herodote ( 1 ) attribue la prémiere 
connoiffance aux Egyptiens, le jage- 
ment des hommes aprés leur mort, l'em- 
.brafement qui finira le. monde, les ré- 
.compenfes & les peines de la vie future’, 
de déluge, la guerre des Géans &c. On 
trouve dans Platon (2) une belle de- 
fcription de la vie future, & celle du 
jugement après la mort , fur lequel on 
-ne peut rien dire de mieux que ce qu'il 
en a écrit. La mort, din-i, n'eft pas le 
dernier ni Je plus grand fujet de crainte 
pour les méchans; ce font les fupplices 
des enfers, qui tout certains qu'ils font, 
ne font pas capables de les retenir. (3) 
Auffi les plus illuftres des ‘anciens Sca- 
Vans.qui ont été regardez comme parti- 
culierement infpirez du Ciel; n'ont parfi 
tels qu'à mefure qu'ils ont été plus in- 
e ftruits 

(1) JEsyptii primi extiterunt qui dicerent ani- 


mam hominis effe immortalem.. HERODOTE , 
4.2, p.62. n : 
. (2). Sur la fin du Dialogue intitulé Phedon. A 
la fin du Dialogue intitulé Gorgias. z ; 
` (3) Mors non eft ultimum , fed extrema mapís 
funt inferorum fupplicia , quz licet veriffima nar- 
rentur averrere tamen improborum animos: nes 
qucunt. À la fin du liv. 9. de fes Loix, | . | 


2. 
ans 
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fruits de ces grandes véritez par nos faints 
Livres, & qu'ils en ont rempli leurs ou- 
vrages.. co os, à ee À S 
. 'Tertullien .s'écrioit donc jüftement 
contre les Paiens , : fuivant le fentiment 
univerfel. ;,,:Y.a-t-il quelqu'un de vos 

Poëtes ( 1) & de vos Philofophes qui 
n'ait pas .puifé dans nos: Prophétés? 
Mais, comme il dit;enfüite,; ils en 
ont: compofé des Fables à leur fantat- 
fie , aufquelles ils ont voulu donner le 
 maíque de la vérité, pour la détruire. 
- Sans chercher donc Moïfe dans les 
tems où il: n'étoit pas. encore , on peut 
juftement chercher la connoiffance de ces 
tems dans Moïfe , de qui tous l'ont pri- 
fe, & qui eft le premier & le feul óà on 
la trouvée. L'on peut auffi' chercher 
Moife dans les grands Ecrivains qui lui 
font tous pofterieurs, & on Py trouve, 
avéc une bonne partie de l'Ecriture des 
Juifs. On y trouve les Livres de Moife ; 
de Jofué , des Tuges , 'des Rois, le Li- 
vre de Job , :& bien des chofes des au- 
tres Livres.de cette Ecriture divine 


vuv v uvu Y” VV 
v wv S'Y Vv 


| C'eft 

( 1 ) Quis Podtarüm , quis Sophiffarum ,qui non 
omnino de Prophetarum fonte potaverit. TER- 
TULL. dans foa Apolog ^-^ 7 7 707 77 > L 
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.. C'eft ce que Saint Clément d'Alexan- - 


drie exhorte à rechercher , aprés avoir 


prouvé que les Auteurs Grecs avoient 


pris de nos Saintes Ecritures, plus an- 
ciennes. qu'eux , ce qu'ils ont de meil- 
leur & de plus admirable. Il affüre qu'a-. 
vec. du foin & de l'application à en füi-. 
vre les traits, on peut découvrir la véri- 
té des originaux fous les mafques dont. 
on les a défigurez. (1) En effet la.con- . 
formité qui fubftfte de ces copies, tou-. 
tes défigurées qu'elles font , avec ces di- 
vins originaux , ne. pouvant fe.rencon- 
trer aud grande qu'elle left, par un pur 
effet du. hazard, doit faire conclure. que 
les Poëtes & les Philofophes les. ont pri- 
fes de Moile , & des autres Prophétes. 

ui les ont précédez; outre que les vé-: 
ritez divines ne peuvent avoir été imagi- 
nées par les homines. : T - mov m3 
Les fages principes de la morale, les: 


entimens qui fe trouvent dans ces Au~ 
teurs Païens , ne font pas feulement des 
imitations. mais des traductions ou des 
| para- 
(1) Tanquam fub larvis verum vultuæ-ftudio- 
sè perícrutatus , venabitur. As cormmencermeut de. 


fon fécond liv, des Stremats, — -— 


gue régles dd la vie, & les beaux. 


—— 


e a i © © NP A PO PE PP AP PE tr warm 


PRE’LIMINAIRE. 47 
paraphrafes de ce qu'ils ont trouvé dans, 
nos divines Ecritures.  C'eft fur ce mo- 
dele furnaturel qu'ils ont parlé de la foi, 
de la fagefle, de l'efperance , de la cha- 
rité, de la pénitence, de la continence, 
de la crainte de Dieu, de l'humilité, & 
des autres vertus; (1) & ils en ort par- 
. K avec des idées plus ou moins diftinc- 
tes, felon qu'ils étoient moins, ou plus 
éloignez des tems de nos Auteurs facrez , 
ou qu'ils avoient eu du commerce avec 
leurs Livres. | | 

Platon qui trouva prefque effacé , ou 
trop enveloppé ce que Pythagore avoit 
apporté des inftruétions des Hébreux, 
dans la Philofophie, & qui par quel- 
qu'intelligence de ces myfteres comprit 
qu'ils devoient être puifez dans la fource 
de la vérité, fut chercher dans l'Egypte 
des Docteurs Juifs, & féjournalong tems 
auprès d'eux, d'ou il remplit fi fort des 
lumieres puifées dans nos Saintes Ecri- 
tures fes ouvrages de Philofophie, qu'ils 
en pafferent pour divins, & qu'on y dé- 

| | | | cou- 


(x) C'efl ce que fait voir S. CLEMENT Ale- 
xandrin au commencement de fon fecond livre des 
Ssromates; €» de nos jours le P. THOMASSIN 
dans fa Méthode d'étudier les Poëtes, D 
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couvre des traits. d’une partie de ce qu'el-. 
les ont de plus relevé , avec toutefois, 
cette difference vifible qui fait dillinguer, 
dans chaque art les meilleures copies des 
originaux. 2 | 
| f n'y a pas jufques aux conceptions 
řélevées , aux expreflions dont on fait 
honneur aux grands Auteurs Paiens, & 
jui ont particulierement fait appeller la 
Pocfic le langage des Dieux, qu'ils n'a- 
yènt volé de nos faints Livres, & qu'ils 
ne doivent à l'élévation de l'efprit denos 
Prophétes , aux dépens defquels ils ont 
été trouvez divins eux-mêmes, par une 
fublimite à laquelle on jugeoit que le gé- 
nie des hommes ne pouvoit parvenir. 
Ce qui a toüjours laiffé aux Livres di- 
vins cet avantage fur les profanes, que 
dans ceux-ci ces penfées & ces expref- 
fions fublimes fe trouvent déplacées dans 
l'application, au lieu que dans les origi- 
aux facrez elles font juftes , &. qu'on 
en voit la raifon avec la fublimité, 

La lecture des Auteurs Païens en four- 
nit bien des exemples. Ainfi, lorfque 
Platon, aprés avoir montré que Dicu 
feul mérite l'application de notre efprit 
par l'excellence ce fa nature, ajoüte que 
la création de l'homme n'a été qu'un jeu de 

m | 7 da 
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la Divinité (1). Cette expreflion n'eft- 
elle pas la copie de celle de Salomon qui 
dit que /a /ageffe de Dieu ne faifoit que fe 
jour dans la création des bommes EF del'u- 
nivers (2 ). | | 

C'eft de cette imitation que les pre- 
miers Ecrivains du Paganifme ont pris 
lufage de mêler fi fort les Dieux d 
toutes les entreprifes. & les actions con- 
fiderables de leurs Héros; que ceux - ci 
n'ont l'honneur que d'en étre les foibles 
Anftrumens. Les Dieux préfens & agif- 
fans vifiblement y font tout. Homere, . 
Hefiode , Pindare , Orphée, Appollo- 
nius Rhodien, & autres n'ont pü fuivre: 
cet ufage, directement oppolé à leur 
deffein tout confacré à leurs Héros, que 
par l'affujettiffement à copier le modele 
de nos faints Livres, où Dieu eft l'Au- 
teur & l'ouvrier de tout ce qui fe fait de 
grand, parce que l'efprit des Ecrivains 
facrez a été d'y faire l'Hiftoire de la con- 
duite de Dieu fur fon peuple, & non de 
faire l’hiftoire des hommes en particu- 
lier. . . Mais 


(1) Hominem Dei ludo effe fi&um. PLaron 
au feptiéme livre de fes loix, p.563. 

(2) Ludens in orbe terrarum, 44 8, liv. des 
Proverb, v. 30. O 31. E 
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Ma's ce qui ne la'fle point de doute, 
& qui femble moins connu , c'eft que 
prefque toutes les grandes hiftoires du 
vieux Teftament , avec leurs noms & 
leur économie fe reconnoiffent fous leurs 
déguifemens dans les grandes fables de. 
la Théologie Payenne. Les traits enfont 
fi marquez dés qu'on en a trouvé le point 
de vüc , qu'il n’y manque que d'arran- 
ger ces traits difperfez, & d'en lever les 
voiles, pour y voir , fans leur faire de 
violence effentielle, une bonne partie du 
corps du vieux T'eftament. 

. Nous devons loüer la providence di- 
vine de ce que, parmi les autres moiens 
de nous confirmer la foi des faintes Ecri- 
tures, elle nous a ménagé le témoignage 
de fes ennemis, qui ne peut être (upedt, 
& nous a donné dequoi nous convaincre 
que la fouveraine vérité, fans laquelle 
Dieu n'a jamais pü laiffer les hommes, 
ne peut étre chez ceux qui n'ont rien 
que de pofiterieur, d'étranger & d’em- 
prunté. 

Il a voulu que d'un côté les Juifs con- 
fervaffent fidelement le dépôt des écrits 
facrez à la vüe de toute la terre, pour 
le produire lors même que ce dépôt les 
convaincroit de leur infidelité X de leur 

déicide, 


- 


= — — — 9 


à 
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déicide , comme Moïfe le levr avoit pré- 
dit; & d’autre côté que les Gentils en- 
nemis déclarez du culte de Dieu confer- 
valfent, fans le fçavoir, & malgré eux, 
les mêmes preuves enveloppées & com- 
me cachetées par eux-mêmes dans leurs 
ouvrages, pour en établir des attefta- 
tions hors de tout foupçon. 

De grands hommes, (1) & des pre- 
miers fiecles de l'Eglife & des derniers, 
n'ont laiffé rien à defirer pour la preuve 
& pour l'éclairciffement des témoigna- 
ges répandus dans le vieux ''eftament en 
faveur du nouveau ; & ils ont fouhaité 
qu'on püt bien mettredans leur jour tous 
les vols que les Auteurs Paiens ont faits 
dans ces Livres divins : ils en ont méme 
donné quelques effais, & ils ont exhorté 
à en continuer & pouffer les découver- 
tes. 

Ils ont fait voir dans les écrits des Phi- 
lofophes & des Poëtes les grandes véri- 
tez de la divinité & de la Religion, les 
maximes de la morale , les fentimens de 
la vertu & leurs plus fublimes penfées, 
puifées dans le vieux Teftament. La 
conference des loix Romaines avec celles 

J de 
(1) Ils ont été citez ci devant. 
2 


to 
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de Moife montre clairement qu'elles a- 
voient paffé des Hébreux & des Egyp- 
tiens aux Grecs, comme elles furent 
tranfportées des Grecs aux Romains. 

A la vérité le fens des moralitez peut 
être égal dans differens efprits ; mais les 
Apologues & les Hiftoires, d’où les mo- 
ralitez {e tirent, ne peuvent être Ies mê- 


‘mes que par la communication des uns 


aux autres, par la lecture ou par les tra- 
ditions qui ont confervé & répandu ce 
qui a paru confiderable, & qui a paru le 
premier en chaque efpece. Et fi l'on 
trouve les mêmes Hiftoires & leurs prin- 
cipaux traits chez des nations nouvelle- 


ment découvertes, qui ne paroiffent point - 


d'ailleurs avoir eu communication avec 
de refte de l'Univers, on ne peut s'em- 
pêcher de juger qu'elles doivent en quel- 
que tems avoir eu du commerce avec les 


autres hommes. ,, C'eft, comme Ci-. 


> ceron l'a remarqué, (1) qu'il ne peut 
a fe faire qu'on s'accordàt fur le méme 
» fonds & genre de chofes , & fur les 
, mêmes voyes, s'il n'y avoit quelqu'un 
| , que 

(1) Non potuiffet accidere ut unum effet om- 


nium genus nifi aliquem fibi proponerent ad imi- 
tandum, Cic. de Oratore, l, 2. n. 93. 
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» que les autres fe fuflent propofez d'i- 
s» miter & de fuivre. | | 
.  Ainfi la conformité des expreffions, 
des hiftoires & des noms, eft fans doute 
bien plus convaincante que celledes pen- 
fées & des fentimens ; quoique celle-ci, 
lorfqu'elle s'étend à un grand nombre 
de penfées ou de fentimens, faffe une 
démonftration morale que les derniers 
les ont pris de ceux qui les orit préce- 
dez; outre que certaines penfées qui font 
au-deffus de la nature, doivent être rap< 
portées à ceux qui paroiffent les avoir 
recües de l’Auteur de la nature. 

Mais differens efprits rencontrent dif- 
ficilement les mêmes expreflions, & ne 
peuvent jamais, fans quelqué communi- 
cation , fe rencontrer dans le corps & 
dans'les parties , dans la matiere & dans 
la forme de plufieurs hiftoires compo: 
féés d'une fuite d'avantures , & dans les 
noms principalement qui dépendent de 
la fantaifie ; de forte qu'une telle con- 
formité dans les Auteurs de la T'héolo- 
gie fabuleufe avec le vieux T'eftament ,: 
ne laiffe pas lieu dé douter qu'ils n'aient 
puifé dans cette fource: Que fi quelque 
avanture particuliere ne fufh{oit pas pour 
cette conviction, l'affemblage d'un nom- 

C 3. bre. 


M 
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bre confiderable d’avantures & d'hiftoi- 
res n'y doit laiffer aucune difficulté. 

. La découverte de ces rapports hifto- 
riques promettroit autant de fatisfaction 
& d'utilité qu'on en trouve peu dans les 
rapports & allufions allégoriques de mo- 


rale ou de la nature, que les Mytholo- . 


giftes ont cherché dans les Fables avec 
affés peu de goût & de fuccès. On pour- 
roit peut- étre méme efperer de décou- 
vrir comment les diverfitez qui s'y font 
mélées, ont crü à proportion que ces 
vols ont paflé par plufieurs mains, & 
qu'ils font moins défigurez vers le tems 
eü ils ont été premierement faits. 

Les Sçavans, Steuchus (1) Evêque 
de Kifame, Bochard (2) , Mr. Huet 
(3) & le P. Thomaflin ( 4) ont travail- 
lé aprés Eufebe aux remarques de quel- 
ques raports féparez & de quelques traits 
de reflemblance entre les perfonnages du 

| ~ vieux 

(1) Srrzvcnuus vers le milieu du 16. fiecle, Bi- 
bliothecaire Apoflolique dans fon livre de perenni Phi- 
lifophià. : 

(2) Boenan p dans fa Geographie [acrée, 

. (3) Mr. Hu zT dans fa Démonfiration Evan- 
gelique. 

(4) P. THoMASSIN dans [a Méthode d'étu- 
dier les Poétes, 
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vieux Teftament, & les Dieux ou demi- 
Dieux du Paganifme. Ces rapports ont 
cependant paru imparfaits & peu con- 
vaincans à quelques-uns qui, fuit par dé- 
faut d'examen, foit par prévention, ont 
affecté de les ravaler. lls ont traité de 
foibleffe dans ces fçavans hommes d’a- 
voir crü que la Fable & la Théologie 
idolátreétoient l'Ecriture alterée , & que 
Ja Mythologie des nations fût originii- 
rement tirée des Livres de Moife. C'eit 
Íurquoi ils ont. prononcé que, puifque 
l'Idolátrie & les Fables Paiennes étoient 
avant Moife, vouloir donner leur origi- 
ne aux faits merveilleux qu'il rapporte, 
c'étoit demander Moife aux. tems où il 
n'étoit pas encore. Pour appuyer ces 
obfervations critiques, on conteíte fans 
aucune preuve l'antiquité de Moie, & 
l'on donne pour certain qu'on fçait que 
les Grecs ne commencerent à bien con- 
noitre les Juifs qu'aprés les conquétes 
d'Alexandre. AM 
... Q'eft ce qui m'a encore plus preffé de 
fouiller & de pouffer ces recherches, 
pour tácher de découvrir par cet effai la 
reffemblance des avantures, des hiftoires, 
de la conduite & de la vie des plus célé- 
bres perfonnages de la Fable, avec ceux 

C 4 | . dc 
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de nos Saintes Ecritures. J'ai efperé 
qu'on y trouveroit plus de fatisfaCtion, 
& de quoi fe perfuader que ces fçavans 
-hommes avoient raifon d'appercevoir & 
d'affurer que les Fables du: Paganifme 
n'étoient qu'une copie alterée de la véri- 
table Religion. 

On y voit de quelle i importance il eft 
de: connoître comme Dieu veut que nous 
T'honorions, par les foins qu'il a pris de 
ménager & de conferver les preuves de 
‘la vérité & de la divinité de fes inftruc- 
tions fur ce fujet. 

En faifant voir les Fables & les Reli- 
gions des Gentils tirées de l’ Ecriture 
Sainte , on établit le droit d'aineffe &c 
l'autorité de la verité fur le menfonge; 
des Saintes Ecritures fur les inventions 
.des hommes, de la vraie Religion & de 
la vraie divinité par- deffus les fauffes; 
qui. n'en font qu'une imitation corrom- 
rpué, On reconnoit la vérité dans ce qui 
paroît avoir été le premier, comme l'é- 
tabliffent 'Tertullen (1) & les autres 
«Sçavans venus après lui. 

L'unité fur ce fujet marque encore > la 
divinité de la fource; parce que, fi ce 

qui 


(1) Contre Marcion liv, 4. ch. 4. €* 5. ev dans fon. 


Traité des prefcriptions , ch. 29. €» fuivans. 


E —-— 
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qui nons paroit premier étoit de l'inven- 
tion des hommes, ceux qui les ont fui- 
vis auroient pü ,. comme ccs premiers,: 
inventer: des chofes toutes diverfes.- Ils- 
n'aurotent pas été réduits à recourir à 
ce fonds unique de toute verité, & à ne 
pouvoir dans ]gurs inventions travailler: 
qu'à l'orner, le copier & le défigurer. 
Ce fonds a toüjours été. leur premiere’ 
matiere & leur modele. uu 

Les fictions ,. pour pouvoir étré imas 
ginées & reçúës , devoient néceffaire-- 
ment, fuivant le raifonnement folide de: 
Mr. Pafchal , (1) trouverl'efprit de l'hom-: 
me difpofé, plié & tourné par la force: 
invincible de la.verité, du méme côté 
que les fiétions ont été.tournées;- — — 

L'autorité des Ecritures divines fec 
confirme aufi’ par le méme moyen con-: 
tre les hérétiques & contre les mauvais 
critiques 5. car les livres de. Moie, de” 
Job &:de Jofué ,-par exemple, fe trou-- 
vans avec leurs principales circonftances: 
dans les Fables les plus anciennes; . la vé-- 
rité de ces livres avec ces:circonftances į 
eft établie contre les chicanes - de ces:cri-- 
tiques &.de ces. hérétiques, [He 
nes 


(1): Chap; 27. dé fes pénféesy 
Gf 
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Une autre utilité de ces recherches eft 
de fanctifier nos le&ures affez ordinaires , 
qui font des fables, ou des ouvrages qui 
y ont rapport, & d'apprendre à lire ces 
fortes de livres fans danger , & méme a- 
vec édification, puiíqu'on peut s'y rem- 
plir des véritez , ou de la Religion, ou 
de la Morale, par le rapport qu'on y dé- 
couvre avec ces véritez , plütót que de 
contes paiens, ridicules & dangereux. 
C'eft le moien de ne fe rendre pas l’efprit 
paien, comme Tertullien & S. Clément 
d'Alexandrie le craignoient, mais au 
contraire plus Chrétien, en confiderant 
dans ces lectures le Dieu véritable aulieu 
des Démons, la vérité au lieu de l'erreur 
& des régles divines au lieu de maximes 
corrompues. 

On apprend encore de là à prouver la 
vraie Religion, par ce qui fe trouve dans 
les fauffes, en remontant à la fource, & 
faifant voir qu'elles n'en font que des co- 
pies défigurées.  Ainfi Saint Paul dans 
l'Areopage prit occafion de PAutel qut 
. étoit dédié au Dieu inconnu, (1) pour 
prouver aux Atheniens la Religion Chré- 
tienne. Cette 


(1) Ignoto Deo, quod ergo ignorantes colitis, 
hoc ego annuntio vobis. 249 ch, 17. des Atles des 
Apôt, 
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Cette connoiffance juftifie la conduite 
de Dieu à l'égard des Gentils, & fait 
voir qu'ils font fans excufe ; parce que 
Dieu ne les a point laiffez fans lumiere 
pour connoitre la verité, comme Julien 
le lui reprochoit. Mais ils ont abandon- 
né ou corrompu ces connoiffances , pour 
fuivre, ou la foule du peuple, (1) à 
laquelle ils n'ont pas eu le zéle de s'op- 
pofer , ou leurs pañlions déreglées. Ils ont 
fubftitué des fables, & dont ils ont abufé 
le peuple, à la place de la vérité qui fe 
préfentoit à leur efprit ; ils détenoient, 
comme dit S. Paul, (2) la vérité de 
Dieu dans la captivité de l'injuftice & du 
menfonge. ,, Ce qui les rend inexcufa- 
, bles; & fuivant le méme Apótre, par- 
» ce qu'ils ont rejetté la vérité que Dieu 
» leur préfentoit pour les fauver, il les a 
» laiffez repaitre des ouvrages de l'erreur 
» « les aabandonnez au meníonge qu'ils 


ont préferé. (3) 
| On 


(1) SOCRATE,PLATON, XENOPHON €” 
Cic&RoN ont dit que la Religion des Philofobhes 
*'étoit pas celle du peuple , mais qu'il falloit fuivre 
celle du peuple, quot qu'on en connüt la fauffeté. 

(1) Au premier chap. de l'Epitre aux Romains, ' 

(3) Illis qui charitatem virtutis non habuerunt 
ut. falvi fierent, Ideo mifit Deus operationem er- 

ó roris 
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On rend encore par cette voie à Pee 
prit divin, qui a diété les Saintes Ecri- ~ 
tures, l'honneur qui lui eft dû, & on le 
ravit aux grands génies du Pagani(íme; 
qui. l'avoient. ufurpé dans tout ce qui a 
le plus de part, & qui fait le plusd'hon» 
neur à.leurs.fameux ouvrages, parce que 
ce ne font que des vols qu'ils ont faits, 
& leurs: Chefs (1) plus que les autres, 
dans nos-faints livres. Ils les.ontaltérez 
pour fe faire les- Auteurs-des chofes dont 
ils, n'étoient que des. copiftes .infidelles, 
n'atant trouvé ni dans leur fonds, ni par 
tout ailleuts , rien de beau que dans ce 
fonds divin, auquel ils devoient ce qué 
les: a fut admirer. | 
— C'eft là où fe trouve cettevérité , dont 
là conformité ,. où l'imitation peuvent 
feules. donner du prix aux ouvrages de 
l'efprit 5: c'eft: par les idées prifes de cet 
original univerfel.de toutes lesbelles pro+ 
dücfions qu'on peut juftifier fürement & 
regler.exactement ce fentiment confus , 
qui nous fait. trouver que rien n’eft beau : 
ni: grand. que ce qui eít vrai. psp + 

ot 


reris.ut-crederent mendacio: Dans l'Epitre premiere: 
eux XIbeffaloniciens c, 2. v; 1I. . 
(1) Homer 53 ,P vy RAGORE, PLATON. 
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lofophes, .les.Orateurs, fur tout les Ora- 
teurs Chrétiens & les Poëtes méme peu- 
vent compter de donner de la beauté &. 
de la grandeur à leurs ouvrages à propor-- 
tion du rapport qu'ils leur donnent avec: 
ce modele, & cette pierre detouche de 
toute vérité, commceS. Clement Alexan- 
drin l'appelle: (i1 ).. | E a ai 
__ Je n'ai pas à craindre que ces recher-- 
ches &. ces découvertes. ne paroiffent 


. nouvelles. J'ai: cherché & fouillé avec: 


attention ce que je propofe;. j'ai tâché 
de ne m'y pas: laifler furprendre legere-- 
ment, je ne me fuis arrêté qu'aux rap-- 
ports de reffemblance qui m'ont paru fen-- 
fibles dans. la conference des copies avec: 
les originaux, & qui m'ont forcé de me: 
rendre. Je-ne ígai fi l'on trouvera que: 
j'aye rencontré: J'efpere que fi quelques: 
traits particuliers: & détachez ne paroif-- 
fent pas concluans, on fera frappé de leur: 
union:& du rapport du corps entier que 
ces traits raflemblez ‘forment. Quel- 
qu'autre: pourra: méme les rectifier ou y. 
ajouter. Je regarderois comme ur fruit: 
précieux de mes recherches le foin qu'on: 


à 


^ Cr) Inftár lapidis indici& | As- premies livre dess 
Stzomates,., i 


G.7 


/ 
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fe donneroit de les redrefler ou de les é- 
tendre. | 


-DES ORACLES 


- Quoique tout ce plan fubfifte indé- 
_ pendamment des Oracles & des Sybil- 

les, il ne paroit pas étranger & hors de 
propos de les yfaireentrer, & d'en jufti- 
fier la vérité contre les conjeétures ha- 
zardées dont on tâcheroit de l'obícurcir. 

Quand on ne feroit pas inftruit par la 
lecture des anciens Auteurs Ecclefiafti- 


. ques & profanes les plusautorifez, qu'au- . 


trefois les Démons rendoient des oracles 
par les Prétres des Idoles , pour fe faire 
réverer comme des Dieux; ce que le P. 
Baltus en a écrit (1) de nos jours pour 
répondre aux doutes qui pouvoient refter 
fur cc fait, ne laiffe plus aucun prétexte 
de le combattre. : H y a dequoi fe con- 
vaincre que ces oracles ne pouvoient être 
Feffet du feul artifice des hommes, de la: 
feule fupercherie des Prêtres, fans le mi- 
niftere des démons. | 

. Si quelque fait hiftorique mérite de la 
foi, c'eft un fait auffi éclatant, connu 


. de 


(1) Dan: fes réponfisimprimées en 170]. rik , 
` à | 
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de tout le monde, attefté dans tous les 

âges & chez toutes les nations, par les 

Auteurs de toutes les profeffions, les plus 

éclairez , les plus judicieux , les moins fuf- 
céts. 

Les Philofophes, les Princes, les Ré- 
publiques, les Senats , les plus {ages des 
hommes , les plus intereffez à n'y étre 
pas trompez, qui ont confulté ces ora- 
cles & s'y font foümis dans leurs affaires 
& leurs entreprifes les plus importantes 
donnent à cette vérité un caractere d'é- 
vidence. AE 

On ne peut lire d'Hiftroriens Grecs & 
Latins, & d'autres Ecrivains de toute 
efpece & de tous les pais, où l’on ne 
trouve les Oracles revérez , les gens les 
plus confiderables qi alloient de toutes 

arts les confulter fur l'avenir & autres 
chofes cachées fur leur fortune, fur la: 
fanté & la vie des hommes, avec des ré- 
poníes de ces oracles. Ce n'étoit donc 
pas les fimples & les idiots qui étoient 
feuls admis à les confulter. Ps 

Platon, (1) après avoir établi queles 

loix 

(1) Au Ô. liv de fesloix , p.553. colomnepremiese, 

Si qua neceffitas urgere videbitur, &c. 
Et omnia Deorum petantur oracula» ne à 
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loix ne devoient pas être changées fans une ` 
néceffité preflante, veut que, fi cette né- 
ceflité paroît, on confulte les Maginrats, 
l’affemblée de tout le peuple, & qu'on 
interroge tous les Oracles des Dicux ; ce 
qui prouve qu'il comptoit & qu'il füp- 
pofe que tout. le monde comptoit avec 
Jui que les Oracles n'étoient pas des pu- 
res fupercheries. Plutarque dans fon 
Traité de la caufe de la ceflation des O- 
racles, fuppofe & établit qu'il y enavoit 
de.vrais, qui ne confiftoient pas dans les. 
artifices des Prêtres. 
." Bien loin qu'on ne commit pour ren-- 
‘dre les Oracles que des perfonnes capa- 
bles de tromper.adroitement, onchoifit- 
foit. dans les commencemens des jeunes 
filles les plus fimples & les moinsinftrui- 
tes. pour Prétreffes de. Delphes, jufques - 
à ce qu'une ayant été. enlevée , on réfo- 
lut de ne plus choifir pour ces emplois 
que des vieilles ( 1.) &.ce qui fait. voir 
quelle bonne foi l'on prenoit foin d'y fais : 
re obferver, le Senat des. Amphyétions, 
dont. l'integrité. fut d'une reputation fi: 
reconnuë , compofé dé fept.hommes les: 
| s \ plus: 
— (3) Aú rapport de Dionvra:Siles; Liv. 17% 
bP SAri T + 


- 
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plus fages, choifis dans toute l Attique , 
fut chargé du foin du Temple & del'O - 
racle de Delphes, eftimé le plus certain 
de tous, afin que tout s'y paffàt avec 
exactitude & avec religion, au rapport 
de Strabon. (1) 

On voit dans Denys d'Halycarnafle , 
comme dans les autres Hittoriens Ro- 
mains & Grecs, pour quelles grandes af- 
faires & par quelles gens ces Oracles é- 
toient confultez. | | 

Dieu, aprés avoir fait prédire la ve- 
nue de Jefus-Chrift par le Prophéte Za- 
charie , (2) dit: ,, dans.ce tems-là j'é- 
s, teindrai dans le monde la réputation 
s des Idoles, & il men fera plus fait men- 
> tion; je chafferai de la terre les faux 
.Prophétes, & lefprit. immonde qui 
>» lesinfpire; & fi quelqu'un après cela 
» fe mêle de prophétifer , ‘il ne paffera 
,, que pour un impofteur qui veut abu- 
,, fer du nom du. Seigneur, & ilíera.pu- 
». ni comme tel. | | 

Ce fut, fuivant cetteprédiétion, que 
Ies Oracles cefferent , dont Plutarque a 
recherché. vainement les caufes, faute de 

| | cons 
(1) Liv.9. dé faGéograpbie , p. 282. 
C2) Au ch. 13: de ce. Prophére 
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connoitre celle qui étoit la feule vraye. 
Tertullien (1) mieux inftruit fait voir 
aux Gentils comment les Démons étoient 
foümis aux Chrétiens; qu'ilsétoientfor- 
cez de fe taire en leur préfence, & de 
reconnoitre leur pouvoir au nom & par 
la vertu de la Divinité de Jefus-Chrift. 
(2) Cette affürance d'un fait préfent, & 
dont Tertullien foütient & offrel'épreu- 
ve autentique aux Gentils, fous peine 
de fa vie, prouve fürement que les Ora- 
cles étoient muets en préfence des Chré- 
tiens, non parce queles Chrétiens étoient 


éclairez pour découvrir leurs artifices , 


(comme s'ils avoient été les {euls éclai- 
rez dansle monde) mais parce que les 
Démons perdoient toute leur force de- 
vant les Chrétiens , qui par la vertu de 
Jefus-Chrift les obligeoient de fe taire 5 
les chaffoient méme des hommes, par 
lefquels ils prononçoient auparavant leurs 
Oracles , & leur faifoient confeffer leur 


propre 
: (1) Dans fon Mpologetique. x 

; (2) Edatur hic Ace dit-il, fub tribunalibus 
veftris quem Dæmone agi conftat, juffus à quoli- 
bet Chriftiano loqui ; fpiritus ille tam fe dæmonem 
confitebitur de vero ,quam alibi Deum de falfo; nifi 
confeffus fuerit Chriftiano mentirinon audens , ibi- 
pia illius Chriftiani illius procaciffimi fanguinem 
undite, 


meem me 
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propre foibleffe & la Divinité de Jefus- 
Chrift. 

Ce qu'on dit contre les Oracles n'eft 
que ce qu'on a dit contre les faux mira- 
cles, qu'il ne convient qu'à Dieude con- 
noitre l'avenir & de prédire, & qu'il fe 
feroit prêté aux Démons pour-leur aider 
à féduire les hommes; ainfi la réponfe de 
Mr. Pafchal (1) aux mauvaifes confé- 
quences qu'on voudroit tirer des faux mi- 
racles & des fauffes révélations, fert con- 
tre les mêmes conféquences qu'on vous 
droit tirer des Oracles. 

Dieu a permis aux Démons d'imiter 
fes Prophétes, comme il permitaux Ma- 
giciens de ‘Pharaon d’imiter les miracles 
de Moife ; & comme enfin il fit voir la 
foiblefle de ces {inges de Moife, ila mar- 
qué dans les Oracle: les erreurs & Ia foi- 
bleffe de ces finges de fes Prophétes. 

Dieu permettoit aux Démons de don- 
ner des réponfes par la bouche de ceux 
dont ils fe rendoient les maîtres, pour 
punir la préference que ces Idolâtres don- 
noient aux Démons fur le vrai Dieu & à 
leurs paffions fur la raifon, en les livrant 
à leurs mauvais défirs, à toute l'ignomi- 

niç 

(1) Au ch. 27. de fes penfées. 
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nic de ces mêmes paffions, à l'Idolátrie 
& à un fens reprouvé. (1) Mas Dicu 
donnoit dans ces oracles mémes affez de 
lumieres pour ne s y laiffer pas féduire ; 
& pour faire connoître qu’ils étoient ren« 
dus par des efprits bornez & fubalternes, 
lefquels ne connoifloient pas les caufes é- 
ternelles & premieres des évenemens qui 
ne réfident que dans la fageffe divine; ils 
n'avoient au-deffus des hommes qu'un 
peu plus de pénétration & de fubtilité 
pour des conje&ures , & plus d'agilité 
pour fe tranfporter endeslieux éloignez ; ; 
mais ils fe trompoient fouvent dans leurs 
réponfes, & affez pour en défabufer ceux 
qui n'auroient pas voulu s'obftiner dans 
leur aveuglement. (2) ` 
Dieu forçoit méme ces mauvaisefprits , 
& c'étoit comme uh tribut qu'il en éxi- 
geoi de faire par la bouche de leurs Pré- 
ues 


C (1) Suivant S. Paw au 1: a de Epir aux 
Romains: 


(2) Dæmones non æternas temporum cáufas ; 
& quodammodo cardinales in Dei fapientia con: 
templantur, fed quorumdam fignorum nobis oc 
cultorum majore experientia , multoplura quain 
homines futüra profpiciunt: difpofitiones quoque 
fuas aliquando pronunciant. Unde fæpe falluntur. 
D. Av GUS T. de Civitate Dei, lib. 5: ce 2.. 


i 


| 


i 
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tres des aveus de leur foiblefle & des pré- 
diétions en fa faveur , qui furpañloient 
leur capacité auffi bien que celle des hom- 
mes. Jefus-Chrift, fuivant la remarque 
de S. Augulttin (1) fe laiffoit connoître 
aux Démons autant qu’il le vouloit & qu'il 
le jugeoit à propos, comme quand il per- 
mit au faux Prophete Balaam , (2) ou 
qu'il le força de bénir les Ifraglites & de 
prédire la venue du Meffie, & quand les 
Démons, en préfence de Jefus-Chrift , 
confefloient fa Divinité; (3) ce que la 
Pythoni(fe Devinereffe fitauflien préfen- 
ce de St. Paul. (4) 

Les Démons pouvoient donner des re- 
medes pour guérir quelques maladies par 
Ja connoiffance de la vertu des plantes, 
par celle des temperamens , en appaifant 
des mouvemens & des dérangemens qu'ils 
avoient eux-mémes excitez, & enótant 
des maux qu'ils avoient procurez ; mais 
ils étoient ignorans & impuiflans contre 
o d'au- 

(1) Jefas dæmonibus innotuit quantum vo- 
Juit, tantum autem voluit quantum oportuit, ut 
cum ei dixerunt, quid nobis eft tibi, Jefu Naza» 
rene. Eod. lib. o. de Civit. Dei. c. 21- 


(2) Balaam au chap. 23, © 24 des Nombres. 


(3) En S. Marc ch. 1,v.23.24 O25." ch, 4 de 
S Lac 


(4) 4u 16. des Actes des Apoôt. v, 16. 


- 
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d’autres maladies; leurs guérifons étoient ` 


incertaines & trés-rares, & ils ne refu- 
{citoient point des morts. (1) 

Ils pouvoient fcavoir & publier cequi 
fe pafibit au loin. On ne peut démentir 
les Hiftoriens fur des faits de cette efpe- 
ce, qui paroiffent merveilleux, & qui 
étoient au-deflus du pouvoir des hommes. 
L'agilité des efprits eft furprenante, mais 
inconteftable ; ils fçavent cc qui fe paffe 
dans des lieux éloignez; ils volent avec 
plus de viteffe que les oifeaux. (1) Le 
quatriéme jour aprés la défaite de Perfée 
Roi de Macédoine , la nouvelle en fut 
publiée à Rome, où l'on n'auroit pü la 
porter en fi peu de tems. La bataille ga- 
gnée en Italie par quinze mille Croto- 
niates fut fçûë le méme jour dans le Pe- 
loponefe. Une autre contre les Médois 
dans l'Afie fut répanduë le méme jour 


dans la Gréce; & la défaite des Tarquins 


prés du Lac Régille dans la Campagne 
de Rome, fut prefque dansl'inftant por- 
, tée 
(x) Les Démons peuvent chafer des Démons, e» 
ôter des maux qu'ils ont envoyez eux-mêmes, c» ne 


refufcitent point des morts. S. IK ENEE dans fon 


Traité des Herefies, liv. 1. ch. 56- 
— (2) Omnis fpiritus ales, dit T'ER TULLIEN 
dans [on Apologie, p. 65. 
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tée & publiée à Rome par deux jeunes 
hommes qu'on crut être Caftor & Pol- 
lux. Ces faits font rapportez par Plu- 
tarque , (1) par Valere- Maxime , (2) 
par Denys d'Halycarnafle (3) & par Ju- 
ftin, (4) fans compter de pareils faits 
rapportez par Herodote (5). C'e(t ce 
qu'il faut néceflairement avec T'ertullien 
& les autres attribuer aux Démons; mais 
qui étoit fi rare, parce que Dieu retient 
le pouvoir de ces efprits, que dans tou- 
tes les Hiftoires onen trouve peu d'exem- 

les. 
Quand la guérifon prétendue miracu- 
leufe d'un aveugle par Vefpafien dans la 
Ville d'Alexandrie feroit vraye, comme 
Tacite & Suetone en la vie de cet Em- 
pereur le rapportent, (6 )elle ne devroit 


| pas 
— (1) PrurARQUE en la vie de Paul Emile, p, 


7- : 

(2) VALERE-MAXxIME dans fon t. liv, ch. 
de miraculis. 

(3) Denrs D'HaLyrcar, liv. Ó. des Anti- 
quitez Romaines p. 166. 

(4) Hanc admirationem auxit incredibilis famae 
velocitas , nam eadem die qua in Italia pugnatum 
eft, & Corintho & Athenis nunciata eit victoria, 
JusTin liv, 10. de fes biftoires. 

(5) HEëRODOTE Av. I: p. 8: 

(6) TacirE ch rg. C'SUSTONE ch. 7. ds 
la vie de cet Empereur 
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pas furprendre. Comme ce n'étoit pas 


un aveugle né, que fon œil étoit fain & 
dans fa vigueur, fuivant l'atteftation de 
ces mêmes Hiftoricns, & qu'il n'étoit 
qu'obfcurci par une petite peau qui étoit 
au-devant de la prunelle; il feroit vrai- 
femblable que le Démon l'y auroit éle- 
vée & foutenue jufques-là, & qu'il l'ab- 
batit par une operation qu'on fçait être 
trés-aifée , au moment que Veípafien y 
répandit de la falive, pour le flatter de 
ce prétendu miracle. Cette vrai-fem- 
blance eft foutenué fur ce que ces mê- 
mes Hiítoriens nous apprennent que ce 
fut par l'infpiration & fur les iniinces 
du Démon, fous le nom de Serapis, que 
cet aveugle s'adreffa a Vefpafien. (1) 
C'étoit auffi le fentiment de S. Juftin, 
au rapport de Tatien fon difciple, que 
les Démons eftropioient des hommes, 
puis leur apparoifloient en fonge, & leur 
or- 


(1) Quidam oculorum tabe notus, genua ejus 
advolvitur, remedium cœæcitatis expofcens , mò- 
nitu Sarapis Dei quem dedita fuperftirionibus gens 
ante alios colit, precabaturque Principem ut genas 
& oculorum orbes dignaretur refpergere oris €x- 
cremento, huic non exefam vim luminis& reditu- 
ram , fi pellerentur obftantia , medici differere, T a- 
CITE @ SUETONE 4x lieux citez. 
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erdonnoient de venir à eux en public. A~ 
lors ils diffipoient le mal, & remettoient 
ce qu'ils avoient dérangé. Minutius Fe- 
lix dans fon O&avius, & S. Cyprien (1) 
parlent de méme. Ils guérifient en cef- 
fant de faire le mal. | 

Les Démons rendoient aufli des ora- 
cles, dont la barbarie, la baffeffe, Pim- 
pudence, l'injuftice & lesbrutalitez mar- 
pg qu'ils en étoient les feulsauteurs, 

qui ont été reconnus par les Payens 
(2) méme ne pouvoir venir que des Dé- 
mons. Dieu, dit S. Auguftin, a don- 
né dans certains tems le pouvoir aùx Dé- 
mons d'exercer en tyrans leurs ragescon- 
tre les hommes, & même contre des in- 
nocens , par le moyen d'autres hommes 
qui leur fervoient d'inftrumens, non fcu 
lement en recevant des facrif «es de ceux 
du les Jeur offroient , & en les.deman- 
ant à d'autres, mais en. y forçant même- 
par la violence ceux qui ne pouvoient y 
canfentir volontairement. (3) 
Com- 
(1) Hec eft de illis medela cum eorum ceffat 
injuria, dit S. CvrR rEN, de idolorum vanitate, 
(2) P1iUuTARQUE dans fon Traité des Oracles 
qui ont cefJé. P. 907- «7 GoB. i 
(3) Moderatis præfinitifque temporibus, etiam 


poteftas conceffa dæmonibus , ut hominibus quos 
Tome I — D pof- 
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- Comme ces efprits, quoique très-fub- | 


tils & pénétrans font bornez, ils ne vo- 
yent pas les peníces fecrettes des hom- 
mes, ils ne connoiflent ni les premieres 
eaufes des évenemens ni l'avenir; ils {€ 
trompoient fouvent fur tout cela; ilsdon- 
noient des réponfes fauffes, ou obícures , 
& ambiguës, pour cacher leur ignoran- 
ec, & poufloient dans leur ruine ceux à 
qui ils promettoient les plus heureux fuc- 
cés ; quelquefois méme ils ne pouvoient 
donner aucune réponfe. On convient 
que les Prétres pour y fuppléer & con- 
ferver leurcrédit, forgeoienteux-mêmes 
des réponfes avec l'art dont ilsétoient ca- 
ables, qui dans leur obícurité & dans 
eur- incertitude ne vouloient rien dire , 
ou fe trouvoient fauffes, & qui favori- 
foient ordinairement les plus puiflans.,. 
eu ceux qui venoient les confulter ; ce 
qui avoit fait dire que l'Oracle de Delphes 
Pbilippifoit 3 foit que le Démon méme, 
ou qu'au défaut de l'Oracle , les Prétres 
vouluflent flatter le Roi Philippe. Mais 
2 on 
poffent excitatis, inimicitias adverfus Deicivitatem 
tyrannicé exerceant , fibique facrificia non folüm 
ab offerentibus fumant, & à nolentibus expetant , 
verum etiam ab invitis perfequendo violenter €x- 
torqueant. De Civit. Dei, lib. 10. C- 21» 


——— 
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on ne peut pas mettre toutes les répon. 
fes des Oracles au méme rang. Par cel- 
les-ci l'on ne vouloit qu'imiter les autres 

e les Démons rendoient véritablement. 
"Ces Oracles s'étoient premicrement é< 
tablis dans l'Egypte, par une faufle imita- 
tion des Prophétes du Seigneur qui s'y 
étoiens rendus celebres, & ils avoient paf- 
{é dans la Gréce avec les divinations & 
les cérémonies religieufes, formées auffi 
dans l'Egypte de la corruption du culte 
legitime. ( 1) "n a 
Mais enfin ces Démons perdoient tou- 
te leur force , ils devenoieng muets, & 
étoient chaffez des corps dont ilss'étoient 
emparez , par la préfence des Chrétiens 
& par le nom de Jefus-Chrift. Ce mé- 
lange füfüíoit , & pour convaincre que 
ees Oracles ne. pouvoient pas tous être 
T'effet de l'artifice des hommes, & pout 
détromper du culte de ces efprits qui en 
€toient les auteurs. bd : 
Ces véritez ; aflez juftifiées par toutes 
les autoritez qu'on peut fouhaiter, re- 
connués par les Sgavans modernes (1) 
uL | après 
' (1) Hzg opor, liv. 2. f. 49. 
(2) Mr. Mossius a fait un livre de la ve: 
rité des Oracles contre D” VANDALE, C lecé- 
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après une éxacte difcuffion , font confir- 


mées. & rendues fenfibles par des exem- 


ples récens & vivans des nouveaux Chré- 
tiens des Indes, qui renouvellent les mer- 
veilles du premier établiffement du Chri- 
ftianifme. Nous l'apprenons par une 
Lettre (1) du P. Boucher, très-vene- 
rable Miffionnaire des. Indes. au P. Bal- 
tus. lly rapporte que les Démons ren- 
dent encore des Oracles, non pardes íta- 
tués, mais par la bouche des hommes 
dont ils s'emparent & par lefquelsils par- 
lent: que cela s'y voit touslesjoursd'une 
maniere qu ne peut étre procurée par 
J'artifice des Prétres & deshommes, àla 
vûé de tout un peuple : que ces Oracles 
ceflent à mefure que la Religiop Chré- 
tienne s'établit en quelqueslieux , & qu'ils 
fe taifent en prétence de quzlque Chré- 
tien, lors méme que ce Chrétien n’eft pas 
vů de celui que le Démon a faifi pour lui 
faire rendre l'Oracle: mais qu'il y a plu- 
fieurs de ces Oracles équivoques & faux 
| fur 
lebre CaLius RHODIGINUS qui ne les avoit 
pas crus, en fat comvaintu après un examen ftrieux. 
Le fpavant G&RARD Vossius dans fon Traité 
de l' idolátrie eff de mime fentiment i 
(X) Imprimés dans un recueil de Lettres édifan- 
tes des Miffions des Indes , pubilé ep. 5711: 
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fur l'avenir, & autres chofes cachées, que 
le Démon ne peut connoître que par des 
conjectures qui trompent fouvent . ou qui 
font changées, &c. Voilà une image vé- 
ritable des Oracles de l'antiquité. | 

Le même P. Bouchet, dans uneautre 
de ces Lettres à Mr. Huet, ancien Evé- 
que d’Avranches, montre que les Indiens - 
_ ont tiré leur Réligion & leurs hiftoires 
mélées de fables, tur lefquelles ils la fon- 
dent, des livres de Moite & de nos au- 
tres Prophétes. — 


DES SYBILLES. 


L'Atteftation. univerfelle & uniforme 
des plus fages & des plus fenfez Ecrivains 
de l'antiquité, fans partage & fans cons 
tradiétion, fuivis des Scavans de tous les 
fiécles pour la vérité des prédiétions des 
Sybilles , ou de la Sybille, ne laiffe au- 
cun prétexte de doute raifonnable fur ce 
fait. | 
. Il eft indifferent de fçavoir s'il n'y a 
eu qu'une Sybille, eu s'il. y en a eu plu- 
fieurs , quels ont été leurs noms & leurs 
pais. Mais ce qui doit paffer pour con- 
ftant, c'eft qu'il y a eu dans le Paganif- 
me quelque Sybille qui a fait des prédic- 

D 3 tions, 
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tions, qui ont été recueillies, publiées 
confervées, & en vénération, Un de ces 
Recueils étoit gardé à Rome par des Mas 
P comme un des p précieux tré= 

ors de la République & de l'Empire. 

—. Denys d'Halycarnáffe ( 1) a fait l'hif- 
toire de ces Livres Sybillins . préfentez 
& vendus au Roi Tarquin, die gare 
de commife aux hommes les plus confi- 
derables & les plus fages de la Républi- 
que , comme de ce que les Romains a- 
voient de plus facré; il conte l'exactitue 
dc avec laquelle ces livres ainfi gardez é- 
toient confultez par l'ordre du Senat dans 
les occafions les plus importantes, & 
qu'apres qu'ils furent brülez avec le Ca- 

_pitole, le Senat fit rechercher & ramaf- 

fer de tous cótez, & dans l'Italie & dans 

lAfie, tout ce qu'on en püt recueillir 
de diverfes copies qui s'en étcient faites 

& confervées dans des Regiftres publics. 

ou chez des particuliers. Cet Hiftorien 

convient qu’il püt s'y mêler quelques 
fuppofitions; iln’enrapporte, dit-il, que 
ce que le doéte Varron ena écrit dansfes. 

Commentaires 'T'héologiques. | 

l AVIS; 

Cx). 4u liu. 4 des Antiquitez, Ramaïnes, p. 137» 
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Mais les prédiétions juftifiées par les 
évenemens , publiées méme & dépofées 
avant ces évenemens dans des endroits où 
elles ne peuvent avoir été alterées, font 

& l'abri de toute critique raifonnable. 
On a de tout tems été perfuadé que 
parmi ces prédictions de la Sybille, il y 
en avoit fur la venue du Meffie; &, s'il 
pouvoit s'y en étre gliflées quelques-unes 
de füuppofées, on ne peut contefter cels 
Jes qui ont été citées dans le tems que les 
Jivres des Sybilles étoient entre les mains 
de tout le monde, qui pouvoient être 
convaincues de faux , & expofer avec 
ceux qui les alleguoient la caufe qu'ils 
défendoient , & qui n'ont pas été con» 
tredites par ceux mêmes aufquels on les 
oppofoit. : P 
On ne peut non plus attaquer celles 
qu: ont été confignées dans des ouvrageg 
es Païens anterieurs à la naiffance de Je- 
fus-Chrift. Rien ne peut être plus exack 
que la maniere dont Saint Auguftin & 
Laétance, parmi les gutres en ont écrit. 
» Les Sybilles, dit celui-ci, (1) font 
> Célebrées par tous nos anciens comme 
» des Prophéteffes que Dicu avoit ens 
| s Yoyées 

(1) Don: fon liv. 8. Z^ 
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» Voyées aux Gentils ; mais comme il 
» Scít trouvé de fauffes prédi&tions in- 
3 ferées fous leur nom, parmi les leurs, 
» 1l re faut recevoir que celles qui font 
» confirmées par le témoignage non fir- 
s> Ípe& de quelque ancien, & nous rejet- 
ə» tons les autres. uc 


'S. Auguftin (1) veut bien abandon- 


ner les témoignages des Sybylles en fa- 


veur de Jefus- Chrift & du Chriftianif- 
me, qui ne féroient appuyez que fur la 


foi des premiers Chrétiens , comme fi. 


l'on pouvoit former contre-eux tous les 
foupçons injurieux de les avoir fuppofez 
'& appuyez par foibleffe & de mauvaife 
foi. ,, Mais les témoignages pris des ou- 
» vrages inconteftables des Paiens qui 
s Étoient avant l'accompliffement des 
» prédiétions., tels qu'ils font entre les 
>» mains de tout le monde, nous fufh- 
» fent , dit ce Doéteur incomparable, 
» parce que les Auteurs qui en font foi, 
>> les rapportent contre leurs fentimens 
, © avec une repugnance manifeite a+ 
», Vant méme qu'il y eût des Chrétiens. 
La critique la plus bizarre ne peut de- 


mander plus d’exactitude qu'on en voit. 


OU x | dans 
(1) Au ch. 46, du liu. 18. ds la.Cité ds Dien, 
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dans le raifonnement & les fentimens de 
ces grands hommes, qui ne peuvent être 
méprifez que par ceux dont ils ne font 
pas connus. | nn 

Il n'y a pour fe fixer fur ce point qu'à 
Jire les endroits de Ciceron & de Virgi- 
qui contiennent ces témoignages. Či- 
ceron enfeigne férieufement & avéc cha- 
grin: ,, Que ceux ‘qui étoient chargez 
» de rapporter & d'expliquer au Senat 
» les livres de la Sybille, devoient y 
», déclarer, ce qu'on ne pouvoit ni croi- 
s Te ni concevoir, Que ces livres or- 
s» donhoient de reconnoitre & d'appel- 
» lr Roi -celui qui étoit le véritable 
, Roi, fi l'on vouloit être fauvé. (1) 
» Ce que Ciceron trouve ne pouvoir 
, Convenir à aucun homme , & encore 
» moins iíom tems; & il eft d'avis que 
» les Pontifes fuppriment.&c empêchent 
»» qu'on nc life ces livres, qui tendoient 

(1) Sybillæ verfus obfervamus quos il'a furens 
fadiffe dicitur, quorum interpres nuper falfa quæ- 
dam hominum fama dicturus in Senatu putabatuf, 
eum quem reverà regem habebamus , appellane 
dum quoque effe regem , fi falvi effe vellemus, 
hoc, fi eft in libris , in quem hominem , & in 
quos tempus'eft.... Cr ca o- de. divinat. lib, 3. 
art IIO, 311. & IIa. D pne chr como MI 


y 
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» à introduire de nouvelles Religions, 
5, & qu'ils ne fouffrent pas qu’on y pror 
» pole un Roi, dont ni les Dieux ni 
a les hommes ne pourroient fouffrir l'é- 
; tabliffement dans Rome (1). Ce qut 
Ju fait trouver ou fauffe, ou incompré- 
henfible cette prédiétion qu'il: ne peut 
£ontredime. — E : | 
En effet, elle ne pouvoit être expli- 
aquée & comprife que parla naiffance mi» 
. gaculcufe du Sauveur, dont le tems étoit 


Xixé fort près de celui où Ciceron écrie | 


voit, en quoi nos Prophéties & celle de: 
Ja Sybille convenoient parfaitement avec 
Févenement. Elle ne pouvoit avoir au 

&une juste application. MN 
Virgile (2) donne auffi la torture à. 
fon efprit , & épuife vainement la licence- 
de la Pogfie , pour détourner le fens de 
la. même eu. d’une femblable oue 
ME | "E € 


(1) Etenfuite : Quamobrem Sybillam quidem: - 


fepofitam &. conditam habeamus , ut id quod pro- 
ditum. eft à majoribus injuffu Senatus ne legantur 
quidem libri: valeantque. ad: deponendas potihs. 
quam. ad: fufcipiendas religiones ; cum antiflibus 
iftis agamus, ut quidvis potiüs exiftis libris quam: 
regem proferant, quem Romse pofthac, nec dii y. 
gec homincs effe patientur. D. art, 11m 
LA) En fa 4. Egi, à Pollion, . | 
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de la Sybille. ' ;," On touche ( dit-il) au 
» dernier âge auquel ces prédiétions fe 
»».terminept , après lequel on verra ré- 
» naître & renouveller entierement tout 
ss l'Univers, le commencement d’un 
->s Age d'or fera le fruit d'une Vierge, & 
» Un nouvel homme, & une nouvelle 
» race d'hommes doivent defcendre du 
». haut des Cieux; il effacera les taches 
» de notre erime, & en purgera la tet- 
s» rex il aura une vie divine; il fera jouir 
», les gens de bien de la converfation & 
sx de la focieté des Dieux ,. & gouver- 
» nera l'Univers dans une paix parfaite, 
(1) Le Poéte fait enfaite une defcrip- 
tion de ces tems heureux dans le dens de 
'eelles qu'en. font nos Prophétes, & il 
4joüte quelque épithete „ou: quelque - 


. (1) Uliima Cumæi venit jam carminis ætas.. 
Magnus ab integro faeclorum nafcitur ordo. 
Jam redit & Virgo ,redtunt Saturnia regna.. 
Jam nova progenies éœlo demittitar alto. 

V1nR 61r. D: Ecloga 4 | 


-Te duce fi qua manent fceleris veftigia nofiri; 
. Irrita perpetua folvegt formidine terras. | 
Jile de&m vitam accipiet divifque videbit 
Permixtos heroas, & ip(e videbitur illis, 
Pacatnmgque regat patriis virtutibus arbe me- 
. B&Edogase.. . ose c 
Dé 
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du ften , pour en iprétexter un rapport . 
-maginaire avec la naiffance du fils de : 
-Polion , :à la flatterie duquel il a dédié 
.cette Eglogue. On ne peut pas douter 
qul] n'ait adouci & retranché de cette 
_prédiétion ce qu'il pouvoit le moins dé- 
tourner & appliquer à.un homme quel- 
que grand qu'il voulüt le peindre ; ce- 
pendant en y laiffant ce qu'il a crü..pou- 
. voir le mieux plier.à.fon application, .al 
-Ba pü l’en:approcher. Le jufte rapport. 
_de:ce que nous venons. de voir de V ir- 
-gile & de Ciceron avec la naiffance du 
„Mefe faute aux yeux. de foi-méme, & 
.n’a pas. be(oin de réflexions recherchées- 
.pourlejuftiber. |... 5: 20 € 
| : L’Empereur Conffantin , dans le beau 
-difcours (1) qu'il prononça. dans Af- 
.femblée de l'Eglife, employe & expli- 
jue de méme ces endroits de Ciceron & 
de Virgile, comme des preuves nón fu- 
fpcéte$ & inconteftables de la-prédi&ion 
de la Sybille pour la naiflance de fefus- 
Chrift. -o M RS sed. v "o 
"TYacite (2) dans la defcription du Sié- 
ge de Jerufalem , conte des prodigesfur- 
E . fie Le ' ' pre- 


Cr} Rapports par Evsss x, ehap. 19. 10 €^ Me 
(2) 4u Uv. 5. de [on biftoiee. BV 
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prenans qui le précederent, ,, dont peu 
» de gens (dit-il) étoient {urpris, fur 
, Ce: qu'on étoit généralement perfua- 
, dé, par des Prophéties répandues par 
, tout, qu'environ ce tems-là l'Orient 
» devoit devenir illuftre par-deflus tous 
3; les autres pais, & en particulier que 
a C'étoit dela Judée que devoit fortir le 
5; Maitre de l'Univers. (1) Suetone en 
dit autant. (2) — | 
. Voilà comme lesprédiétions de la Sy- 
bille étoient d'un commun aveu confor- 
mes à celles de nos Prophétes; comme 
Dieu avoit éclairé fur ce point capital 
eeux qui ‘étoient enfévelis dans les téné- 


bres du Paganifme, (3) & comme il y 


faifoit éclater des fignes de ce grand 
myfítere.(4) ‘© — ` Quoi- 


f E. 2 | | 
( 1) Pluribus perfuafio inerat antiquis facerdo- 
tum litteris contineri, eo ipfo tempore fore ut va- 
lefceretoriens, profectique Judæå rerum potifen- 
sur. Au méme livre ç. de l'hifioire de Tacite. ^ 
. (2 ).Percrebuerat oriente toto vetus & conftans 
opinio effe in fatis, ut eo tempore fudzá profecti 
yerum potirentut. SU & TON E wn chap, 4, de la vie 
de Vèfpafien. + 7 07 | i 
- (3) Populas qui. ambulabat in tenebris vidit lu- 
cem magnam, habitantibus in regione. umbrae 
mortis, lux orta eft eis. Ch. o. d'ifaie, v. 9. > 
: (4) Et- elevabit fignum ïn nationibus' procul, 
in chap. 5..du meme. Propbiseu; 24 > © : 
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. Quoique Tacite & Suetohe veuillent 
faire l'application de ces -Prophétes à 
Vefpañen, comme Virgile l'a voulu pour 
Pollion, il eft évident qu'il n’y a aucune 
spparence à ces prétentions, G que le 
fens- & les termes de ces prédiétions ne 
peuvent fouffrir cette violence, Vefpa- 
fen , n'étoit ni Juif, ni méme de FQ- 
rient d’où devoit venir le grand Per- 
fonnage prédit ; il étoit Romain ; & aue 
cune partie de ces prédiétions ne peut 
 €onyenir qu'au Meffie. 
& Aprés cela qu'on rej 
Jes autres Prophéties attribnées aux Sy- 
billes fur la naiffance de Jefus-Chriff; d 
y a rien à perdre pour ce qu'on veut 
établir de le Sybille , ni à gagner pour 
eeux qui veulent les rejetter, fous prée 
texte qu'elles ne font pas appuiées de ces. 
témoignages non fufpeëts. LM 
` On voit bien que le tems marqué par 
ces grandes prédittione , toit à peu prés: 
celui que ces Auteurs défignoient; & il 
ne feroit peut-être pas hors d'apparence 
de penfer que les Démons... für la con 
noiffance de ces Oraclesdent ils n'étoient 
pas les Auteurs, ayoient avec foin pré- 
paré leurs artifices + pour leur. dopner- 
quelque couleur groffieze. de rapport .eux 
RS Bub 
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faveur d’un de ceux qui étaient {uperfti- 
tieufement attachez à leur culte, tel que 
fut Vefpafien. Ils pouvoient avoir ob- 
fcurci la vüe d'un homme ; avoir dans. 
un autre embarraffé le mouvement d'une. - 
main pour les guérir em préfence de cet 
Empereur, de la facon que nous l'avons 
zemarqué , & pour ire croire qu'il ope- 
roit ces miracles. En amufant ainft les 
| yeux du vulgaire, ils vouloient le dé- 
tourner de chercher ailleurs l'accomplif- 
fement de ces prédiétions qui faifoient 
du. bruit dans tout l'Univers, 
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on E I, 


Qui étoit gravé fur la Porte du 
Temple de Delphes. 


ORSQUE Morfe eût reg, 1^ Or- 
Stef dre de Dieu d'aller vers les En- 
AY fans d'Ifrael, pour les faire for- 
eA tir de l'Egypte, & vers Pharaon 
; em” pour l'oblger à les en'laiffer 

fortir ; il demanda à Dieu de lui apprendre 
quel pourroit-il dire qu’étoit le nom de celui 
qui l'envoioit. Dieu lui répondit : Je feis 
celni qui eff ; (1 ) vous leur direz : Cels De 


- (5) C, de C Exodi V, 14. 
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eff m'a envoyé vers vous. Il n'y a que Dieu; 
qui feul fe connoît , qui püt fe faire fi bien 
connoître par ce feul mot: Celui qui eff. 
Hors de lut rien welt proprement , parce que 
lui feul eft toûjours fans avoir commencé, 
fans finir , fans: fucceflion, fans change- 
ment; au lieu gue les chofes créées com- 
mencent d’être, & ne font pas encore, cef- 
fent d’être &.ne font plus les mêmes , & 
font mélées d'étre & de néant. Elles ont 
un être emprunté , dépendant , qui fe cor- 
rompt, trés-imparfait, qui n'a pas un mó- . 
ment fixe. Le véritable Etre par effence eft 
par lui-même , il eft fimple & abfolu , fans 
qualification, fans compofition, il eft effen- 
tiellement & néceffairemen: ; on ne m pas 
dire proprement qu'il a toutes les perfe&tions, 
mais il eft par effence toutes les perfcétions. 
Son effence,. qui le diftingue de tout ce qui 
eft créé, confifte, non à être tel ou tel par 
toutes les perfections poffibles , mais feule- 
ment à être; ce qui renferme la fource & la 
plénitude de l’être, qui ne peut être borné, 
en comparaifon duquel les autres êtres ne 
font pas abfolument des êtres , puiíqu'ils 
participent toujours du néant dont ils ont 
été tirez, & dans lequel ils font prêts dere- 
tomber, fi la méme. main qur les en a tirez 
ne les ‘foutenoit continuellement au milieu 
de ces néants. P T © 
Cette idée de Dieu ne pouvoit venir que 
de Dieu méme. L'efprit humain n'auroit 
Ícü la concevoir. Les hommes ne font pas 
capables de s'y élever & de. s'arrêter à la 
fimplicité de ce nom pour défizner Dieu, fi 
lui-même ne le leur avoit enfeigné. Ils di- 
| roient è 
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roient: Dicu eft tel, & tel, en lui attribuant 
toutes les pcrfeétions qu'ils pourroient ima- 
giner ; trés-bon, très-grand, (1) &c. Mais 
leur efprit auroit {çù fe retenir & arrêter 
3u feul nom d’être ; il veut d'abord ajoüter 
ces perfeélions par lefquelles il diftingue tout 
ce qu’il connoît. Ainfi il a fallu que Dieu 
lui- méme enfeiznàt le vrai nom qui doit le 
faire connoître , le plus approchant de ce 
qu'il eft, par fa fimplicité, -& par l’exclufion 
de tout ce qui peut borner. . 
. Cette idée doit donc avoir été prif de l’en« 
droit où il l’a lui même donnéc , & dans 
lequel celui qui la rapporte ,. atteíte l'avoir 
recüc de Dieu méme. C'cft Moïle qui nous 
$ appris ce nom, par la vertu duquel il opes 
poit tant de merveilles. Nous voyons d'ail» 
leurs qu'à la vüc & dans l'examen d'un mot 
qui contient cette grande idée , les plus fa» 
£e les plus habiles qui avoient pris le plus 
€ foin de chercher le fens de ce mot, n’ont , 
pû découvrir & fentir cette idée qu’il ren» 
fermoit. E 
. C'eft le mot ET , qui étoit gravé für le 
frontifpice du célebre & ancien Temple de 
Delphes , de la fignification duquel Plutar- 
que a fait un Traité exprès. ll dit d'abord: 
ayec raifon que ce mot ne peut avoir été mis 
par cas fortuit dans un endroit fi reveré & 
fi expofé à tout l'Univers ; mais qu'il faut 
que les premiers hommes doébes , qui avoient 
la charge de ce Temple, &'qui vouloient 
fui attirer ia plus grande vénération , ayent 
connu dans ce.mot quelque proprieté ex- 


_ €2) Optimus, mazimus. — 
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qd & de conféquence. Il introduit donc 
es Sçavans & des Philofophes , qui s'étu- 
dient à découvrir, chacun fuivant fes lumie- 
res & fon inclination , le fens de ce mot, 
que perfonne n'avoit på dévélopper , quoi- 
qu'il fut fi fort expofé depuis fi long tems. . 
= L'un eft forcé d'avoüer que ce mot cache 
des myfteres inconnus , & ne fait qu'aug- 
menter la curiofité d'en faire la recherche. 
L'autre attaché à la fcience des nombres, 
tâche de l'expliquer par ceux que ces lettres. 
marquent; ce qui n'a rien de folide. Un 
troifiéme veut que ce foit la premiere fylla- 
be de ceux qui viennent faire des queftions 
à l'Oracle. TEE prétend que c'eft 
la vüc ou le fon de cette fyllabe , qui en: 
renferme le myftere. IH y en a qui foutien- 
nent que cette fyllabe , étant employée à 
‘unir des idées & des raifons, elle a été mife 
‘en cet endroit pour recommander la Dialec- 
tique & le raifonnement , qui menent à la 
vérité |. ».-— -— TENDRE AU 
^ Comire toutes ces recherches ne donnent 
aucun fens raifonnable & qui puifle fatis- 
faire , Plutarque les rejette , & donne avec 
confiance le véritable fens. Ce judicieux 
Philofophe (1) avoit voyagé dans toute la 
Gréce & dans l'Egypte , pour s'y inftruire 
des anciennes connoiflances & de l'origine 
des chofes , dont les Sçavans de ces pais-là 
pafloient pour être les mieux & les feuls in- ' 
fruits ; il y avoit fans doute connu les Li- 
vres de Moïfe , d’où ces Sçavans tiroient 
leur plus particulieres connoïlfances, & qui 
| étoieng‘ 
' (€x) Né à Chersnée dans la Bottie fous l'Empire de Claudins.. 


92 CONFERENCE DE LA FABLE 
€toient déja répandus dans la Gréce , mais 
mieux connus & entendus par les Egyptiens; 
i] y avoit và l'endroit de Moïfe , où Dieu 
fe fait connoître par celui qui eft: il en avoit 
-été frappé , il fe l’étoit fait expliquer , &.il 
avoit concü par là le fens véritable & relevé 
du mot &/. C'eft dequoi il compofa & en- 
richit fon Traité fur ce mot, où après avoir 
fait rapporter par divers perfonmages tout ce 
que la Philofophie humaine & la fageffe 
Grecoue , avec les réflexions d’une longue 
tradition pouvoient infpirer fur le fens de 
cette infcription , & aprés avoir montré la 
vanité de toutes ces explications, il étale 
pompeufement cele qu'il avoit prite de Mot- 
fe ; fçavoir que cette fyllabe £Z, qui veut 
-dire 7# es, éleve nos renfées à la grandeur 
& à la puiflance de Dieu , en te faifant fa- 
]luer par fon vrai nom d'Etre ; titre‘ qui 
n'appartient qu'à lui. ,, Car nous n'avons 
» (dit-il) aucune participation du vrai Etre, 
» Parce que ce qui commence & -qui finit, 
p & qui change continuellement , weft ja- 
# mais un, nr au méme état, ni le méme; 
» qu'il paffe toüjours de l'un à l'autre,tod- 
, Jours entre l'étre & le néant. Qweft-ce 
.., donc qui eft véritablement ? ce qui eft é- 
;,, ternel & permanent , toûjours un & toü- 
‘a Jours le méme, de qui on ne peut d'ré ni 
5 fût, ni il fera. * On peut auff. Pappel- 
`y let , comme quelques-uns des Anciens 
l'ont appellé Tos qur es un; car it faut que 
» Ce qui eíL, foit. un ; d’où vient le nom 
» Qd Apollon, c'eft-à-dire guè w'eff pas plufieurs, 
*» mais un, fans mélange & fans compofition. 
. » Mais. nous devons de là, continue toù- 
jours 


» dui entretient. & cónferve tout ce qui e 
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» jours Plutarque , nous élever plus haut, , 


-3 à contempler ce qui eft au-deffus de nous, 


» & adorer principalement l'effence de celui. 
» qui eft, honorant auffi le Soleil, & la 

vertu qu'il lui a donnée de produire, qui 
réprefente en quelque forte par fa fplen- 
deur quelque ombre de la bonté & de.la 
lumiere de.ce feul Etre , autant qu'une 
» nature fenfible en peut réprefenter une in- 
» telligible , & qu'une mouvante & paffa- 
» gere eu peut réprefentét utie permanente à , 
ans ce monde de foi plein d'infirmité & 
» de foibleffe. C'eft pourquoi Dieu eft fort 
,, bien nommé & reconnu par ce mot EI 
j tu es; à quoi il femble que Dieu répond 
» par ces autres qui font fur le méme fron- 
, tifpice du Temple: Gomno:s -toi toi-même, 
, comme s’il difoit à ceux qui l'adorent par 
, ce nom , Tu es : Et toi , mortel, à qui je 
oy me fuss fait conzoitre par ce non, conncisque 
„ fu mes que foihiefle , corruption EF néant. 

Voilà le Difcours de Plutarque fur cette 
fyllabe EI (Tu es,) qui faifoit l'infcription 
briéve & magnifique du T'emple de Delphes, 
dont il auroit inutilement cherché le fens, 
comme tous les autres, qui avoient vû & 
examiné pendant des fiécles cette infcription 
fans la comprendre , s’il n'en eût trouvé le 
fonds dans Moife, & l'explication dans ceux 
qui avoient confervé fa doûtrine & fes con- 
noiffances. | | 

Si l’on remarque dans Platon & ailleurs 
la même idée, ou d'autres de pareille éleva- 
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tion , elles font également puiíées de cette 


commune, premiere & divine fource. ` 


"CURE,CASTOR&POLLUX, 
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COMMENCEMENT E 
DU MONDE 


ET DES DIEUX. 


SATURNE, JANUS, JAPET, 


JUPITER, NEPTUNE, PLU 
TON, PROMETHE’E, MER: 


VULCAIN. 


'E- T une obfervation affés commune . 


de tous les tems, que Saturne & Janus 
qu'on confond fouvent, font des copies, 


principalement de Noé, mais en partie auffr 


d'Adam & de Noé confondus enfemble; 
parce que la Fable ne diftingue pas la créa- 
tion du monde du tems d'Adam d'avec for 
renouvellement , lorfqu’il fembla fortir une 
feconde fois du Chaos , aprés le Déluge 
fous Noé. Jupiter, Neptune & Pluton ont 
été de méme reconnus pour l'image de Sem, 
de Cham & de Japhet. On n'a pas douté 

. que 


-n 


— — — —À i "OS 
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que le partage fabuleux de l’univers entre 
ces Dieux, n'eüt été pris de celui que Not 
fit dé toute la terre entre fes trois enfans gs 
i le Déluge. S. Epiphane (1) écrit que 
oé la partagea entre eux comme l’héritage 
qu'il avoit reçû de la main de Dieu, & qu'il 
les fit jurer de n'entreprendre pas fur la por- 
ton l'un de Pautre. * | 
. Une partie de ces reffemblances a été re: 
marquée par de fcavans hommes anciens & 
modernes. De ceux-ci, Bochart (2), Vof- 
fus (3), Mr. Huet (4), & le P. 'Thorgaf- 
fin ( 5) en ont recueilli plufieürs traits , ca- 
pables de perfuader que ces fables font prifes 
de l'Hiftoire facrée. J’ai choifi & mis en 
ordre les principaux, aufquels j'en ai ajoûté 
d'autres propres à faire reconnoître l'origi- 
nal dans ces copies. 

Hefiode (6) décrit le commencement & 
la produ&ion de l'Univers , du Ciel, de 14 
Terre, de Saturne & de Jupiter , les pre- 
miers Dieux fabuleux. „ Ce n'étoit d'abord, 
» dit-il, qu'un chaos informe & confus, a- 
+ prés lequel parut la terre, & enfuite ledi- 
» vin amour. ( 7) De ce cahos furent pro- 
» duites les ténébres & une nuit obfcu- 
» re , de laquelle fortirent la lumiere & le 
n jour. La produétion qui fuivit, fut EE 

Q 


Y) Herefie 66. n. 84. 
2) In Phaleg. 
3) Vossius de lidelitrie. 
4) Demonffration Evangeliqne, 
. (5) Merhode d’éndier les Poctes. | © 
(6) Dans la géncalogig des Dien. : 
(>) Primum chaos, deinde tellus , tartara tenebrico 
fa, atque amor, pulcherrimus inter Deos, 
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„» du Ciel, ou Firmament , orné de fes af- 
» tres." Les mers parurent bientôt aprés, 
» filles du Ciel & de la Terre, & de l'union 
, de ceux-ci nâquirent , l'Océan , Rhée & 
» Thétys. Le dernier fut Saturne , qui fe 
„ révolta contre le Ciel fon Pere. 
Appliquons cette defcription à celle de 
Moiíe. Iq? Au commencement de la créa- 
tion du Ciel & de la Terre , la Terre étoit 
une mafie informe & vuide, comme un abi- 
me ténébreux. L'efprit du Seigneur (qui 
eft l'amour divin par effence, ) fe tenoit au- 
deffus. De ces ténébres Dieu produifit & 
tira la lumiere ; aprés laquelle il fit le Fir- 
mament qu'il appella le Ciel, au milieu des 
eaux. Il ramaffa celles qui furent au-deffous, 
& cet amas fut appellé les mers ; il forma 


l'Océan qui parut forti du Ciel & dela Ter- . 


re. Dans ce Ciel & cette Terre furent pro- 
duits le Soleil & la Lune, (les premiers 
Dieux de l'idolàtrie) les bêtes, les fruits de 
la Terre ; & enfin les hommes pour l’habi- 
ter, & pour dominer fur tous les animaux ; 
mais ces hommes fe révolterent bientôt con- 
tre leur créateur. | mE 
. » Varron, (2) le plus do&e des Ro- 
» mains, établit pour premiers & feuls Dieux, 
» fous divers noms, le Ciel & la Terre, 


» appellez en Egypte Serapis & Ifis, en 


» Italie Saturne & Ops ; Saturne, 4 fata, 

» (parce qu'il eft l'auteur & la femence de 
|» tout) & Ops ab opere , parce que la Ter- 
» te fournit la matiere de tous les ouvrages 


* i » 


" (1) Dans la Genefe ch, Y. 
(2) Es fen premier liv, de la Langne Latine. 
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;, & de tous les travaux des hommes , pour 
» Íoütenir leur vie. (Chez les Samothra- . 
» ces” c'étoient Caítor & Pollux, les 
5 Dieux puiffans , qui étoient le Ciel & ła 
s Terre; de la conjondion & de la vertu 
,, defquel$ tout a été produit. ` Les corps 
» font venus de la T'erre & les, ames font 
,, venués du Ciel. C'eft de la force de cette 
» union , & de la femence que le Ciel ré- 
„ pandit fur la Terre, qu'on fait fortir Ve- 
» nus, qui toit auffi appetlée 1a vie. Tout 
cela eft de Varron. 

Ce qui fe lit à l'entrée de 1a Gencfe: que 
dans la création de l'Univers l'efprit du Sei- 
gneur couvoit für les eaux ,'comme une pou- 
le fur fes œufs , (1) pour en faire éclorre 
les créatures , a donné lieu de feindre que 
Caftor & Pollux, qui font le Ciel & la Ter- 
re, le Soleil & la Lune, étoicnt nez de deux 
œufs. bx s | E É 
. Jupiter -& Junon, continue Varron, font 
d'autres noms du Ciel & de la Terre. Le 
nom de qune; ui étoit drefpizer , veut dire - 
le Pere du jour; Trou (2) eft la Terre fa 
fœur & fa femme qui a part à fes ouvrages. 
Les mêmes font encore le Soleil , en Grec 
Apollon, c’eft-à-dire smique , & Diane, ou la . 
Lune, appellée aufi Proferpine ; ( 5) par ce 
qu'elle fait fon cours en ferpentant, la moi- 
tié du tems {ur la Terre, l'autre moitié def 
fous ; ainfi qu'on l'a feint de Proferpine. 

ED Junon 


(1) mus Domini incubabat fuper facies aquarum, 
an T. de li Genefe. a 
(*) A juvando, 
- (3) A lerpendo os D 
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Junon eft encore Lucine, qui préfide & qui 
eft invoquée aux accouchemens ; parce que 
la Terre produit & met en lumiere tout ce 
qui nous eft, néceffaire. — x | 
` Quelque tems après, fuiyant Ja.Fable, le 
Ciel & la. Terre produifirent la race fuperbe 
des Géans , d'une taille & d'une force eg- 
traordinaires. C'eít ce que Hefiode ajoüte 
fur ce que l’Hiftorien facré avoit écrit, (1) 
que les enfans de Dieu aïant pris pour fem- 
mes les filles de la T'erre., il en nâquit des 
Géans fuperbes & rédoutables. ` TA 
. Nous .venons -de` voir dans la Fable le 
commencement des Dieux, qu'on appella 
immortels , & la création de Saturae > re- 
connu pour leur Pere. ,, Les ténébres, con- 
» tinue le Poëte Hefode, produifirent la 
, mort , les miferes , les difcordes, le tra 
,» vail pénible , les douleurs , les maladies, 
» les guerres, les meurtres, & les rémords. 
l| ne fait encore en cela que fuivre Moïfe, 
(2) qui enfeigne qu'Adam & Eve s'étant 
laiflez aveugler , Dieu leur prédit & leue 
impofa pour pénitence tous ces mêmes maux 
-qu'ils reffentirent bientôt en -particulier par 
le meurtre d'Abel leur fils. (3) z 


CS'ATURNE 


* Saturrie eut de Rhée ; ou Cybele , qui é- 
toit auffi fa fœur, plufieurs enfans, dont les 
plus confiderables furent Jupiter , NSP | 


(1) As 6. de la Genefe, 
(2) An 4. de La Gencfe, 
(3) An 13. de la Genefa 
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& Pluton. Il les dévoroit tous ou les enfer- 
moit de crainte d’en être détrôné ; mais leur 
mere {auva ces trois, cachez dans une ca 
verne. Peu de tems après les Géans , on 
Titans, c'eft-à-dire les enfans de la T'erre, 
déclarerent la guerre à Jupiter & à tout le 
_ Ciel, dans lequel ils vouloient monter ; - 
mais , après s'étre-élevez bien haut , ils fu- 
tent précipitez & liez par Jupiter. : 
C'eft Ja copie des trois enfans que Noé 
conferva feuls , enfermez dans l’Arche, lors 
du déluge qui engloutit tout le genre hu- 
main deícendu du. premiief homme. Ces Ti- 
tans ne font-ce pas.les nouveaüx & auda- 
cieux enfans de la Terre qui entreprirent a- 
prés le déluge, d'élever la Tour de Babel 
au-deflus des nues, dans le deffein de fe fou- 
ftraire au pouvoir de Dieu? NE 
Le raport des trois enfans de Saturne qui 
furent fauvez , & du partage de l'Univers 
entre eux, avec le partage de toute la Terre 
entre les trois enfans de Noé fe montre de 


lui-méme. | 
j ANU S 


Janus, fouvent confondu dans les Fables 
avec Saturne , eft également reconnoiffable 
dans Noé. Ovide fait fortir l'Univers de 
fes mains , aprés le déluge , comme il étoit 
Íorti du premier chaos. (1) Janus s'y débite 
comme aïant fermé le premier monde que. 
le déluge replongea dans le chaos , de mê- 

| | fne 

( 1) Me-chaos antiqui, nam fum res prifca , vocabants 
vs» premier des Faftes, E 

2 


LL 
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me que Noé l'avoit: fermé quand il ferma 
PArche, & comme aïant ouvert , & vû re- 
naître par fon miniftere le nouveau monde, - 
comme fit Noé, quand il r’ouvrit l'Arche, 
& qu'il en fortit avec fa famille pour peu- 
pler de nouveau l'Univers. Janus explique 
& s'attribue ce renouvellement, à peu prés 
comme Hefiode en avoit conté la premiere 
production. . | 
` C?eft de là qu'on le peignoit avec deux 
vifages , dont l'un voioit derriere lui ce qui 
s'étoit paffé dans l'ancien monde, & l’autre 
étoit tourné fur le nouveau qu'il avoit veu 
renaître & rétablir. (1r) Ce qui convient uni- 
quement à Noé, qui avoit vû & prévü la 
n de l’un & le rétabliffement de l'autre. 
C'eft auffi l’origine des noms de C/xfxs & 
de Patulcius, ( 2) qu'on donnoit à cette co- 
pic de Noé qui feul étoit défigné par ces 
noms, pour avoir fait la clôture du premier: 
monde, & l'ouverture du fecond.  C'eft 
pourquoi on le faifoit préfider aux portes, 
aux entrées & aux forties , d’où vient fon 
nom Latin Janus ( 3) de Janua, une porte, 
& celui de Janvier, (4) donné au premier 

mois de l'année. 
| E Son 


(1) Ede fimul caufam, cur de czleftibus unus, 
Sitque quod à tergo, fitque quod ante vides. 
An méme 1. de: Fafles. N 
(2) Nomina ridebis modo namque Patulcius idem, 
Et modo facnifico clufius ore vocor. 
Quidquid utique vides, cœium, mare, nubila, terras, 
'Omuia funt noftra clauf2, patentque manu, i 
Przfideo foribus cœli , &c. 


(3) Inde vocor Janus, As méme I, livre des Faffer, - | 


( 4) Januarius, . 


* 


- 
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Son (1) portrait tenoit une clef dans une 
main, & par ladifpofition des doigts de l'au- 
main on repréfentoit les 365 jours qui com- 
pofent l’année (2) parce qu'on le regardoit 
comme l’Auteur & le Dieu des années, & 
du tems, qu'on méfure par le mouvement 
des Aft.es , qu'il fembloit avoir ramenez. 
Tout cela appartient à Adam & à Noé, 
premier & fecond chefs du genre huinain, 
que la Fable a confondus, comme elle con- 
fond Janus avec Saturne, dont le nom Grec 
- Chronas ( 3) fignifie le tems. Le tems, qui. 
commença avec Adam parut récornmencer 
‘avec Noé, pour qui Dieu rénouvella fa loi 
& fa promeffe pour l'ordre des tems , des an- 
nées, du jour, de la nuit & des faifons. (4) 
Les Poétes ont fait de belles defcriptions 
de l’âge d’or. Les uns, comme Viryile, 
l'ont mis fous Saturne (s); les autres {ous 
- | E Janus 


(1) Dan: PLINE liv. 34. ch.7. MA CROBE Sa- 
eurnal liv. 1. ch. 7. l . - 

(2) Il eff vrai que l'année civile ne fut fixée à Rome à 
365. jours que fous Fules Céfar, mais cela peut pcrfuader que 
l'id'e de la flatue on pent-cire la fatne méme venoit d' Er ypte 
on dela Gréce 5 car Cell d'oh Céfar prit ce reglement par les 
avis d'un Alronome qu'il fit venir d Alexandrie, Les Prêtres. 
Egyptiens , eu fuivant quelques Auteurs, Thalés Milefen plus 
Jieurs. fié:les avant Céfar ayant mefur: l’année fur le cours dn 
Soleil avoient veglé a ce nombre de 365. jours. HERODOTE 
l|. 2. MA CROREL. 1.c, 14. ÀALEXAN. AB ALEX, 
gen. dier. c. 24, M. BLON DEL en fon Calendrier, pari, Le 
div. 2. ch. 2. ; | 

(3) Kporoe ou Xporos Saturne, au Y. des Saturniles de 
MacRoBE,c 23 . | 

( 4) Cun@is diebus terre fementis & mellis; frigus & 
ftus; zftus & hyems, nox & dies non requicfcent, dir 
Dieu à Noé aw 8. de la Geuefe. E: | 

(5) Primus ab atherio venit Saturnus Olympo. 


.E3 in: 


4 
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| pus comme Ovide ( 1 ) qui fait dire à ce 
ieu que fous fon regne les Dieux habi- 
toient la T'erre , pour y converfer avec les 
hommes ; que la Religion & la fainteté y 
regnoient, que les crimes & l’impieté n'en 
avoient pas encore chaffé la juftice. Saturne 
vit finir cet heureux áge fous le regne de 
Jupiter, qui l'avoit détróné , & fous lequel 


la violence, l’ufurpation, l'injuftice, & Pim- . 


pieté établirent l'Àpe de fer. Dès lors les. 
hommes fideles & juftes, avec lefquels les. 
Dieux prenoient plaifir d'entretenir commer- 
ce, furent fort rares. | 

Cette idée convient aux premiers jours 
d'Adam dans le Paradis ele, & au pre- 
mier fiécle de Noé aprés le déluge: elle ne 
peut avoir été prife d'ailleurs. Auffi ce pré- 
tendu beau regne de Saturne, avec fon âge 
d’or , font traitez de fable par Platon. (2) 
Adam ne fut pas long-tems dans ce Jardin 
délicieux , où tout lui étoit foümis ; & quand 
il.en fut chaffé, il vit finir cet heureux âge; 
il fut obligé de travailler à la terre, & fe vit 
expofé à toutes les miferes. Les hommes 
demeurerent cependant fans fervitude & fans 
domination jufques au tems de Noé. Alors 
méme pendant le premier fiécle du monde 

| renou- 

Auréaque, ut perhibent* illo fub rege fuere 
Secula. A» 8. cle P Eneide. 

(1) Tunc ego regnabam patiens cum terra Deorum., 

-Effet & humanis-numina mixta locis. | 
Nondum juítitiam facinus morale fugarat 


| ns de {uperis illa reliquit humum. Ovide aw X. des 
Faftes 
MACROnBz met aufi lage d'or fous Janus. 
(2) Dans fon 4, liv, des loix.. 
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renouvellé, ce fut un nouvel âge d’or; li- 
berté entiere, focieté des biens, uniformité 
de langage ( 1) dans une même famille, jaf- 
ques à ce qu’elle fut divifée du tems de Pha- 
leg. Noé vit terminer ces heureux: tems 
parmi fes defcendans , par Nembroth, (2} 
petit-fils de fon fils Cham. Celui-ci, non. 
content du partage fait par Noé fon bifayeul,, 
entreprit d'ufurper la portion de Sem, ins, 
troduifit par fon ambition les guerres & les 
conquêtes, s'aífujettit par les armes le pais 
de Babylone, & fonda le premier Empire, 
foit que ce füt le Belus Affyrien ou Ninus. 
dont parle Juftin, (3 ). foit qu'il en ait été 
different. l/injuftice & l'impiéte chaflerent 
alors la picté & la juftice.' 

Eupolcme, dans Eufebe, (4) raporte que 
fuivant la tradition des Babyloniens, il. y a- 
voit eu uh premier Belus , qu'on difoit auffi. 
étre Saturne, qui avoit pour enfans un autre, 
Belus & Chanaan pere des Phéniciens. Ce. 
fecond Belus pourrait être Nembroth petit- 
fils de Noé, ou, fuivant eux, de Saturne,, 
dont ils firent Bel ou Baal. C'étoit une tra- 
-dition des Babyloniens , dans le pais defquels 
Noé avoit fait fon féjour. i 

. Dans ce premier ME ; Dieu avoit entre- 
tenu un commerce familier avec les hom- 
mes, quelquefois par lui-même, & fouvent 

f 1 ) Erat terra Tabii unius, | | 

2 ) Nembrot coepit efle potens in terra , & erat ro- 
buftus venator coram Domino Fuit autem principium 
regni ejus Babylon, & Arach, & Achat & Chalanaé iv 
terra Sennaar. Au 10 de la Gensfe, | 

(3) As commencement de fon hiffotre. 

(4) Liv. 9. de la Trip" Evangrlique liv, 4 
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par l'entremife de fes Anges. Il le continua. 
de tems en tems , mais rarement dans la 
fuite, & avec un petit nombre , Abraham ,, 
Jacob, Morfe qui lui demeurerent fideles. . 
" Sur ce qu'il eft dit dans l’Hiftoire Sainte., 
que Noé répandit par fes trois enfans le gen-. 
re humain far toute laterre, (1) qu'il s'ap- 
pliqua à la cultiver, qu'il enfeigna les moïens 
de la rendre féconde, qu'il planta la vigne, 
& qu'aiant bü du vin il s'enyvra & s'endor-. 
mit à demi nud dans fa tente; de là onaat- 
tribué à Saturne d'avoir enfeigné aux hom-, 
mes ta méthode de cultiver & d'engraiffer la. 
terre pour la rendre féconde , après que fes 
trois enfans curent partagé l'Univers ; on. 
Pa fait le Dieu dcs fruits préfidant à l'agri- 


culture, & on lui donna à Rome le nom 


de Srercutins , (2) c’eft-à-dire celui qui a. 
appris à fuincr les terres. On lui a auffi at- 
tribué l'honneur d'uvoir le premier planté la 


vigne, & d'en avoir enfeigné la culture; (3); . 
& en memoire de Pyyretle de Noé on cele- 


broit la fête de Saturne , ces fameufes Sa- 
turnales, dans la débauche & l’yvroznerie. . 
Parce que Noé dans cet état avoit paru 


nui, & que fon fils Cham lui manqua de. 


refpet , en découvrant avec une maligne 
: | T rail- 


: (1) A tridus filiis Noé diffeminatum eft omne genus : 


hominum (uper univerfam terram, caepitque Noe vir agri- 
cola exercere terram %& plantavit vineam , bibenfque vi- 
n im inebriatus eft, & nudatus jacuit in tabernaculo, «4# 
9 livre de la Genere. 


(2) Dans PLU’ AR QUI en fes queffions Romaines : C7. 


MACROS ?£ t. des Saturnales ch. 7 i : l 
(3) Vitifator curvam: fesvans fub imagine falcem, Ar 
F- de l Ensida, : Pd 
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AVEC L'HISTOIRE SAINTE. 10; 
raillerie fá nudité, ce qui le fit déclarer pat 
fon pere l'efclave de fes freres, (1) on cc- 
lebroit ces Saturnales dans une extrême li- 
cence, fur tout des efclavcs qui vivoient ces 
jours là dans l'indépendance. C'eft auffi ce 
qui fit attribuer à Saturne une Loi, qui por- 
toit qu'on ne verroit pas impunément les di- 
'vinitez nues. (2) ` ` 

La Fable qui fait matiler Saturne dans fon 
yvreffe par. Jupiter fon fils, (3) fi répanduë 
chez les Poëtes , & qui a tranfporté quel- 
quefois cette entreprife à Saturne méme (4) 
contre Cælus, a été rejettée comme indigne 
par fon abfurdité d’être écoutée ; les Ro- 
mains ne fouffroient pas de tels contes. ( $ ) 

Bochart (6) dans fon Phaleg enfeigne 
que cette fiction s'eft introduite par 1a ref 
Íemblance de deux mots Hébreux,à occafion 
de ce que Cham avant vü fon pere décou- 
vert, le publia; (7) ce que l'Hébreu expri- 
me par ce mot, Wuiagget ; & en la méme 
langue, J/aiagod fignifie, +l le mutila. On a 

: | | ~ pris 


( 1) Sit Cham fervus fcrvorum fratris fui, 9. de la Ge 


€. : 

(2) A falcifero lex fene Tata jubet , 
Ut pœuâ graviore luat temeraiia quifquis 

Audet in invitos lumina feire decs, 
C^LLI!MAQVE pour Minerve que Trtefías avot vá nst, 

(3) Saturnus à Jove ligatus eft caftratus. Datis LiL1US 
G,E & A L b. de diis gentium. Synrag, 4. 

(4) Cic. de natura deor, v. 63. & 64. HC 
- (s) Cœlus à fuis liberis excétus non apud Romanos 
auditur. DENYS P'HALYCARWASSE liv. 2, p. 49, 

(6) As livré premier, chap. 1. du Phale. - 

(7) Vidit Cham pater Chanaan verenda patris fui & 
nnntiavit, ev, Hebrew Valagget , à qui Cona (niftitmi. Vaia- 


god, abícidit, pA 
E $ 
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ne ce dernier mot póur le premier; à quoi 
’on a été porté par la malédiétion que fon 
. pere prononça contre lui & contre fa po 
rité. La caufe de cette erreur eft fenfibie. 

Et parce que ce fut fur les monts Cor- 


diens en Armenie , autrement dits Corcy- . 


réens, que l'Arche de Noé s'arréta , & où 
il reçût cette infulte de fon fils Cham, les 
Poëtes trompez par une autre reffemblance 
des noms, (1). placerent cette fable dans 
l'Ile de Corcyre, ou des Phéaciens ,. qu'ils 
appellent auffi Drépané, du nom Grec Dré- 
panon „(2 ) qui veut dire une faulx , par la- 
quelle ils ont feint que Saturne y avoit été 
mutilé. | : 
. Berofe Chaldéen ( 3) dit que de fon tems 
on voyoit encore des reftes de cette Arche 
fur Ia montagne des Cordiens en Armenie. 
Jofeph rapporte que plufieurs Auteurs E- 
gyptiens & Phéniciens en parlent de même.. 
. Cyrille (4) employe les témoignages: 


d'Alexandre Polyhiftor & d'Abydene pour 


le méme fujet. 

L'origine de la faulx avec laquelle Satur- 
ne étoit reprefenté | (g) étoit venue, ou, 
felon quelques-uns, de ce que le tems, dont: 


Saturne étoit le Dieu , abbat & moiflonne: 


tout; ou , felon d'autres , de ce qu'il avoit 
enfeigné à cultiver & recueillir les fruits, 


(1) pour 


(1) BOCHART es fufdit chap, 1. dé liv, 1. dw Phalig, 
(2) Acimeror, mne faulx, 5090 "©: : Az 
(3) Ranporté par JOSEPH eb, 3. dis liv. 1, de foh hiffoire, 
(«) Am liv. à. ventre Toten, — | 5. 
(5) D'ou il étors.appellé Falcifer ej deffiu, à dan: Mias 
CRO B.E en 1, des Garurnal, ch, i Pa 
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(1) pour reconnoître qu’on lui devóit les. 
moiílons. : | A 

Il étoit particulierement cara@terifé dans 

les médailles qui le réprefentoient avec Ja-. 
nus, (2) qu'on a feint l'avoir reqü en Ita. 
lie, appellé par cette raifon Saturniene. Ja 
nus ou Saturne y étoit reprefenté ( 3 ). avec. 


la tête à deux faces dans un côté , ce quí. 


eonvient à Noé ; :& dans un autre côté le, 


. navire ou l'Arche; pues er propre de: 


Y 


Noé. Gar ce fymbole, s'il avoit feulement 
marqué que Saturne étoit venu fur un vaií- 
feau en ltalie , (4) ne feroit ni affez éclæ 
tant , ni aflez propre à Saturne pour le dé: 
figner; & le feul véritable fens qu'il prefen- 
te à la premiete vûe , fe rapporte à l'Arche: 
merveilleufe de Noé. Aurelius Vidor ajou- 
te que ce fut quelque tems après que latere 
re eût été toute couverte par un déluge, 
que quelques-uns qui s'em fauverent , ‘alle 
rent s'établir en Italie. Ce furent les enfans: 
de Japhet qui reconnoifloient Noé pour Paus; 
teur de leur race. De celui-ci on a fait Sa- * 
turne, duquel Virgile a dit, qu'il y étoit le 
premier venu du. Ciel ( 5 ). Suivant le même 
E um mE Roa . 

(1) Falkem , infigne meflis. Au chi 7, dn mimt ivre. 
J.de MACROBE. — Es 

(2) Aurelius Villor, de l’origine des Romains. 

(3) Au fnfd. ch. n de M ACROBE, © ATHENRE 
dans les Deipnofces, liv 1$. «b. 14. P mE 

(4) Caufa ratis fupereft Thufcum rate venit inamner, 

Ante pererrato falcifer orbe Deus. DA ` i 
Mac ego Saturnum mettini tellure receptum, 
- Cxlitibus regnis à Jove pulfus erat. a > 

diu genti manfit Saturnia. nomën 

An 1. des Faites d Ovide, | | KRN: 

(s) Primus ab gtherio venit Saturnus Olympo fe. f. 

P Endt, GP nb 
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Hiftorien, on appelloit enfans du Ciel & de 
la terre ceux dont on ignoroit l'origine. 
L/Italie fut appellée Lais , ( 1 ) dans les 


fables, parce que Saturne, dont elle prit le. 


nom, s'y étoit caché pour fe fauver de la co- 
lere de a Ce qui vient des originaux 
fur lefquels Satarme a été copié, foit d’A- 
dam , qui fe cacha après fon peché , foit: 
plus vraifemblablement dé Noé caché & re- 
fugié dans l'Arche dans laquelle il fe fauva: 
du fleau de Dieu. Td 

. La fable & le culte de ce*Dieu avoient 
été portez par les Pélafges ou Grecs en Ita- 
lie, fuivant l’ancien Poëte Accius (2) ; 
ceux-ci les tenoient de Egypte. "Mais ce 
qui prouve que ce culte avoit été pris des 
Hébreux , .c'eft qu'on le célebroit , fuivant 
le témoignage de Macrobe , avec la tête 
couverte , comme on l'avoit appris des Pé- 
. lafges , & enfuite d'Hercule ( 5). C'étoit une 
loi de Moife, que le Prêtre ne découvriroit 
pas fa tête. (4) 

Ce que Bochart (5) rapporte de Porphy- 
re, confirme encore plus clairement que 12 
fable de Saturne eft une copié alterée & con- 
fufe de notre Hiftoire Sainte ; il nous apprend: 


que Saturne chez les Phéniciens étoit appel- 
Es | | | lé . 


fr) Latiumque vocari. nene 
Maluit, his quoniam latuiffet tutus in oris Enetde. 

* (2) Rapporté par MA CROBE as fnfdit chap.. 7. ; 
(3) 1Hie capite operto , Grægo ritu, res divina fit y 

guia primo à Telasgis, poft ab Hercule ita eam à princi- 

pio fa&itatam putant. A# fufZit ch. 8. du liy.1, de Mar 

CR OBE. | | 
44) Aat, du evitigas, V. 10. 

(s) be char, 2, dis liv. 2. de fon Chianaam. 
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lé Ifraël , & qu'il avoit eu de la Nymphe 
Anobret un fils unique nommé Feud que for 

e facrifia. Ifraël eft fans doute Abraham, 
à qui oh a donné le nom de fon petit-fils & 
du peuple qui eft forti de lui. - De ce qu'il 
eft appellé Prince de Dieu, (1) les Poetes- 
l'ont-appetté Prince des Dieux. ( 2) Lenom 
d’ Anobret fa femme , qui veut dire ayant compu 


* par la grace ; (3) ne convient qu'à Sara fem- 


me d'Abraham. 

Le fils unique facrifié eft la copie du Sa- 
crifice d'Ifaac ; mais bien que Dieu fe füt 
contenté de l'obeiffance d'Abraham , & n'eut 
pas permis qu'il immolát fon fils , le Dé- 
mon perfuada à fes idolâtres le Sacrifice en- . 
tier du fils par le-pere ; & les porta à lui 
facrifier leurs enfans fous le nom de Satur- 
ne, comme nous l'apprennent Denys d'Ha- 
lycarnaffe [4] & Diodore de Sicile, [si qur 
raporte cet ulage aux Carthaginois defcendus 


. des Phéniciens. Hercule abolit en Italie cet- 


te barbarie. diabolique. 
Ce que T'acite dit, que la ceffation du tra- 
vail chez les Juifs au féptiéme jour, appellé 
Sabat, eft attribuée à Saturne, & étoit infti- 
tuée en fon honneur, [6] parce que les An- 
cétres des Juifs, dit-il , avoient fuivi Satur- 
nC, 


(1) Princeps Dei, Au, 23. de la Genefe 2. v. 6. 
(2) Principem deorum. M ACR OBE fufdit ch 7. des 
S'suruales. xe 
~ (3) JAnobret, Hebreu, ex gratia concipiens. 
— (4) Liv. 1. de fes Antiquité», p. 14. 15 ér 16. r 
{ s) Liv. 2. de fa Biblietbegue, p. 240. & MACROBE 
Suf ch 7e. ` 


(6) Septimo die otium placuiffe & honorem eum Sa- 
turno baberi TA € 1T E d 2. de fon biffoire , ch, 24 


^ 
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Be , [1] fait voir clairement que Saturne n'eft: 
autre que Noé., dont le nom en fa langue 
veut dire ceflation du. travail , [2] comme le: 
fignifie auffi, le mot Sabat’ Aïnfi attribuer 
le Sabat à Saturne , c’eft Ie prendre pour 
Noé. a" | N'a 
Les marques de. l'Origine de ces Fables: 
paroiffent jufques. dans la ridichle imagina-: 
tjon de la pierre bien ointe qu'elles fant ava- 
fer par Saturne, au lieu de fon fils Jupiter. 
On a appellé. cette pierre Berÿle , [3} du 
nom de celle que Jacob avoit mife fous fa 
tête pour fe répofer, & qu'il érigea enfuite , 
aprés l'avoir arrofée d'huile, en monument 
de la vifión qu'il avoit eüe daûs ce lieu , qu'il: 


nomma Bethel, ou maifon de Dieu[4). Les: 


Phéniciens rendirent un culte réligieux à cet- 
te pierre, & en confacrerent d'autres aux: 
Dieux aprés les avoir ointes dé même ; ils: 
les appelloient auffi Berbyles. [5]. ' | 


JUPITER 


Sur le partage que Noé fit de toute la : 


terre entre fes trois enfans , les. Poëtesipar- 
tagcrent l'Empire de l'Univers entre les trois: 
enfans de Saturne. Ceux qui en ont exami- 
né les rapports ,. ont trouvé que de Cham: 
ils avoient fait leur Jupiter ,, maître du Ciel 

| : | e 


(1) Quos cum Saturno populos. & conditores: gentis: 
accepimus. T A C'1T & au méme endroit, | 

(2) Nde, ceffatio vel requies. LN ` 

(3) Basruroc; HESYCHIUS (y BOCHART di 
lio., 2. ch. 2. du Chanaan. 

(4) Betbel an ch. 28. de la Genefe. | 

(5) Baryba on Batylos, au [ufdit chap. 2, de BOCHART, 


à 
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& de la Terre , des Dieux & des hommes ;. 
de Japhet, Neptune avec l'Empire de ła mer;. 
& de Sem, Pluton,le maitre & le Dieu des. 
morts & des enfers. | 

C'eft ce qui fe juftifie par tout ce que Pan- 
tiquité nous en apprend, & par les differens. 
moms qu'on avoit donnez à Jupiter , tirez en 
partie non- feulement des, differentes fonc- 
tions qu'on lui attribue, mais des divers noms. 
de Cham où Ham , qui eut dans fon partage 
l'Egypte & la Lybie ; d’où ce paíis-13 , & 
particulierement l'Egypte , efb appellé, dans. 
nos Ecritures [1] Ja terre de Cham , & par 

Plutarque [2] Chemia , par les Egyptiens / 
serre de Ham, Toute l'Affrique en fut nome 
mée la terre de Hamon, [3] & les Egyptiens: 
appellerent Jupiter y Hammon , dont le cé- 
lébre T'emple vifité par Alexandre étoit dans. 
Ia Lybie, & un autre du méme nom à Me. 
roé [4] dans PEthiopie. Plutarque dit aw 
commencement de fon Traité d'Ifis & d’Of- 
ris, que le nom propre de Jupiter étoit 4. 
moun, ou Hammon., & Ammon. 

. Berofe. Chaldéen (5 ) dit qu'Ammon fut 
un Roi de Lybie qui époufa Rhéa fille du: 
Ciel ,, & fut pere de Bacchus, qu’il fut en: 
danger de périr de foif dans les déferts de la: 
Lybie , lorfqu'un Bélier lui découvrit une: 
fontaine. qu'en réconnoiffance il y bâtit un: 
Temple à fon pere Hammon , dontla ftatue- 
ai 
(1) Au: Pfennme 17. v. £6. & Pf. 105. v, 22. . 

(2) Dans le Traité d'Ifis de PL vu TARQUE, P; 288.. 
(3) Terra Ammonisdans ALEX AN D R-E PoLY. Hisrom, 


(4) PL YNE liv. 6, ch, 2% 
(5) Liv. 4 
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a la tête d'un Bélier avec des cornes au front , 
figure fous laquelle il parut auffi à Hercule, 


C'eft ce qui a été tiré de l’Hiftoire de Morfe - 


(1), méléeavec celle de Noé, lorfqu'il def- 
cendit de la montagne”, où Dieu lui avoit 
donné les T'ables de la Loi, le vifage écla- 


tant des rayons de lumiere qui reffembloient - 


à des cornes; (2) il parut ainfi au peuple & 
c’eft comme on le dépeint. La fontaine que 
Dieu fit naître pour Moife dans le défert , 


eft affés connue. Les ennemis des Hébreux 


débitoient qu'elle leur avoit été découverte 
par un animal fauvage. "A 
La Ville de Jupiter en Egypte, appellée 
par les Grecs D:ofpolts , étoit appellée en Hé- 
breu la ville d^ Amos ( a 
. Le nom propre Grec de Jupiter eft Zews, 
du méme fens que celui de Cham, l'ufage 
des Grecs étant de conferver la fignification 
des noms qu'ils prenoient des autres nations , 
comme nous le ferons voir dans la fuite, 
par l'aveu méme de leurs Auteurs. Cenom 
Grec veut dire chaleur, du verbe zeo, chauf- 


fer , bruler; ce que fignifie Cham & Ham - 


en Hébreu. . 

Nous avons vû Saturne mutilé par Jupiter 
fon fils, parce que Cham découvrit Ia nu- 
dité de fon pere, & que le mot Hébreu, qui 
fignifie découvrir , eft prefque lẹ même qui 
fignifie mutiler. A 
| Les 


(1) Anch 34 de l'Exede, v. 2g. 30. & 31. | 

(2) Qui videbant faciem Moy(i egredientis efle cor- 
mutam. An meme ch v. 25. EE 

(3) No- Amon, ville d Amen, BOCHART L 44 chap, 1, de 
Phal, pm os i e 
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Les gens habiles ne croyoient qu'un Jupiter ; 
mais , comme on raffembloit en lui le pou- 
voir de diverfes fonétions , on en fit plu- 
fieurs, & on lui donna differens noms; Ci- 
cerom (1) encomptetrois, l'un né de PAir, 
Pautre du Ciel , & le troifiéme fils de Sa- 
turne , dont on voyoit le tombeau dans l’Jf- 
le de Créte , où il avoit regné. H d en a 
qui en comptent jufqu'à trois cens. Chaque 
nation vouloit en avoir de fon pais & lui 
donner des noms en fa langue. ; 
Il étoit appellé & crů le premicr des Dieux, 
comme Nembroth , ou Bélus defcendant de 
Cham fut le premier homme adoré comme 
un Dieu. Bélus étoit auffi le Jupiter des Ba- 
byloniens & Affyrieus ( 2). " 
. Sanchoniaton, dans 1a 'FPhéologie des Phé- 
niciens , compte Bélus parmi les enf ns de 
Saturne & aflure quec'étoit Jupiter; & conr. 
me Nembroth eft connu dans l'Ecriture fous : 
le.nom de Puiffant fur la Terre & de vizou- 
reux Chaffeur ,. à) on a fait Jupiter grand: 
-& on l'a appellé le Chaf- 

feur. (4) Les conquêtes des enfans de 
Cham, qui les premiers porterent teurs ar- 
mes dans l'Afie fur le partage de Sèm, lefi- 
rent regarder comme le plus puiffant, & f- 
rent appeller Jupiter vic£oriewx, & aimant le 


butin. (s) | LS 


(1) s. Cr ce no de natura deorum. , i 
(2) Lib:vs GxRaRDUS de diis gentium Syn- 
t2gm. 4. | 
( 3) Ipfe coepit effe potens in terra, & robuftus vena- 
tor coram Domino. 10. de la Genefe. . 
(4) Cynethzus, cef- à- dire Coaffeur. 
(s) Pizdator. 
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: Ils l’appellerent auffi Pere du jour, (1 ) de 
Paflurance que Dieu avoit donnée à Noé pe- 
re de Cham de conferver le jour & la nuit 
dans leur ordre immuable, (2) & dece que 


Noé ouvrit le jour à tout le genre humain 


ouvrant l'Arche. —.— 25 ps 
Les Grecs, outre le nom de Zeus, du 
méme fens que celui de Cham appelloient 
auffi Jupiter Egyptien, & quelquefois le Nil, 
du partage de Cham; Dieu de la guerre & 
de la viéoire &répandant la fureur; (3) ce 
qui convient à Cham & à fa famille. E 
. Le nom 2 Agiokos , (4) formé d’Aigos ow 
Airis une chevre, & ion bouclier de peau de 
chevre, appellé Ægide , étoient pris d’un ha- 
bit des habitans de la Lybie, où Cham reg- 
na; & oü,il fut adoré fous .le nom d'Ham- 
mon. Cet habit étoit appellé Aigts , faris doy- 
te la peau, ou le poil de chevre y entroient y 
& en faifoient partie. 1S HN er A 
- Il fut aufi nommé Laboureur ($) & l’in- 


venteur du labourage , & par les deg ind 
amille 


Dago, du même fens; parce qie la 

de Noé répandit la méthode de travailler la 
terre qu'elle avoit apprife de lui. (6) Les 
| | | titres 


(1) Diefpiter, id eft dier pater, | 
'(2) Nox &' dies non requiefcent; dit Dip à Noé, ch. 
8. de i4 Genefe. E org e 
(3) Straiios, Martial, Militaire, Nicophorios portant la 
vidoire, © Miemalles furieux, Tous ces noms font recueiilis 
dans LiL 10$ GERAL. Syntar, $ A ' 
(4) 'Anyioxoc d'aiyic , qui eff le loulier de Tubiter, fait 


^ d'une peau de cheure , ow d'un vetement du peuple Lylien qui 


Avort le méme nom. 
(s) Aratrius. m , 
(6) Capit Noe vir agricola exercere terram, AN 9» 
de la Genefe, j 
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titres de Liberateur & de Sauveur, (1) fous 


> 


lefquels on dédia des Gp * 


n'ont jamais mieux convenu qu'à Noé pere 
de Cham. On lui a donné divers autres 
noms , pris des lieux où il étoit adoré , & ` 
invoqué. 

On voit dans les. violences , les ufurpations 
& les défordres des guerres , qui ont com- 
mencé par Cham & par fa famille maudits 
par Noé, Poriginal de ce que la Fable a 
feint que l’âge de fer avoit faccedé , fous Ju- 
piter, à l’âge d'or qui étoit fous Saturne. 


NEPTUNE. 


De Japhet fils de Noé la Fable fit ala 
tune, Dieu des Mers , parce qu'une grande 
partie du partage de. Japhet furent les [fles , 
les Peninfules , les côtes: des Mers & les 
lieux maritimes fur les côtes de l’Afie, la 
Gréce , l’Archipel &: l’Europe. Auffi les 
enfans de Japhet partageant entre eux les pais 
échüs à leur pere, font dits dans l’Ecriture 
avoir partagé les Iftes de fa domination [2]; 
& Evhemere qui avoit compofé en Grec une 
Hiítoire des Dieux, prife des infcriptions des. 
anciens T'emples, traduite en Latin par En« 
nius ; & rapporté par Laétance, enfeigne 


des fujets pour lefquels il étoit honoré ou 


que les Ifles & tous les lieux voifins des. 


Mers furent le partage de Neptune ( à 
comme de Japhet. | n 
(1) Eleutherius, Liberatewr , dr Sauvenr. | 
(2) Ab his divifæ funt infulæ geotium in regionibus. 
fuis. As 1t. de la Genefz,. | 
(3) Neptuno marifima omnia cum infulis obveneruht, 
Laitan, de falfá religione, Livre premien ` 
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On a auífi formé le nom de Neptune du 
méme fens de celui de Japhet, qui en Hé- 
breu veut dire étendu, dilaté, fuivant labé- 
nediétion que Noé lui donna, ( 1 ) ou du 
terme Hébraique, Phata, qui fignifie la mê- 
me chofe, ou plütót du terme Egyptien , 
Nephthyn, (2) c'eft-à-dire des promontoires 
& des cótes des mers. Le nom Grec de 
Neptune , Poffidonius , (3) veut auffi dire 


répandu & étendu en langage Syriaque &: 
Phénicien , d’où les Grecs l'ont tranfporté 


dans le leur. 


On l'a appellé un fecond Jupiter, comme. 


ayant dans fon partage le même pouvoir que 
y 45 q 


- Jupiter dans le fien; mais Jupiter avoit beau- 


| 


coup ufurpé comme Cham , du partage de 
fes freres. üi 

On lappelloit Taureau , (4) du mugiffe- 
ment des flots de la Mer; dompteur des che- 
vaux, (5) par la comparaifon de la courfe 
des navires avec celle des chevaux. On ce- 


lebroit fons les mêmes noms ceux qui a- 


voient eñfeigné à dompter les flots de Ja mer, 
dont le premier fut Noé pere de Japhet ; & 
aprés lvi Japhet qui avoit les Ifles & les cô- 
tes des Mers en partaze. On peint Neptu- 


ne porté fur les flots dans un chartrainépar | 


des chevaux. 


PRO- 

(3) Dilatet Deus Japhet. As 9. de la Genefe. 

(3) On a appellé Nephthyn. les bords de la terre & les pro- 
montoires, les côtes €. les voifinages des mers. PLUTAR- 
QU E dans Ifis, p. 838. ; 

(3) ToC er e 
(4) Tavec, Du mueiffement de la mer, 

(5 )Ixasios, Dompteur des chrvaun, 


.-— . 


un — = fe md 
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PROMETHEE 


On a pris de la famille de Japhet la fable 
de Promethée, qu'on fait fils de Japet, fous 
le nom duquel on a toujours reconnu Ja- 
phet fort peu déguifé , quoiqu'on l'ait dit 
frere de Saturne, par la facilité de confon- 
dre quelques degrez dans des généalogies 
auffi anciennes & prifes fur des traditions al- 
terées. On lui a donné pour femme une fil- 
le de Ocean, comme les Ifles avoient été 
données en partage à Japhet. —— 

Diodore de Sicile conte que du tems de 
Promethée, il arriva un grand déluge en Egyp- 
te, où prefquetous les hommes de ce pais péri- 
rent. (1) Lenomde Promethée fignifie Pré- 
voyance, qui fut le caractere éclatant de Noé, 
& par laquelle il fauva dans fa feule famille 
tout le genre humain. On dit que Pro- 
methée le: fornra comme Noé le rétablit; 
qu'il fit defcendre le feu du Ciel comme: 
Noé le fit defcendre fur le facrifice qu'il 
offrit à Dieu aprés le Déluge, Dicu voulant 
lui témoigner qu’il l’agréoit. Les Poëtes 
ont attaché Promethée au Mont Caucafe , 
qui fait partie des montagnes d'Armenie, où : 
Noé s'arrêta; & la particularité d'un oifeau 
qui déchire continuellement lcs entrailles de 
Promethée, n’eft -que l'explication du nom 
de Magog, fils de Japhet, qui fignifie ip din 

reu 


(1) Quo omnes penè ejus ditionis homines periere, 
D 10DbOR B 4# lite Is ! X A 


J 


i 
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breu sw» cœur qui fe deffeche, ou qui fe fond, 


ane ame dechbirée. (1) 
= PLUTON 


Le troifiéme fils de Saturne & de Rhea eft 
Pluton , à qui l'on donne pe fon partage 
l'Empire des Morts & des Enfers. Son nom 
vient du Grec Ploutos , qui veut dire richef= 
fes, (2) parce que dit Ciceron toutes cho: 
fes retournent dans la terre comme elles eri 
font ío:tics. Par la méme raifon les Latins 
l'ont appellé le Pere des richefles. Il eft l’au- 
teur & le Dieu de toutes les cérémonies re 
ligieufes qui regardent les morts. Pindare 
lui donne une verge, avec laquelle il intro- 
duit les morts dans les Enfers. Son nom 
Grec eft Ades, ou Ačides, qui veut direzr:/?e 
& ténebreux (3); on l'appelle auffi Ie noir 
Jupiter. Plutarque (4) enfeigne qu’en Es 

ypte on l’appelloit. Serapis , & Diodore 
$) dit que Serapis, Ofiris; Denis ou Bac- 


chus , Ammon , Jupiter & Pluton ne font 
u'un méme Dieu fous tous ces divers noms. 
elle eft la varieté & la confufion des Fa- 
bles, prifes des traditions ancierines, quiont : 
confondu & défiguré les originaux de l’Hif- 


toire. 
| Plu- 


(1) BOCHART, ch. 2. du liv. 1. du Phaleg. 

(2) Avo Tx» Ilaovlot ou IlA]u», parce que toutes cbofes 
viennent de la terre & y retournent, C 1c, de natura. deor, 
lib, 1. v. 56. | | 

(3) Ades on audsc , triffe dr tenebreux dans leCratyle de 
PLATON. T 

(4) Dans fon Traité d Ifa, 

$) P. 882, ; 


p————— ————Mrs a! 
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Pluton eft la copie de Sem troifiéme fils 
de Noé, qui avoit eu l'Afie pour fon parta- 
ge. Le nom de Jem en Hébreu veut dire dea 
fiructiom 6&9 défolation (x ). Les noms Phé« 
niciens de Pluton & de Proferpine font de la 
méme mus Axiokerfos & .ixsokerfa 
(2). c'eit-à-dire -de/truction E&F mort. C’e 
fous ces noms qu'ils étoient honorez dans 
PItle de Samethrace ; op les y nommoitauffi 
Dieux Cabires , c'eft-à-dire en Phénicien grands, 
C pun. | — | | CAM. 
La tamille de Sem , bénie en fa perfonne 
par-deffus celle de fes freres conferva le cul- 


._ te du vrai Dieu & fe déclara contre les cul- 


tes des Démons ; ce qui lui attira l’envie 
& l'inimitié des autres peuples plongez dans 
l'idolâtrie, qui affecterent de noircir cette fa- 
mille & d'appeller fon Auteur le Dieu des 
morts & des enfers, fuivant la remarque de 


. Bochart (3). Sa pofterité régla les cérémo- 


nies. Sa difcipline auftere parut trifte aux 
autres nations , defquelles elle vivoit íé« 
parée dans l'obfcurité. Ainfi les defcen- 
dans de Sem furent traitez d'obfcurs & té- 
nébreux , & leur chef en fut furnommé A- 
dés. " un | | 
. » Moïfe, dit Tacite (4) inftitua des cé- 
| D NR es ré- 

(1) Sem, & Semama e» Semma , defiru/lion € défelae 
tion, liv. 1. ch. 1. du Phaleg. de BOCHART, 

(2) AxXioxspoos e» Ayioxpra BOCHART 49 l, Y, ch, 
12.-ds Chanaan. 

(3 ) Sufdit ch, t. du Phaleg. | - 
. C4) Mofes novos titus contrarios cateris mortalibus 
indidit; eorum mos abfurdus ‘ordidufque; in eorum. 
regiono urbes inclytz igni flagravere; halitu lacus infici 
tcrram, corrumpi aërem, foetus fegetum & Autumni PE 


Ü . 
- 
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», rémonies & des Loix oppofées à celles de 
ə tous les autres hommes ; les mœurs de 
», fes Seétateurs détruifoient toute raifon & 
» toute honnêteté ; des Villes illuftres de 
» leur pais furent méme confumées par le 
n» feu ; l'air, les eaux & la terre, les moif- 
» fons & tous les fruits y étoient peftilens ; 


» le Ciel & la Terre étoient déclarez contre 


» Ce pais ; il fembloit unebouche de l’Enfer. 
Voilà donc les deftendans de Sem habitans 
& maîtres de l'Enfer. | 
_ L’Afie, qui en Hébreu fignifie Bosrbesfe 

(1) tenué par Sem, & fa vaíte étendue ju 
qu'aux extrémitez de l? Univers , alors im- 
pénétrables, la firent Re comme en par- 
tie foüterraine, au-delà & au-detfous du mon- 
de connu ; & fes richeffes prodigieufes avec 
fa fécondité donnerent le nom de Pluton à 
celui qui y regnoit. La Fable fait l'Afiefil- 
le de Ocean & de Thetis, femme de Japet 


& mere de Promethée; c’eft que l'Afie étoit. 


Íortie des eaux du déluge avec Japhet pere de 


Magog , qui eft Promethée. Son limon en 


coníervoit les marques & la mémoire: on 
pe doit pas être furpris de tous ces mélan- 
es qui confondent divers endroits de nos 
S. Livres, aprés ce que nous avons vå de 
Diodore, que Pluton eft le méme que tous 


les Dieux de l'Egypte, de Afrique, & de 


l’Alie. 


trefcere reor folo, cæloque juxta gravi. TACITRE 44 
div y. de Jon hiffoire. e Es 
(1) fie in Hébren, pleine de limom 


- 


—— 
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MERCURE 


‘De Chanaan, qui en Hébreu: fignifie Mars 
chand, on a compofé Mercure Dieu du coma 
merce. -Îl-fut condamné à être le Serviteur 
de-fes freres; aini Mercure füt le Miniftre 
& le Serviteur des autres Dieux. On le fit 
auffi le Dieu des chemins & des voyages ; 
parce que les Chananéens entreprirent les 
premiers de grands voyages & de longues na- 
vigations dans,les pais éloignez. Mercure 
a été reconnft le Dieu del'éloquence; parce 
que les Grecs avoient appris les Lettres ‘des 

héniciens ou Chananéens. “On lui offroit 
du lait; parce que Chanaan habitoit une ter- 
re où l'on difoit qu'il couloit desruiffeaux de 
.Jait. Pour orner & relever Mercure fous ce 
nom, ou fous celui d’Hermes, la Fable a 
encore emprunté des qualitez des avantures 
& des prodiges de Jofeph & de Moife., qui 
font fi répandus & marquez en differens 'en- 
droits de ces obfervations , qu'il feroit inuti- 
le de les -raflembler -dans un chapitre parti 
culier | + | | 

Bochart ( 1) croit que Path, qui eft auffi 
b? la famille de Cham, eft /'Zppollos Pys 

seH | 


VULCAIN. 


Le nom & la profeffion de Twbalcam , fils 
de Liaméth & de Sella, Inventeur de l'Art 
de fondre & de travailler le fer & les mè- 


TE taux 
(1) Chap. 1. du liv. 3. du Phal, 


Tome I, 
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taux (1) l'ont fait aifément reconnoitre , 
peu travelli par. la Fable fous le nom de V ul- 
cain, Dieu des Forgerons & de tous ceux 
qui travaillent fur les métaux. La fontedes 
anétaux par le feu, & le bruit qui fe fait en 
Jes travaillant, font exprimer par le fens du 
nom de Sells , (2) mere de Tubalcain ; & 
es Grecs l'ont appellé Ephaiffos, (3) c'eft- 
à-dire Je feu. “ | 
Mais ce qui fait un rapport particulier & 
£enfible avec Vulcain, c’eft.que 1e nom de 
Sels, qui approche fi fort de celui de Sella 
smere de T'ubalcain, fignifie la marque quidi- 
dtingue proprement Vulcain , qui eft d’être 
boiteux , tel que Junon dit qu'il eft né d'el- 
de : (4) toutes les explications & allego- 
gies que les Mythologiftes en ont voulu don- 
ner, ne font d'aucune fatisfaction ; mais on 
econcoit ailément que ce nom, Sels, (+) fp- 
nifiant le démarche des boiteux, Vi da 
fait Vuloain boiteux doit en avoir été prife. 
On fait que Venus, fa femme, étoit ia 
Déelle des graces & de la beauté, & qu'elle 
«toit née de l'agitation & de l'écume de la 
mer. Noëma (6) fœur de Tubalcain yon 
ire 


(1) Sella ex Lamech genuit Tubalcaïm qui fuit mal- 
leator & faber in cunéta opera æris & ferrei, A» 4. de la 
Genefe. v. 19 © 22. j Ul 

(2) Sella es Hébren, lation du fen, ou le bruit des mar- 
Seaux & des enclumes, 

. (3) Hoaudoc le fon on Valain, 

( 4) Filius meus Vulcanus mutilis pedibus quem pe 

peri ipfa. HOME R E dans fon hymne fur Appollon, 
Sela, hebra, claudicatio. 


$ 
| fs Noéma Hebr, pulchra five decora; vel movens 
\ y Cs . “os 


-— 
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dire belle &9 gracieufe, & dans un autre fens 
fort agitée. ' 

On n'a jamais pù penfer d’où 1a fiétion 24 
voit puilé l’idée bizarre, d employe Vuk. 
cain jaloux du commerce de Mars avec Ve- 
nus {a femme, à forget des filets, dans lef- 
o il les prend enfemble, pour faire voir 

on ignominie à toute la Cour célefte. Mais 
on trouve la fource de cette idée dans lefens 
Hébreu du nom de Twbalcaim , qui (1) fegwifso 
sume jalomfe qui pouffe à chercher fu bonte ; commé 
ces traditions avoient palé aux Grecs par les 
Egyptiens, qui les tenoientdes Hébreux, on 
fait Vulcain Egyptien ; & les Prêtres d'E« 
gre difoient qu'il avoit été leur premiæ 

oi. | 


JA PET 


De Japhet la Fable a auffi formé Japet ; 
ce qui net qu'un méme nom, le ps des 
Grecs repondant au phe des Hébreux , & le 
ps & le pbi (2) étant auffi aif£ment confon- 
dus dans le Grec , elle Pa fait Fils du Ciel 
& de la Terre, & puiffant dans la T'heffalie, 
comme fut Japhet forti de l'Arche. On ne 
voyoit rien au-delà de cetems : ainfi les Grecs 
ont reconnu Japet, ou Japhet pour leur pres 
mier pere. Ses defcendans occuperent PEu- 
rope, la Gréce & une partie de l’Afie ; la Fa 
ble s’accorde en ce point avec l'Hiftoire. > - 


ID Tubalcain Hebr. ignominiam æmulaus , & con« 
fufionem poftulans, | 
(1) IL & e 


EF 2 
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^ MINER V E. 


M! NE R- VE eft la Déeffe de la Sageffe , & 
VA la Sageífe elle- méme, engendrée & for- 
tie du cerveau de Jupiter» véritablement fem- 
blable à lui; point differente de l'efprit & de 
l'intelligence de ce Dieu Souverain. Elle eft 
fans mere, & unique; elle eft avant tout ce 
-qui a été fait. Elle eft la puiffante, la terri- 
ble, & P'invincible Déeffe des armées. C'eft 
elle feule qui infpire, qui conduit & qui fait 
exécuter tous les defleins fages , juftes & vere 
tueux. Les perfonnes fages & prudentes ne 
font & ne peuvent rien fans fon affiftance im- 
médiate & continuelle. Elle eft l'inventrice 
& la Déeffe des fciences, des arts, de tou- 
tes les connoiffances ; elle feule peut les en- 
feigner , & l'on ne peut les apprendre que 
par elle. "s 
. Tous ces attributs méritent d'étre confi- 
derez & juflifiez dans le détail , & ne peu- 
vent mieux l'étre que par les se 
des divers noms donnez à cette Déefle pour 
les défigner, & par tout ce que nous en ont 
s fine les premiers & meilleurs Auteurs de 
Ja Théologie payenne. 
= Hefiode, dans fa Généalogie des Dieux (1) 
RTE Prec COD- 


(1) Vers lan 886, ju/qw' au 924« de cette Généalogie 
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conte que Jupiter, qui eft le Dieu Souve- 
rain, produifit de fa feule intelligence, qui 
n'avoit encore rien produit. & engendra de 
fon cerveau Minerve , appellée aufi Tritone , 
ou Zritogenie , du mot Grec (r) qui veut 
dire /a tete ; forte, puiflante, terrible, auffi 


puiifante , auffi fage. & intelligente que lui- 


méme. (2). 

Pindare, dans Pode feptiéme defes Olym- 
piques , pour chanter l’Ifle de Rhodes favo- 
rifée de Minerve par les beaux arts qui y fleu- 
rifloient ,; dit que le.grand Roi des Dieux y 
avoit fait tomber une ptuyed'or, lorfque par 
un coup de hache ,. donné par Vulcain, il 
avoit fait fortit du plus haut de fon cerveau 
la Déeffe Minerve. (3) C'eft de ce rare ac< 
couchement que: Lucien: s'eft joüé dans un 
de fes Dialogues entre Jupiter & Vulcain. 

Pindare explique la fiétion de la pluye d’or 
tombée à la naiflance de Minerve dans l'Ifle 
de Rhodes , quand ilajoüte que les Rho- 
diens:,. par un'don de cette Déeffe, fürpaf- 
foient tous les autres mortels par les beaur 
ouvrages de leurs mains, ( 4)'que leurs ruës 
étoient chargées de Statues qui paroiffoient 
animées & prêtes à marcher, què la gloire de 

| , " $ cette- 


(1) Torula tête. " | 

. C2 ) Primam ex capite virginem Tritogeniam par ha: 
bentem: patri robur, & prudens confilium, v. 395. & 59% 
Acrem: ducem exçrcitús indomitam. v. 924. & 925. 

.(3 ) Quando; Vulcani arte zreo bipenni , Minerva, ex 
füpremo pattis vertice profilit, PIN DAR Us in Olym- 
pia. Ode 7. DAD . ALS 

(4 ) Ipfa czfiis oculis dea przbuit illis ut in omni arte 
przftantiffimä operá manuum fuarum mortales «eliquos. 

füperarent, Dans la méme Ode. T 


F 3; 
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.€ette Ifle en devint fi éclatante quil fembloit,, 
& que c'était un vieux conte, que Rhodes , 
autrefois cachée & enfevelie dans les profonds 
abimes de la mer, eût été, par la force d'u- 
Bc parole de Jupiter , élevée au - deflus des 
. Sots & des autres Ifles (1 

- Cette pluie d’or dans Rhodes , lorfque 
Minerve fortit de la tête de Jupiter, eft auffa 
marquée dans Strabon ; (2) & le Poëte 
Claudien (3) la chante. comme une ancien 
Re tradition, qu'il croit fabuleufe. “On avoit 
dit de ce don d'exceller dans les arts fait à 
cette ille, qu'il y avoit plû de l'or, comme 
on a dit d'un pais fertile & abondant quit 
y couloit des ruiffeaux de lait & de miel; & 
.de la prote&ion de cette Déeffe , comme il 
avoi été écrit, que l'acquifition de la fageffe 
furpaífoi le prix de tout For qu'on pouvait 


Mi ge (4) | P 

: M ne faut pas attendre d'avoir parcours 
tous les. attributs. de cette Déefle , pour en 
Joarquer les raports avec le divim original 
dont elle eft une image ; ces raports faifií- 


fent Peíprit au premBer coup d'œil qu’on 


jette {ur cette copie , quelque imparfaite & 
defigurée qu'elle foit. Dès le premier trait, 
où lon voit Minerve fortir du even du 

jeu 


(x) Vis mbis ferebant opera fimitia heminibus vivis 
& gradientibus , unde fuerat gloria ingens;  macrabane 
vero prifei hominum fermones in profundo maris R ho- 
dam fuifle faHfs profunditatibus occultatam , tandem fiae- 
er; id eft verbo caput extuliffe, Dans le méme Ode, 

2) An 14. de fa Geographie, p. 252. 

3 } An 3. liv. [nr le Confwlat de Stilicon v. 226.. 

4) Et attulit {apientiam fuper aurum electum, Ch, $ 
du Prephite Baruch, WT 
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Dieu fupréme fans aucune mere , dés -lors 
dans toute fa perfe&tion ; comme elle étoit 
reprefentée dans une Statue qu'on honoroit 
à Athenes, (1) & qu'on la reconnoit pour 
Fintelligence & la fageffe de ce Dieu, avant 
& aprés être fortie de fa tête, il n'eft pas 
poflible que d’abord la génération du Verbe 
éternel, fageíle incréée, émané du Pere par 
voye de connoiffance , lumiere de la lumie- 
re, Dieu de Dieu, ne fe préfente à Pefprit, 
& ne. fe faffe reconnoitre dans cette image. 
Ce que les Poëtes y ont ajoûté, que Ju- 
piter s’étoit fait fendre Ia tête d’un coup de 
hâche par Vuicain , (2) qui montre feule- 
ment qu'ils nont på concevoir cette génge 
ration. véritablement ineffable ; ( 3) ne fait 
que confirmer la vérité de l'original » qui 
s’eft confervée dans leur copie, fans qu'ils 
en aient pü comprendre le nggftere. -> 
Cette naiffance de la tête de Jupiter , eff 
méme prife de nos Saints Livres, où 1a Sa- 
geííc divine dit. eHe-méme qu'elle eft fortie 
du vifage , ou de la téte du Très-Haut > 2° 
vant tout ce qui a été créé. (4) 
. Le nom de Minerve, que les Grecs don- 
(x ) In Athenienfrum arce inter alia figna eft Minerva 
de Jovis vertice prodiens. PAuszswrasin Attiemé, P. 43« 
An quia de capitis fertur (àme matre patexni 
Vertice cum Clypeo profiluiffe fuo. 
. Ovipe an 3 des Fafler.. - : 
(x) Vulcani Jovis caput fecuri: pescufli, deque üfius 
venice, anmata Pallas exiluit, ` 
APOLLODORE liv. t. da fa biblio. b. 9. 
63 ) Gensexationem ejus quis enarsabit. Pais $3. v. 8. 
… (4) Ego .ex-ore aktiiri produ pupmogenita ante 
omnem creaturam. Eccl. 24. c. s. e 


F4 
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perent à cette Déefle fignifie Pasfée tiredeg. 
comme l’eau, d’une fontaine & le raïon du 
Soleil, & demeurant. une méme chofe avec ce- 
' lni duquel elle eft puifée ; il eft compofé des 
mots Grecs, Ervoz , ( 1.) qui veut dire Pui- 
LE, & Min (2) qui veut dite étre la même 
chofe. | 
Son. autre, nom Grec étoit. Athena , (3): 
que quelques-uns ont dit. être pris d’Athele , 
64) pour dire qu’elle n’avoit pas,eu befoin 
d’être. alaitée ;. parce qu'elle étoit fortie: de 
la tête de fon pere auffi grande que lui & 

dans.un âge parfait: mais Baton, ( $ ) dans 
fon Dialogue de, la juĝe raifon des noms, 
dit que les anciens ,. qui avoient porté-plus 

haut leur intelligence , avoient: appellé Mi- 
nerve „Athenes (6) c'eft-à-dire Pefprit EF la 

penje de Dieu même, l'intelligence divine, (7) 
& qu'ils ayoient formé ce nom d’Arheomos , 
Qu Aitheomou , qui veut dire Ja commoi[Jauce 
divine, CAMS MM 

Le méme Platon,.dans-le Philebe, ou du 

Souverain bien , dit que cette intelligence 
n'eft autre que la vérité; (8) qu’elle. en-eft 
l’expreflion la plus. parfaite & la plus vraie. 
. Phornutus , dans fon traité de la dur : 
` | S 


[ ax) Hyw » hauriebant.- 

(2) Mi, ipfum, le méme. . 

(5 ) Om». (4) Aban. 

(s) In cratylo. (6) Aëwrer. -> m " 
. (7) @sores, divina mens , d’nôsorer , poftériores uten- 
tes a pro », pronunciaverunt. a&s»»on & Athena denomis 
narunt. PL Ar o N as fufdir Dialogue de Cratylo. 
^(&) Mens aut idem eft-quod veritas, aut omnium cer- 
t$. fimillima atque veriffima, , Dans la fin dece Traité de.. 
ELATONe A E ede i qo ret 5 


+ 
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des Dieux , dit conformémement à la penfée 
de Platon, que Minerve eft l'efprit & l’in- 
telligence dé Jupiter , & la méme que la 
propre Sageffe & prudence de ce Dieu fans 
aucune diftinétion: (1) La Sagetfe divine, 
dans le livre qui porte fon nom , ( 2) eft 
appellée le miroir de la Majefté & l'image 
de la bonté de'Dieu ; comme S. Paul appel- 
le le Il'ils de Dieu ( 3) la fplendeur 'de fa 
gloire & la figure de: fa fubftance. | 

Platon , .dans:le Diatogue de l'ame , (4) 
ajoüte que cette intelligence a produit & or . 
né tout l'Univers: La Sageffe éternelle eff. 
répréfentée: de’ méme dans les Saintes Ecri- 
tures; on peut le voir au Chapitre troifiémè : 
de Baruch déja cité. ($). » 

. Lilio Gregorio Giraldi, fi loüé pout fog 
érudition -par Mr. de Thou, (6) a ramaflé 
dans fôn'traité des: Dieux des Gentils ( 79 
un grand nombre dé noms qu’on avoit don-- 
né à Minerve pour fes differens attributs; . 
& qu'il a recueillis dé Paufanias; qui rapor- 
té le culte rendu à Minerve dans'les-divers : 
lieux de la Gréce. Ces noms font tous ti- - 
rez des divers noms & attributs de la Sagefl® - 
divine. T EM LE 

Gelui de Tritonia, ou Zritogenia , étoit un’ 

| es^ 


(T) Minerva-eft Jovis intelle&us, diverfa non exifterís 
ptüdentiz quz Jovi ineft. PH oin urus de natuza deor,- 
. (2 Chr Fe V.-26. Ü ; : 

(3) Chap. 1. de lEpitre aux Hébreux v. 7. E" 

(4) Mentem omnia exornaré ,omniumqué éaifam elfes - 
YL'A T6 in Phzdone:” 

(5) Baruch ch. 3. ES 

(4j As liv. Xt. de fon biffeire^ 

(4 De diis gentium fyntaÿ. 177 

Es 


330 CONFERENCE DE LA FABLE 
des plus ordinaires & des plus univerfels. 
C'étoit un monument de cette naiífance fin- 
guliere de la tête de Jupiter, du Grec Trito, 
tête. Le lac Tritonide dans la Lybie en 
avoit pris fon nom , parce qu'on diíoic que 
c’'étoit là que cette Déeffe , aprés être fortie 
de la tête de fon pere, avoit paru pour la 
premiere fois fur la terre. (1) Démocrite a 
gemarqué qu'on lui avoit auffi donné ce nom 
du mot Grec , Tres os Tria, (2) qui veut 


dire Trois , pour marquer trois dons qu'elle. 


a faits aux hommes , la prudence dans les. 
&onfeils , la droiture dans les jugemens , & 
Xa juflice dans les aétions : ce qui convient 
très particulierement & uniquement à la vé- 
ritable Sagefle éternelle. 


Paufanias dit qu'on voit à Patras, dans le: 


"Temple de Jupiter, une Statue qui le répré- 
fente afs fur fon trône avec Minerve à fes. 
côtez ; (3) & ailleurs le méme fait mention 
d’une Statuë de Minerve, {ous un titre, qui 
veut dire affe auprès de Japiter. (4) 
. Elle eft aufi appellée d’un nom Grec ($) 
qui veut dire fans mera; & dans les hymnes 
Orphée , Fille unique du Dieu Souverain, 
(6) fartie de Ja tête, la prudence & l’inven- 
| "MM uj | ^ tace 

tr) Hanc & Pallas amat, patrio quod vertice nata, 

errasum primam Libyen, nam proxima calo eft, 
Ut probat ipfe calor, tetigit, &c, 

Lucanus & APOLLODORE d, lib. zr, 

(2) Tre vel pur. 

(1) 1n foro Jovis Olympii templum efe, fedet iple iš 
Jolio prope adfiftente Minervá, Yn Achaicis, p.436. 

( 4 Signum Mirervæ parcz Tlagyac , id ít affidenyia 
Jub fave. In Laconicis, & 20a. — | 

($) Auwrop, fa mere, 


(el Monge, fille aie | 


puL— nó 


— — ——— —— "RÀ us = -—— 8 


AVEC HISTOIRE SAINTE. 334 


trice des arts. Elle étoit auffi appellée lamai 
ns qui conduit tout l'Univers. (1) 

e premier de ces noms eft celui du Ver» 
be éternel Fils unique de Dieu (2) ; & le 
dernier ne lui convient pas moins , puifqu'il 
foûtient & gouverne toutes les créatures pag 
fa feule parole (3) ; il y avoit aufli à Erw 
thres , dit Paufanias , (4) un Temple de 

inerve Polyade , c'eft - à - dire Gendianme de 
la Ville, avec. une fort grande Statue , qui tẹ 
reprefentoit aflife fur un trône & foltenans 
Je Ciel avec fa tête. | 

L'invention des Arts attribuée à Minerve 
Pavoit faite appeller par les premiers Athé- 
`- niens Ergawe , ( 5 ) qui fignifie Préfdemto Ed 
Prorecirice des ouvrages ; nom qui convient 
particulierement à 1a Sageffe divine : de ce 
nom Grec font venus le nom & la Fable de 
la célébre ouvriere Aragse (6) , par la tran€ 
pofition d'une lettre, & fa metamorphofe eg 
| SIME par Minerve. La Ville d'Athénes, 

qui fembloit étre la premiere de l'Univers 
pour les Sciences & pour les beaux Arts, 
en avoit pris le nom de cette Déefe. 

Le titre de Confervatrice de la fante EF de 
la vie des hommes , (7.) qu'on donnoit à Mi- 
nerve , a. un raport aflez fenfble s le 

| | | VIR 


€o(f) Dhoumuec, PAUWS AT. in Laconieis pag. 193- 
(2) Unigenitus Dei Filius. —— | a TN 
(5) Yorrans omais verbo virtutis fos, — Ep, ann M 
freux. ch. 1. v. $? NE 
(4) Pausan. in Achgieis, 
(5) Erzar. Pausan, in Atticis, | 
7) Tout G Chlapa; fervaliin, Y ini i AD 
7) Tyua 6 &; fervatrix, PAU& AN?AS 
(is, b. (v, | Le m j 
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divin original. Elle étoit auffi- appelée là : 
 Déeffe de la victoire ; la Déeffe des armes , læ 
Gonduétrice des armées (rj. (2) Ainfi Jephté - 
appelloit -Dieu Je vicorieux ( 3) &- lui attri- - 
buoit lá. vi&teire , David , &- es ‘Juifs le chan- 
toient de méme ( à & il eft appellé en plu- 
fiears-endroits le Dieu des armées (3 

Paufanias raconte qu'iFy avoit à égée, . 
ville de l'Arcadie , un Temple de Minerve . 
fous.le titre de-Pazrowe-de la Ville, dans le~ 
quel i1 n'étoit-permis- au Prêtre d'entrer qu’u- 
ne fois l'année (6): cet ufage n'eft-il pas . 
pris de 'ce-qu'il n'étoit permis au grand Pré- . 
tie d'entrer dans la partie du '"Fabernacle ap- - 
pellé‘le Saïnt-des Saints , qu'une fois Pan- . 
née (7) — 

I!:y avoit auff dns -lantiquité des Teme : 
přes: dédiez - -à Minerve la Providence (8); 
c'éft: de méme qu'au Verbe la- "Sageffe & 1a 
Providence éternelles — 

Proclus- & Marfile Fi icim, & Lillo Geral- 
di:aprés eux-, ont écrit qu'en Egypte , au 
frontifpice des T'emples de Minerve on avoit . 
gravé. cette. inféription en Caracteres d'or: . 


Te- 


- 41) Ninos victosia ,. lemérte i in‘ Atticjs,. p. 79e l 

; (2); '&rmipotens belli præfes Tritonia virgo. 
RE i Virgrln 
` X3) Dominus Deus nofter vi&or judicum tr. v. 24. 

(4), Et tua eft Domine potentia ,. -glara atque, vict- 
tota T, Paralip. C. 29. V..II.- 

( 5) Deminus Dons exercitunm, Exod. 124 v. 41e Reg 
| PCT 3e Vida. 

(6) .Minervæ Poliatidi dedicatum:, eà fingulis annis : 
: tantum. ingreditys, facerdos. P. A u.s AN, 1n ba ni e 


Hi b^ Esodi, 39. X,- 10, S Levit. 16v. M 
$) Dianai RL Abies aco in Mise. PLI) MEM 
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Fe fuis ce qui efl ; ce qui fera, C9 ce qui a tdi, 
perfowne nà pi lever Cg. pénétrer le.voile qui 
me cache, 9 ft l’on vent [cavoir mes ouvrages; . 
ceft moi qui ai fait le Sole (x). ^ ` 
A. 1a vâé de cette infcription on enrecon- 
noit l'original: La premiere partie eft tirée 
du nom que Dieu fe donna lui-même par- 
lant. à Morfe, & dont il voulut être appellé 
par cet Ambaffadeur qu’il envoïoit au Roi 
d'Egypte. Vous lui direz , lui ordonna-t-il;, . 
celu: qui efl m'a envoyé vers vous. Ce qui eft 
ajoûté dans cette premiere partie de l’infcrip- 
tion, cequi a été ty Le fera , eft auffi ce que 
le S. Efprit avoit dicté parlant de la Sageffe - 
incréée: Pois avant tous les fiecles, EF je ne - 
cefferai point d'être su[qu'à la fin des fiecles (2) 
Ainfi dans S. Paul: Jefus-Chrift étoit hier , : 
eft aujourd’hui , CF ‘1l fera dans. tous les fie- 
ees(3)) |. | | |. | 
Ces autres parties de l’inféription : perfon- - 
ne nå découvert le voile qui. me cache, ES le 
Soleil eff mon ouvrage, {ont auffi' prifes du 
méme endroit de l'Ecclefiafte, où.la fageffé 
de Dieu dit’elle-même : C'ef? moi de ai fais 
paroître C9 qui ai allumé dans le Ciel cette lu- - 
suere qui luit 69 qui luira toñjours , (4) &- 
elle ajoüte : Mon zráne eft an PERRET co= 
omne 


+ 


f ) Ego fum quz fünt ; qug erunt &'quz fuerunt: ve- - 
de aen lt nemo : quem ego fru&um peperie : 
{ol eft natus, Gin ALD, D. Syntagm. IJ. . | 

(2) Ab initio & ante fæcula creata füm, & ufque ad : 
furururr (culum. non definam. 4s 24. de P Eccl, v. V4. 

( 3) Jefus» Chriftus hert &^ hodie & ipfe in (xculaj- 
Epitt. ad Heb’ c. 13 V. 8.7 ME ne . 

(4) Ega feu ín. colis ut - oriretur. lumen indeficionsi 
das mime dep, de DEI v. 67 ` dis 


E 
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lomne de nuages (1). Le Prophéte Lfaie 4- 
voit dit : Vous êtes uéritablement um Dieu caché, 


(2) & Dieu dit à Moife : Fons ne pourrez - 


voir mom vifage , tg mul homme ue me verra 
ans mourir (3). El étoit honoré à Athenes 
dans l'Autel confacré ax Dieu snconns, dont 
perfonne n’avoit levé le voile avant S. Paul, 
ui le fit connoître pour le Créateur & le 
Seigneur du Ciel & de la terre, qu’il annen- 
çoit aux Atheniens (4). 
‘ Auffi dans ta Ville de Saïs en Egypte on 
avoit gravé fur les partes d'un Temple de 
Minerve des Sphinx pour po ($55 
comme il y en avoit un fur le haut de fon 
casque dans une ítatué décrite par Pavla- 
nias. (6) C'étoit pour marquer les myfteres 
& les énigmes fous lefquels les chofes divi- 
nes étoient reprefentées. Le grand nom mé- 
me donné à Dieu dans PHébreu (7) étoit 
inexplicable & il étoit défendu de le pronon- 
"eer. D'ailleurs le nom de Sphinx eft Phé- 
nicien , de Sphikh , qui fignifie iæzelligence ; 
(8) ce qui convient au Verbe Eternel , & 
marque l'origine Phénicienne de Ia fable de 
Minrve. — Oa 
Ts Et thronus meus im columna nubis, 4s méme 
«Ve Ge 
: (2) Verè tu es Deus abfconditus. Ifaïe 4$. v, x. 
` (s) Nen videbit me homo & vivet, & faciem means 
- videre non. poteris. Exodi. 33. V. 20. & 233. 
7 (4) Inveni aram in qua fcriptum erar ignoto Deo; 
«uod ergo ignorantes colitis, hoc ego annuntio vobis; & 
Paul parlant aux Atheniens dans PAréapage y chap, 12, des 48e 
des des Apõtress ` po S 
$) GIRALDI au bi cité, 
` (6) In Atticis p. 4% 
{7} jehova. EN 
‘ C9 OCHART À Chasse Up, 3, die Mj) 
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. On lit dans Plutarque ( 1) quelque chofe 
de bien fingulier , & qui paroît bien marquer 
ce que nous cherchons ; c'eft que les Pytha- - 
goriciens , qui ont honoré les nombres.& les. 
figures geometriques des noms des Dieux, 
ont appellé le triangle équilateral | Minerve 
ude du cerveam de "Jupiter ou Tritogene „parce 

u'il fe divife en trois efpaces égaux par trois. 
lignes tirées de chacun de trois angles. D’où 
peuvent-ils avoir puifé cette idée , que du 


. triangle, qui de tout tems a été un fymbole 


hieroglyphique des trois perfonnes de la Di- 
vine Trinité, égales en tout, dont le V'erbe 
Eternel, ou Sageffe incréée, eftune, & qui 
ne font qu'un feul Dieu. Cefymbole de l’ A- 
dorable Trinité eft bien marqué par Pierius. 
dans fon recueil des Hieroglyphes ( 2). 
Macrobe ( 3) place Jupiter dans la motene 
ne région de l'air, Junon dans la plus bafle, ` 
& Minerve dans la plus haute , comme ils 
avoient trouvé dans nos faints livres, que /e 
Verbs da. Dieu, fource de la Sageffe, eft daus le 
plus haut des Cieux (4). 
. On donne à Minerve l’invention des feien- 
ces & des beaux arts ; elle avoit à Mégalo. 


polis un Temple avec ce titre. Elle protege. - 


éc infpire les Scavans & les Ouvriers habi- 
fes (5); c'eft d'elle qu'ils reçoivent leurs 
connoiffances & leurs idées ; nulles vertus 

& nuls grands talens fans elle & que par ele 


d en) Sur la fin dà fon traité P Ifa dr d'Ofris. 

2) Liv. 39. ch, 39» 40. È 41. de fes hicrozlypheg. 
FR R Ea E Atna 

' 4 ) Fons fapientiz verbum Dei in exce Ii" 
. fg) Y 2v * A5 in Arcadicis p. 5136 | ik " 
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le; ni la nature , ni les maîtres , ni l'étude 
ne peuvent enfeigner les fciences & les ver- 

tus; c'eft par fon infpiration'& fon influen- 

ce feules qu’on peut les acquerir; on y tra- 

vaille vainement fans le foütien.& en dépit- 
de Minerve; Platon lé prouve, & que, com- 

me c'eft de la Divinité feulé que la fcience 

& la vertu peuvent nous venir, c'eft à elle 

feule que nous devons les demander (r),. 
Les Poëtes & autres maîtres qui ont fuivi, 

recommandent de n'éntreprendre aucun ou- 

vrage, fi l’on n'y eft infpiré & conduit par: 
Minerve (2^. | 

Rien n'eft plus propre à là Sageffe Divi- 
ne, au Verbe Etérnel ; il eft le pere des lu- 
mieres , qui éclaire tous les hommes (53); . 
il les enfeigne lui-mêine ,. & leur donne les . 
connoiffances , il en eft'le Dieu & le maî- 
tre; c'eft lui qui prépare & qui forme les 
penfées , comme là lümiere.univerfelle & : 
unique des efptits. - 

Auffi S~ Augufti en plüfieurs endroits dé 
fés ouvrages, mais particulierement dans fon 
Ttaité intitulé dæ Maitre, (4) prouve qu'il. 

EM "e n'y 

. (4) Vistutem doceti non poffe præceptotes , neqne 
naturá neque do&rind illam acquiri , fed divinà forte 
adeffe cuicumque adeft; & quia à Deo folo effe poffunt 
& peti debent virtus & fapientia, PrAro in Menone fet . 
de virtutez . i ME 

(2) Tu nihil invitá facies dice(ve Minervá, HOR A Tå- 
«i£ arte poëticä. st ER 

(3) Pater luminum & qui illuminat ompem haminemga. 
Es S. Fean c5, 17 v. 9. &'17. ; 

Qui dacer-hominem fcientiámz- Prasme 93 ^ — 

Deus feientiarum -Domihus eff, & ipf prazparaptur 602 
gationem Reg. c. C 24 Ve 3€. TAN 
($3 De magiftres- . PM ER 
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n'y a point de maître für la terre qui puiffe ` 
enfeigner les fciences & là vertu; que les 
hommes n'enfeignent que: les fignes & nom 
les chofes, & que l'unique Maitre qui peut 
nous enfeigner, c'eft la Sageffe qui eft dans 
le Ciel ; que Jefus-Chrift feul eft cette: Sas 
gefle & ce Maître , comme il nous Papa 
prend lui-même dans fon Evangile (1). Il 
avoit fait dire. par Ifaïe que pour apprendre 
à inftruire les autres , il faut être-attentif aux 
inftruétions de cet unique Maître, &-rece« 
voir plütót de lui. ce qu'on. veut enfeigner, 
(2) L’illuftre P. Mallebranche (i3) a tra- 
vaillé à rendre fenfible cette importante vé- 
rité, que Dieu eft notre feule Jumiere , Pu: 
nique Maitre que nous dévons confulter & 
écouter ; que c*eft 1a. Minerve qu'il faut toû: 
jours fuivre, fi l’on ne veut pas s'égarer. 
On voit dans les hiftoires du Peuple Juif: 
& fur tout dans fes guerres, que Dieu y pa- 
roit partout ;. il infpire & concerte: les defi 
feins ; il conduit les armées , dont les: chefs 
ne font que le fuivre; il détourne d'eux les 
coups :que les ennemis leur portent, il dirige 
& pouffe les: teurs für leurs.ennethis ; s'ils 
les battent, c’ef parce que Dieu les leur li- 
vre ; quand ils font défaits, c'eftparce qu'ils 
ont obligé Dieu par leur ingratitude de les 
livrer à; leurs ennemis: Gela regne fi fort 
BC | D - dans, 
( 1) Unus eft^ magifter veftér & magiftér. vefter unus 


> 


eft Chriftüs En S; Matthies «b, 23: v. 8. © I6. -> Á 
(2) Dominus dedit mihi linguam eruditam , mane- 
eiigit mihi aurem ut audiam quafi magiftrum, 1faie c. 
$9. V. 4. : : 
(3) Dans la feconde partie ch, 6; du liv. 3. de fa rechercha. 
dlavérité, Ge d'autres endsajts de fes ouvrages. . 
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dans toutes leurs hiftoires , qu’elles fone 
moins l'hiloire des hommes que celle de 
Dieu, qui les favorife , ou les châtie , fui- 
vant qu'ils Pont merité. z 
Les anciens Poëtes ont fi exactement co- 
pié ce modéle, que tous. leurs perfonnages 
fages , prudens, braves , & habiles font infpi- 
rez , conduits & foutenus par l’afliftance vi- 
 fible & immédiate des Dieux, & particulie- 
rement de Minerve. Ce ne font pas les Grecs, 
qui forcent , qui détruifent Troye , ce font 
les Dieux eux-mémes en, perfonne , qui la 
livrent aux Grecs ; c'eft Minerve, qui fe rend 
maitreíle des forterefles. (1) C'eft elle, qui 
dans Homere conduit le lage Ulyffe; & qui 
dans cet excellent ouvrage , dont Homere 
lui-même auroit admiré les beautez , affifte 
Télémaque dans fes merveillenfes avantu- 
res 


. II ne paroît pas hors de propos de placer 
ici une vieille tradition rapportée comme fa» 
buleufe par Diodore (2) au fujet de l'Iffe 
de Rhodes, dont nous avons parlé, & d'a- 
ne Statué de Minerve, qu'on y honore dan 
culte qu'il le fingulier. Cette Ifle, dit- 
i|, eft confacrée au Soleil , & fes habitats 
ont excellé dans les ndes connotflances , 
particulierement de l'Aflrologie. Apollon 
y avoit eu {ept enfans , d’une Nymphe. qui 
donna fon nom de Rhodes à cette Ifle. Un 
“de ces fept enfans, nommé Zesagez , qui fe 
faifoit eftimer plus que tous fes freres, périt 
par - 

(1) Jam fummss arces Tritoniæ refpice Pallas. 

lefedà. 4» 2. de Bmeide, — 5 0 i | 
(2) Live de fe Bilisethpgna hifferiquo, pag. 226. € 327. 
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| par leur gjaloufie ; & les autres aïant été o- 


bligez de quitter le pais, un d'eux fe retira 
en Egypte, où il bâtit la Ville d?Heliopo- 
ls, & ira aux Egyptiens l'Aftrologie : 
& les autres Sciemces, avec la connoiffance 
des Lettres. Dans la révolution des années, : 
les Sciences & les Lettres s'étant perdues. à 
Rhodes , & dans toute la Gréce , par les 
déluges & autres accidens qui esavoient dé- 
truit & fait perdre tous les monumens , les 
Egyptiens, qui les avoient confervées & 
cultivées & qui s’en attribuoient l'origine par 
l'antiquité , les rendirent à Ia Gréce qui a 
paffé depuis pour les avoir reçûës des Egyp- 
tiens , ou par Cadmus des Phéniciens., qui 
les tenoient des mémes Egyptiens. 

Qui ne voit dans cette copie fabuleufe l’o- 
riginal de l’Hiftoire de Jofeph, perdu par la 
jaloufie de fes freres , lefquels , aïant été 
forcez de fe retirer en Egypte, s'y établi 
rent, y bâtirent des Villes, & y porterent 


toutes les anciennes & belles connoiffances 


de l'Univers, de fa création , de la vérita- 
ble Religion , & de FAftrologie, qu'ils a- 
voient apprifes de leurs ancétres, & qui du- 
rant leur long féjour en Egypte en inftruift- 
rent fi bien les Egyptiens, qu'elles pafferent 
pour les Sciences de ceux-ci, nées & culti- 
vées chez eux , & qu'ils pafferent eux- mé- 
mes pour Egyptiens ? Ils leur en laifferent, 
avec les traditions , d'illuftres monumens 
fous le nom d'Hermes, ou de Mercure; 
fous lequel nom ils cachoient ceux de Jo-- 
feph ou de Moife ; ils ont auffi confondu 
ces deux Patriarches dans le nom & la per- 
fonne de T'enagez , auquel ils ont ed 

’avan- 
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l'avanture de Jofeph , expofé & vendu Sar 


fes freres jaloux , & celle de Moife fauv é 
des flots du Nil; d’où a été formé fon nom 
de Tenages’, (1). qui en Grec veut dire fortë 
du Limon.. Ce fut. de ces prétendus Egyp- 
tiens ,: & Phéniciens , de la race defquels é~ 
toient Jofeph & Moife , que les Grecs ap- 
prirent enfuite ces mémes connoiffances ; & 
c'étoit chez eux. que les Grecs curieux & 
fçavans alloient les apprendre, comme dans 
leur fource..- >- | t 


(1) Zweyes, limofus, da limon que le fleuve laifi es fà 


eetirant, 
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I fingularité de la náiffance de Bacchus, 
fon nom, la grande varieté de fes fur- 
noms, pris de ceux que nos Saintes Ecritu- 
res ont donnez au vrai Dieu , & la reflem- 
blance de fes plus confiderables exploits, 
avec ceux qui font rapportez dans ces SS. 
Livres , ont fait apercevoir à tous ceux ui 
ont voulu y faire attention, (1) que la 
ble a puifé dans cette fource toutes les ic 
veilles, dont cHe a compofé fon Dieu. Il 
eft copié, en partie, fur Noé , & fur Nem- 
broth ; mais pour la plus grande partie fur 
Moife & fur fes prodiges, dont la mémoire 
étoit récente & célébre , lorfque Cadmus, 
fe retirant de la Phénicie dans la Gréce y 
porta le culte de Bacchus, (2) queles Phé- 
miciens avoient reçû de l'Atlyrie. B 
n 


( 1) S. Fuftin dans fa feconde Apologie pour les Chrétiens, 
dr dans fon Dialogue avec Trypbon. BOCHART, VOSs- 
STUS, de idolat. lib. r..c. 3o. Mr. HUET, le P, THO. 
MASSIN © autres. 

(2) BocnAn T in Chanaan, lib, 3. c, 18, 
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On a compté plufieurs Bacchus. Diodore 
& Philoftrate en reconnoiflent trois ; l’un de 
Thebes en Egypte , l'autre Indien , le troi- 
fiéme Affyrien. Ciceron (£) en compte 
cinq , dont l'un étoit né du Nil, fuivant 
Orphée dans fes hymnes ; & fuivant l’opi- 
nion commune Bacchus étoit né fur les 
bords de ce fleuve , de Jupiter & de Semelé 
Thebaine. . La Fab!e feint que s’étant aban- 
donnée à Jupiter, elle eut l'ambition de vou- 
loir étre vifitée de ce Dieu , dans toute fa 
 majefté & avec fes foudres ; qu'elle en fut 
brûlée ; que Jupiter tira l'enfant au milieu 
. des éclairs , du corps de la mere morte & 
" le coufut à fa cuiffe , d’où il le fit naître 
. quand le terme naturel fut accompli ; fur 
quoi l'on dit qu'il avoit eu deux meres, ( 2) 


Ou qu'il étoit né deux fois. Aprés qu'il fut - 


né, on l'enferma dans une caiffe pour le fau- 
ver, & on l’expofa fur le fleuve; d’où il eft 
appellé Nii dans Diodore & dans Macrobe ; 
& Orphée l'appelle /iyfes (3), qui veut dire 
Jauvé de l'eau. Il fut auffi nommé Dionyfius. 
On'difoit qu'il avoit été porté & élevé par 
des Nymphes, dans la Ville de Niffa, dans 
PArabie , (4) dont les habitans iffus d'A- 
braham s'appliquoient volontiers , pour flat- 
ter leur vanité, les Hiftoires des autres def- 
cendans de ce Patriarche. On ajoûte qu’il 
fut mutilé. On le peignoi fort beau & tou- 
Jours 

(1) De nat. deorum... | 

(2) Bimater, ou Dithyrambus & Bifgenitus, NonNus 
69 commencement de Jon Poïme des Diony fiaques, 

(3) Myfes dans les hymnes d’ Orphée. 

(+) PaAUSsANzAS in Laconicis, lib, 3, pag. 209, 
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| jours jeune ; il fe rendit riluftre dans tes ar- 
| '" mes; & parcourut l'Arabie avec une armée 
nombreufe compofée d'hommes & de fem- 
mes; (1) il fut grand Legiflateur, & donna 
| fes Loix en deux tables, comme nous l’ap- 
t prenons d'Orphée. (2) On le reprefentoit 
| en Taureau avec deux cornes , comme Ofi- 
ris, & on l'appelloit Cornu & Taurean. —— 
. llavok à la main une verge, entourée de 
! — "ferens entortillez , appellée Thyrfe , (3) 
qui faifoit des prodiges fréquens , & qu’on 
rtoit dans la celebration de fes myfteres : 
. M étoit toûjours accompagné d'un chien ; on 
| lui attribuoit d'avoir le premier planté la vi- 
gne, & donné le vin aux hommes, après lé 
déluge univerfel ; (4) il en planta far le mont 
| Liban , dans la Paleftine , où il étendit fes 
conquêtes. | | 
Qn voit clairement, dans ce que nous a- 
vons rapporté , les avantures de Moïfe, auf 
Egyptien , dont la naiffance & le berceau, 
devenus célébres , ont été l'original de 14 
naiffance ridicule de Bacchus & de fon ber- 
| ceau, qui le fit appeller par les Grecs, Lice 
nites de Licron (5), qui veut dire Bercean, 
| On fut obligé de cacher Moife dès qu'il us 
| né: 
(1) Idem in Corinthia. lib, 2. pz 120. & 124. & D19- 
Dorz lib. 4. | RÉ 
(2) Orpheus in hymnis. 
( 3) Tauriformis, bicornis, corniger. PLurAROQfIE 
dans Ifis, p. 886. Orphée, Euripide in Bacchis, d'os Ovide a 
dit: Accedant capiti cornua , Bacchus eris. : 
PA? Du met Hebren Thirza , qui fignifie nue branche de 
"vw. 
(s) Nou Nus dans fes Dronyfiaques , liv. 6. fur la fini. 
€t genialis confitor uvz. Dans OVIDE, Metamor, 4 l 
(6) Aixuðasà mayor, bercent 


! 
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^ mé: il fut expofé fur le Nil & il en fut. fau- 
vé par la fille de Pharaon., qui fut fi char- 
mée de fa beauté, qu'elle le fit elever , & 
l'adopta pour fon fils: Philon conte qu'elle 
feignit méme d'étre groffe, .& enfuite de s'en 
être accouchée.; d’où vient qu'on a donné 
deux meres à Bacchus ; & qu'on a dit qu'il 
étoit né deux fois: Moife étoit fi beau qu'on 
ne pouvoit le voir fans en étre charmé , dit 
Jofeph (1), comme le fut la fille du Roi 
d'Ethiopie. mE DES 
. La maniere de.parler, dont l’Ecriture Le 
fert lorfqu'elle dit ceux qui étoient fortis de la 
cuile de "Jacob (2)., pour dire fes enfans, a 
donné lieu à l'imagination qui fait {ortir 
Bacchus de la cuiífe de fon pere. (3) Moïfe 
pana une partie de fa jeuneife dans l’Arabie, 

s’y maria: ce qu'on a feint-de la mutila- 

tion de Bacchus , n’eft qu’une alteration de 
la circoncifion ordonnée au peuplé Juif, que 
Moïfe avoit fubie, & dont il reçut un ordre 
particulier pour fon fils; ce qui fit dire à fa 
femme, vous m'êtes un époux de fang. (4) .- 

La naiffance fabuleufe de Bacchus, au mi- 
lieu des éclairs & des foudres de Jupiter , eft 
une corruption de la tradition de l'Hiitoire 
de Moife , qui fut quarante jours avec Dieu, 
fur la montagne de Sinaï, enveloppé dans 
ies flammes & les éclairs que les Hébreux 

| | yoyoient , 
1) Fofeph liu, 2. de fes .Autiquitez, chap. Se c 

(2) Qui egreffi funt de femore Jacob Genefe 46. v. 
26. © Exod. Y. v. $. 

€ 3) E Phœricibus eadem vox femora & verenda fig- 
nificat, BOCHART in Chanaan, lib. 1, c. 18. 
* (4) Sephora ci«cumcidit przputium fili! fui, & ait illis 
Sponfus fañguiaum tu mihi e& Exodi 4. V. 25. & 26. 
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voyoient, où ils le crurent confumé, & du 
milieu defquels ils le virent fortir commeun 
homme nouveau. ( 1) C'eft ce qui fit nom- 
mer Bacchus enfant du feu (2), c'eft aufi 
de cette montagne qu'on prit occafion de 
dire qu'il fut élevé à Nyfa par un petit chan- 
ement de Sina où Moife reçut les inftruc- 
tions & la Loi de Dieu en deux tables, qu'il - 
porta au peuple. Voffius a remarqué que 
dans la Chronique d'Alexandrie, on confond 
Nyfa & Sina dans l'Arabie, comme la méme 
montagne. Les deux tables des loix que Bac- 
chus donna à Beroë , près du mont Liban, 
3) ne font qu'une copie de celles de Moi- 
e, comme auffi les cornes qui parurent au 
front de celui-ci defcendant de la montagne, 
(4) en ont fait donner à Dacchus.. . `> 
' Le nom de Semelé eft formé de deux mots 
Grecs qui marquent , la Pon qu'elle eut 
de voir Jupiter au milieu des éclairs & de fes 
foudres. (s) j^ B 
Le nom de Bacchus, comme Bochart l'a 
obfeivé , (6) e(t pris de Bar-chus ; c’eft-à- 
dire fils de Chus , appellé auffi Chuféen, qui 
fut Nembrotb; d’où Bacchus fut auffi appellé 
Nebrod, (7) par les Grecs. Un de fes an- 
ciens noms étoit , Zagreus (8) c'eft-à-dire 
| M | - grand 
( 1) Exodi 24. 
(2) Ignigena 
(3) ORPHE'E au fufdit endroit, ér NONNUS liv, 
41. Dionyfia, — m 
(4) Exod 31. & 34. | i 0 
( $ ) Assocs fulgura, les éclairs & usas, optavit , de PN 
(6) In Phaleg. lib. 1, c, 3. Bar éhus , Cbufi filius , 
Chufalis in Arabia natus, 
(7) Nebrodem, eod, c, 2. Phaleg, —— | 
(8) Zayesos, 10buftus venator, - : - IINE 
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grand £F vigoureux G bafleur, qui eft un nom 


^« par lequel l'Ecriture E Nembroth. (1) ` 


On ne doit pas être furpris que Bacchus 
foit compofé de plufieurs perfonnages de 
l'Hiftoire Sainte; mais la plus grande partie 
en eft copiée fur Moïfe, comme l'a remar- 

ué Voflius qui croit que le Bacchus des In- 
es avoit été formé fur Noé ; & celui d'E- 
ypte & d'Arabie fur Moife. Dans la fuite, 
es avantures de l'un & de l'autrefurent con- 
fondües, & encore plus alterées. 

On a pris de Noé l'invention de planter & 
de cultiver la vigne, & de l'ufagedu vin. On 
avoit dit que Bacchus en avoit planté près du: 
mont Liban, joignant Armenie où Noé fé- 
journa quelque tems aprés le ocio & juf» 
ius où Morfe & Jofué poufferent leurs con- 

uêtes. : : 
: Bacchus, célébre par les fiennes , avoit re- 
çù de Jupiter l’ordre de défaire les Rois d'A- 
rabie & des Indes , d'exterminer leurs peu- 
ples & de faire avec fon T'hyrfe, des exploits 
dignes du Ciel (2). Avec ce Thyrfe & une 
fuite de gens fans armes , il mit en piéces des 
Géans ; (3) il défit de puiffantes armées ; 


il délioit la langue de ceux qui ne pouvoient - 


parler ; (4) il palla au fravers de la merrou- 
ge (g) & des fleuves, dont les eaux fe re- 
| | tiroient 


1) Genefe, 10. "M A 
i Cun digna perfice. Nonnus Dionyfa. Lib, 
Es. ia prin. 2 
(3) Idem Nou N vs lib. 3, cap. 25. & 48. 
e (4) 1dem lib. 26. v. 288. | 
(s) Flavum rubri fubiit lu&um maris perfequente Ly- 
gurgo, Idem lib, 20, in f£ & HOMRRE 44 6, de Iliade, 


ét a me - Rem m ume ne eR 
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tiroient pour lui donner pañlage. Ce fut en 
fuyant les Egyptiens qu'il traverfa de même 
l'OÓronte & l’Hydafpe, où les Indiens furent 
fubmergez , ( 1 ) loríqu'il eut frappé du Thyr- 
íe l'eau de ces fleuves. (2) Rien ne refiftoit 
à cette verge. | 
Etant exilé de l'Egypte, il eut affaire au 
Roi d'Arabie, (3) ennemi puiffant & cruel, 
Il fe laiffa une fois féduire & fe livra fans pre- 
caution à ce Roi, qui défit fes troupes avec 
un aiguillon dont on piqueles bœufs, auprès 
du mont Carmel dans la Paleftine ; mais Bac= 
chus , favorifé des Dieux, défit dans la fuite 
tous fes ennemis & fe rendit maitre de leur 

ais, le Roi d'Arabie fut pris. De tous les 
indiens, il n'en refta qu'un feul pour porter 
Ja nouvelle à leur Roi , que tous les aütres 
-avoient péri, ou:dars le combat, ou fous les 
eaux, pat le T'hyrfe de Bacchus. 

Malgré les alterations inévitables dans les 
traditions, par le tems & parle paffaged'une 
nation à une autre, on ne peut méconnoî- 
tre dans cette copie l'original de l’Hiftoire mi- 
raculeufe de Motfe , ni defirer une reffem- ` 
blance plus fenfible. 2 è 

Moïie fut redoutable & célébre par fes 


grandes conquêtes dans l'Arabie méme , où 


lon a placé celles de Bacchus. 11 la traver- 
a au milieu des plus grands obftacles; (4) 
| il 


(1) Fugiens Ægyptios Oronrem & Hydafpem fluvios 
A trajecit , in quibus Indi fubmerguntur. 1dem lib, 
24 & 25. 

(2) DIODORE liv. 3. & PLUTARQUE dans fr 

(4) HOMERE an 6, de PIdiade, & Dionyfias lib, 20, 
v. 235. (7 v. 190 - 3a 

(4) Exodi 7, 
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il y defit & paíffa au fil de l'épée plufieurs 
nations : il tailla en piéces le Géant Roi de 
Bafan, (1) fes enfans & tout fon peuple, les 
Moabites & les Madianites. (2) Il condui- 
fit les Ifraelites au bord du Jourdain; & a- 
près lui Jofué qui l'avoit {uivi , qui lui fuc- 
ceda, & dont on confondoit aifémentles ex- 
ploits avec ceux de Moïfe, conquit la Pa- 
leftine , il en chaffa, ou extermina les habi- 
tans. On appelloit anciennement Indes tous 
les pais reculez vers l'Orient. $ 
-. Tous ces fuccés étoient l'effet d'un ordre 
exprès du Ciel ; Fe vous ordonne, Yeïdit Dieu 
de tirer mon Peuple de l'Egypte pour aller fe 
faifir des païs des Chananéens, des Hethéeus E9 
ne craignez pas tous ces Rois, lui dit-il enfuite, 
(4) je les ai livrez entre vos mains avec tout 
deur peuple. Dieu lui ordonna encore de fai- 
re des prodiges avec fa verge, ( 5) pour fai- 
re voir qu'il étoit envoyé du Tout-puiffant; 
fur quoi on a feint des ordres pareils, don- 
nez par Jupiter à Bacchus. (6) Ainfi, avec 
peu de combattans & fans perte, Moife par 
. cette verge, défit des armées nombreufes ; 
ål prit des Villes trés fortes ; il abattit les 
Géans de la race d'Enac. Rien n'eft com- 
parable aux prodiges éclatans de fon Hiftoi- 
‘re. 1l avoit naturellement de ia peine à par 
| | er ; 


(1) Numeror 27. 
| (2) Exodi 21. & sr. 
. .(3) Exodi, 3. & 17. 
(4) Numeror. 17. & zr. E 
(s) Virgam hanc fume in manu tua, in quá faiturus 
es figna. Exodi 4. V. 17. 
(5) Calo digna perfice, Sup, 
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ler ; Dieu lui délia la langue & lui dit: je fe- 
ras qu'on vous entendra (1). e 

Il n'eít pas néceffaire de faire obferver que 
le paffage de la mer rouge par Bacchus, à la 
fortie de l'Egypte, & celui des fleuves. mis 
à fec, où les ennemis qui le pourfuivo:ent é- 
toient fubmergez par un coup de fa verge, 
font pris du paíffage de la méme mer & de 
celui du Jourdain, divifez par la verge de 
Moïfe. Les Poëtes, qui ne cherchent qu'à 
étaler par tout ce qu'ils peuvent imaginer de 
merveilleux, n'ont eu dans cet.endroit qu'à 
fuivre l'original, dans toutes fes circonítan- 
ces. EE ' 

- À la fortie de l'Egypte, d’où les Egyp- 
tiens. publioient que Moife & les Ifraëlites 
avoient été chaffez, il eut affaire à des puif- 
fans & cruels ennemis, les Rois d'Arabie & 
du pais de Chanaan. Le Peuple qu'il . con- 
duifoit fur le point d'entrer dans la terre qui 
lui étoit promife voulut , contre les ordres 
que Motte lui annoncoit dela part de Dieu, 
combattre les Amalecites & les Chananéens ; 
(2) & Dieu le livra à fes ennemis ; il fut tail- 
lé en piéces. Mais Dieu s'étant appaiíé. en 
faveur de ce méme Peuple , le rendit enfin 
vainqueur ;. les nations & les Rois furent 
exterminez.. La Fable a pris de Samgar , qui 
défit les Philiftins avec un foc de charue (3) 
laiguillon à piquer les bœufs, avec lequel 
elle attribue à Lycurgue d’avoir défait ied 

EE | chus. 


(1) Vade, congrega, & audient vocem tuam, . Exodi 
2. v. 1 8. : | ; : 

(2) Numeror, 14. in finc. 
(a) Judicum 53, v 31 Lr 
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«hus. Lycurgse eft ici un nom forgé pour fie 
gnifier «a Loup furieux EF enragé. (x) 
Le TFhyrfe de Bacchus , orné de ferpens 
entortillez , qui jetté par terre s'étoit changé 
en ferpent ; (3) & ceux, dont les Dacchan- 
tes fe couronnoient , font une imitation de 
la verge de Moife , convertie de méme en 
ferpent , quand il la jetta par terre en pre- 
fence de Pharaon. Ils peuvent l'être auffi 
du ferpent de bronze que Moife fit élever , 
pour guérir les morfures des ferpens dont les 
fraëlites furent affligez dans leur voyage. 
L'armée avec laquelle Bacchus parcourut 
PArabie, & les autres pais qu'il fubjugua , 
a été compofée & mêlée defemmes & d'hom- 
mes (3), comme étoit compofé le grand 
Peuple que Moife conduifit de viétoire en 
victoire dans le defert de l’Arabie & dans la 
Paleftine. | 
* Bacchus & les femmes de fa fuite faifoient 
fortir de l'eau des rochers, en les frappant a- 
vec le T'hyrfe , ( 4) ils firent aufi fortir des 
flammes. de la terre, en la frappant de mé- 
me; ( $) voilà les. eaux du rocher frappé par 
la verge de Moife, & les flammes qu'il fit 
fortir de la terre, pour confumer Coré, Da- 
. than & Abiron (6). On a aufi dit que Bac- 
Chus changea en vin l'eau d'un fleuvé, enle 
| | tou- 
f 1) Dø Grec Auyovÿyoc, loup & rage, — | 
2) EuRIPIDE in Bacchiss Nonn vs in Dionyüa S, 
CLEMEN Ta Alexandrie ad Gentilis, & A RN OBE lib. Sa 
(3) NouNvs, BOCHART dr les amres. 
(4) PAUSAN1AS in Phocieis, Hb. 4 in fine 
(s) NonnUs in Dionyfia, & EURIPIDES is - 
Bacchis, | 
(6) Numer 16, & Denteron, EL 
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touchant de fa verge, (1) pour copier le 
changement de l’eau du Nil en fang, (2) 
par la verge de Moife. 

D'où auroit-on pü tirer l'imagination que 
les ennemis de Bacchus étoient dans les té- 
nébres, pendant que lui & fon armée jouif- 
foient d'une claire lumiere, ( 3) fi ce weft 
des ténébres dont PEgypte fut couverte, 
pendant qu'il y faifoit un tour fort clair pour 
tout le Peuple d'Ifrael, (4) & de la colom- 
ne de nuée lumineufe du cóté de ce Peuple, 
& obícure du côté de fes ennemis. (4) 

D'oà le pats, où Bacchus conduifoit tou- . 

te fa faite, découloit-iI de lait, de vin, & de 
—" miel, (6) fi ce n’eft de ce qu'il avoit été 
dit, qu'il découloit des ruiffeaux de lait & 
de miel , dans la terre où Moife conduifoit 
les Ifraëlites? (7) 

De ce que le Seigneur, dans une colom- 
ne de nuée , conduifoit fon Peuple & mar- 
choit à fa tête durant le jour & durant la 
nuit (8), les Poëtes ont dit que Jupiter en 
aigle conduifoit l’armée de Bacchus dans P’ A- 
rabie & dans les Indes (9). 

On mettoit à la fuite de Bacchus des chan- 

tres 


| » 
— (1) Nonnus lib, t4. in fine 15. in prin, & lib, 4°, v. 
6 g gu " 


18. 

(2) Exodi 7. 

(3) Non NUS, PAUSANIAS, SC BOCHART in 
Chanaam, 

(4) Exodi ro. - 

(5 ) Exodi 14. 

(6) Eu RI»P1Dxs in Bacchis, 

(7 ) Numer, 13. 

(8) Exodi 13. in fine, 

(9) Non Nus sw live des Dionyfiaques , v. 2, © [ui 


vest, 
G 4 
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tres, des tambours, des danfeurs, des flutes 
& autres inftrumens ; ce qui lui fit donner le 
nom de Sabazius (1) ; comme Tacite dit (2) 
que fuivant les Loix de Moife , les Prétres 
es Juifs chantoient & joüoient du tambour 
& de la flute. MEC | 

. Ce qu'on a chanté de Bacchus, qu'il ar- 
rêta le Soleil, & l'obligea de retarder fa caur- 
fe pour prolonger le jour, (3) ne peut avoir 
été imaginé que fur la tradition du Solex ar- 
rété par Jofué, Succeffeur de Moife, & fou- 
vent confondu avec lui. » 

La Fable rapportée par Paufanias (4) d'Eu- 
rypile puni par Bacchus, pour avoir par cu- 
riofité ouvert une caiffe , où l'effigie de ce 
Dieu étoit renfermée, a un rapport fenfible 
avec l’Hiftoire des Bethfamites (5) punis pour 
avoir voulu trop curieufement voir l' Arche 
Sainte, comme il fera obfervé dans un autre 
endroit. | " | 
. Bacchus , irrité contre les Athéniens qui 
n’avoient. pas reçu fon culte avec aflès de ref- 
pet, les châtia, dit-on, par des maladies , 
. dans les parties fecretes de lleur corps, auf- 
quelles ils ne trouverent d'autre remede que 
d'offrir à ce Dieu, (6) avec toutes les mar- 
ques d'un culte refpe&ueux , fuivant l'avis.de 

| l'Ora- 
—C (1) Xaflacitc à Fafagu, bacchaïi, tripudiare, faster, 
uH TACITE liv. 2. de fon hifoire ch Y. 

(3) Ducem aftrorum folem exoravit extendere dulcem 
Jucem ut tardus in occafum venirct, Non N U $ ax commence- 
ment du liv, 42. 

(4) Au 7. liv. des LAchaïques, t. 4350 


(5) Aw liv. des Rois, ch. 6. v. 19. 
(6) BOCHART sin Chanaan, liv. 1, chap. 18. 
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l'Oracle, des effigies de ces; mêmes parties ; 
nous verrons aufit ailleurs , que c'eft r Hif 
toire affés connut des habitans d’Azot. : 

L’enlevement d'Ariadne,,: fille de Minos 
Roi de Crete par Bacchus, rapporté par Pat- 
fanias (1), a été apparemment pris , de ce 
que la fille du Roi. d'Ethiopie s'étoit livrée 
à Moife. (2) o. Wm 
. Les Arabes , au rapport de S. Epiphane , 
(3) adorerent Moife comme un Dieu, aprés 
avoir vü les prose qu'il operoit & fon pour 
voir fur les Elemens & fur toute 13 nature; 
ainfi a-t-on dit qu'ils adoroient Bacchus, 
dont la Statue n'étoit qu'une pierre noire nom 
polie , (4) pofée fur un- pied d’eftal d’or ; 
conformément à ce que la Loi de Moife or- 
donnoit que les autels fuffent faits de pierres 
non polies [5]: Strabon affure que [6] les 
Arabes ne connoiffoient que deux divinitez, 
Jupiter, & Bacchus; & Paufanias {7 }repre- 
fente celui-ci porté dans.le,Ciel par Mercu- 
re. Auffi Tacite dit que quelques-uns avoient 
crü que les Juifs aderoient Bacchus ; [8] 
mais 1] refute cette opinion par la difference 
de leurs cultes. C'eít. que ceux-là confon- 
doient Bacchus avec Moife , qu'ils accufoient 
fauffement les Juifs d'adorer. La 

d TT Rohr Tea ue ' ten rx Pr i Bac- 

(1) Dans les Phoriques , lio. T. chap, 19» 

(2) JOSEPH, liv, 1. chap. So 

(3) Herefie 55. um 2 
-> (4) Boeu Rn * in Phaleg. liv. 1. chap, 19. 

(5) De faxis informibus & impolitis, Deuteronom, 392 

(6) ST.K ABONR liv. 6. p. 500. i 

(7) Dans les Lacomiques liv. 3.: pe 197. ) 

* (9) Liberum patrem coli démitorem Orientis quidam: 

arbitrati fà nt- nequaquam congtucatibus inftitutis, Livre $, ` 

d fmbfefs 5 Los - 
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. Bacchus , qui bâtit un Temple à Jupite F 
Hammon, n'y mit aucune effigie, ce qui fe 
rapproche encore de la Loi de Moife qui le 
défendoit Use les Phocéens avoient ur, 
"Temple de Bacchus de méme fans ftatuë ni 
effigie. [2] | 

- : Galeb, envoyé par Moife pour aller vifiter- 
la terre promife .. d’où il rapporta avec un 
levier , un raifim d'une grofleur prodigieufe 
pour faire voir la fécondité du pats, fignifie 
en Hébreu s» Chien [3]. De là la Fable a 
donné à Bacchus s» Chien fidele , qui Pac- 
compagne; & en. memoire de ce beau raifin , 
elle a ajoûté que Bacchus tranfporta fon chien 
‘au. Ciel, & qu'il en fit une conftellation dont 
Yemploi eft de faite groffir & meurir les rai- 
ins. [4] "n l à 

:.. S.. Juftin [5] fait voir comment la Fable 
.'$ horriblement defiguré & corrompu la Pro- 
phétie de Jacob, fur la pofterité de Juda ,. 
d'où devoit fottir le Meffie , appellé en Hé- 
dreu ,. Ssh, pour en. compofer Ja fiton. ri-- 
dicule de Szene , compagnon de Bacchus, 
toûjours porté fur un âne, &toüjours plein: 
de vin, avec des cornes au front.. 

-5 ». La Prophétie porte que le Sceptre- & le 
» Chef du Peuplede Dieu demeureroient dans- 
* la pofterité de Juda & de ceux qui ee 


t d 

que. & 27. du Denteron, | 

~ (2) Pausan as dans lés Phociques liv, 1@ pe. 6279. 
(3:) Caleb, en Hebrew, un ohien.. E x. 

-. (4) Ut uvam: maturam reddat racemi in ubertatem;, 

` jaculans: fplendorem; Dans des Diony fiáqe live 16. Ys 2004. . 
(s,): Dans.fa [ponde _Apo'ogie pour des Chrétiens, Pa. 7a e 

dàns Jon. Dialogue. avec Tryphon p | 220: Ÿ 239 


) Non fàcies tibi fculptile; Ered 20; 26 dm-Levitiv. ' 
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» fortis de fa cuiffe , [1] c'eft-à-d're de fa 
» race, jufques à ce que Silo , c’eft-à-dire: 
» Celui qui devoit être envoyé, [2] en vien- 
» droit ; qu'il feroit l'attente des nations 5, 
» Qu'il attachero:t l’ânon à la vigne, & rà- 
» neffe au cep de la vigne, qu'il laveroit fa. 
» Tobe dans le vin, & fon manteau dans le 
» fang du raifin, que fes yeux font plus bril- 
» lans que le vin, & fes. dents plus blanches. 
, que le lait. | 
C'eft pour corrompre cette prédiction, dit: 
S. Juftin „ que les Démons infpirerent ces fic- 
tions ,. que Bacchus étoit forti. de la cuiffe de 
Jupiter, & qu'il enfeigna à planter & à cul- 
tiver la vigne ; qu'ils employerent les ânes. 
dans fes. myfteres ;. qu'on reprefentoit Silene- 
avec Bacchus toûjours pleins devin , & leurs 
vétemens aufi arrofez de vin ;, l'un & l'autre: 
portez. fur des ânes & inféparables; qu'onle: 
reprefentoit d'un vifage brillant. & toüjours: 
jeune, mais portant des cornes ; .ce qui étoit 
pris de MoMe ; ce fut du nom de Silo- qu'om 
forma celui de Silene. 
"^ Le nom Abbir (3). qu'on donne fouvent: 
à ce Dieu, & qui en. Hébreu fignifie égale- 
ment fasreau G puiffart , peut avoir aufi con- 
tribué à peindre Bacchus en taureau ,. & à l'en 
appeller. TEN 
e la même fource. vierment tant de mots: 
qui paroiffent barbares dans le culte & les 
cérémonies de Bacchus ,. & tant de noms du: 
vrai: 
(7) Et de femore ejusz. . 
x 2 celui qui doi être envoyé, Genefe 4% Vs. 199. 
€ x). Abbir en Hébreu puiffant ou tauréatu 
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vrai que la Fable lui a tranfportez de nos 


fäints livres. (1) 


Le nom de Diomyf4s compofé de Dios ,. 


Jupiter, & de Nifa, (2) où la Fable a placé 


fon édugation, a été pris, fuivant Bochart ,. 
de l'inftription que Moife avoit érigée à 
Dieu: Jekova nifi ou nifan ; c'eft-à-dire , le 
Seigneur eft mon étendart EF maprotettion. On. 
mit au lieu de ‘fehova, qui eft le nom propre 
du vrai Dieu, celui de Jupiter dios, & l’on 
en forma le Dionyfon, & de là Denys, quieft 
Bacchus. C'eft ce qui fit enfuite interpréter 
qu’il avoit été élevé à Nyfa. | 

. D'AMdonai , Bacchus fut appellé Adomañs , 
de El Eliel & Eleleé , autres noms du vrai 
Dieu: Eleleus, de ce que Dieu eft dit un feu 


'confumant, (3) un Dieu jaloux en Hébreu., 
Hu-es, on a donné à Bacchus ce même nom 


Huis. [4] " 

' Le nom de Thyades, donné aux Bacchan- 
tes, & celui de Poyan , donné à un Temple 
de Bacchus [5] , viennent de ce que les de- 
vins Chaldéens étoient appellez Thyes [ 6). 


. On.a appellé les Fêtes & les myfteres de- 
Bacchus, Orgies, du Chaldéen Arzaïa,, qui 


On. 


“veut dire wmyfieres. [7] 


(1) BOCHART liv. r. dé Chanaan, e 19. - 
: (2) ArwCor , de dos Jupiter & de ruas 
, Jchova, Nifan. a 
Adonaus Elelæus, 


(3) Deus ignis confumens , en Hébrès ,. Hues- An 4. 


d» Dcemeron, , 
(4) Hües e» Hyés. . > SE 
(5) PAU&ANIA 5$ livre 6. dit Eliaq. pags 393, í 
: (6 y Apud Babylonios arufpices vocabantur Thyz, .. 
(7) BOCGHART dans Châuaan, liv, I. chap, 18. , 


— a ami. | 


bate E um — T9 6 Ád 
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- "On l’a appellé en Grec Hyés ; [1] comme 


Pon appelloit auffi Jupiter , c’eit-à-dire , Le 
maître de la pluye, furce que Moïfe levant 
fa verge vers le Ciel, fit pleuvoir en Egyp- 
te, & fit enfuite ceffer Ta pluye quand il le 
lui ordonna Rl Nartecophorus portant tofjours 
la verge ou thyrfe, [3] quieft le fymbole pro- 
pre de Moïfe ; & Mixobarbaros , [4] parce 

ue Bacchus conduifoit des troupes mêlées. 

e nations barbares, comme Moïfe condui- 
foit un grand peuple que les autres nations. 
appelloient barbare, & qui étoit en effet fou- 
vent indocile & barbare. ue 

Le nom de Liberateur & de Sauveur, [5] 
donné en plufieurs endroits à Bacchus, con- 
vient parfaitement & proprement à Moïfe 
connu pour avoir délivré le Peuple de Dieu 
de la fervitude de l'Egypte. | | 
` Bacchus étoit honoré dans l'Achaye fous le 
nom d /E/ymnetés [6] c’eit-à-direcaché E? ex- 
pof? dans le panier qui lui fervoit de berceau ; ce 
qui défigne uniquement Moïfe connu fous le 
nom de Mefateus , formé du nom de Morfe & de 
celui de Dies ; [7] & fous celui d’Arrheus , [8] 
E | 2 |. celt- 
- (1) Tue dams ARISTOPHANE, & PE UTARQUE 
dans lfis, p, 886. 1 EC : 

(2) Extendit Moyfes virgam in celum , pluitque Do- 
minus ; extendit manum & ceffaverunt tonitrua & gran. 
do , nec ultra ftillavit pluvia, Exodi 4. - 
. (3) NapOmeogeroes. Virgam feu Thyrfum eftans: 
.. (4) Mi£okaplapes, moitié barbare. . 

( 5) Eleutherius, Sauveur, = 

(6) Aisuurilns , caché dans. uno caife. PAUSAN dans les. 
eAchaïd. p. 436. 

(7) Tece, Dien. a : 

( & Y Ario, je fleuris. WA SAN dans ler VAchaig, pats. 
© dans les LAitiques pag. G6 c - E ARAE Anar e 
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C'eft-à-dire qui fait fleurir , pris de laverge d' A a- 


ron , mife par l'ordre de Moife fon frere avec 


celles des autres Tribus d’Ifraël,pour difcerner 
le choix de Dieu , laquelle quoiqu'entiere- 
ment feche, fleurit dans une nuit. (1) | 

Il fut aufi appellé Cadméen , [z] parce que 
Cadmus apporta dans la Gréce les hiftoires 
de Moife. Le nom de Myfé, qu'Orphée 


. Jui donne au commencement de ce Chapitre 


comme nous avons dit, eft vifiblement celui 
de Moife. Nous avons marqué l’origine de 
celui de Dithyrambus ayant deux meres, & de: 
celui de Licmités, pris du prodige de fon ber- 
ceau. | : 

- On lui a donné pour pere Jupiter, pere 
des Dieux , & regnant dans les Cieux ; 
le pere de Moife étoit Amram, dont le nom 
fignifie pere haut t$ dleué [3]. Le nom de 
fa mere jJocabel, qui fignifie embitienfe p 
[4] a donné lieu de faire Pu la mere de 
Bacchus , par l'ambition d’être vifitée par 
Jupiter dans tout fon éclat, comme il vifi- 
toit Junon. 

Paufanias nous enfeigne qu'auptrés.de The- 
bes il J avoit un Temple de Bacchus , fur- 
nommé Ægobous , (5) en memoire de ce 
que Dieu y avoit envoyé & fait trouver J | 

| ^ che- 


Cr ] Turgentibus gemmis eruperant flores; Num. 17. 
[2) Liberum. Cadmzum. Pausan, dans les Baee- 
ges; P. $6. 
(35) Ameam, Hérew, pater excelfus, 
[4) Jocabel , orgseilienfe, 
, Es) AryoCoros, qui jette sw chrvreato Dans lés/.Baotiques: 
ds Rus AN, liv, 9 fe $55. . 
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€hevreau, au lieu d'un enfant qu’on étoit fur 
le point d’y facrifier ; ce qui ne peut être 
qu'un refte de tradition du bélier que Dieu 
envoya pour être immolé au lieu du jeune: 
Ifaac. Nous verrons dans la fuite d’autres 
imitations bien marquées de ce facrifice. 
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ES ÉÉSSRIELESS 
CETITTIUIITTUITUETIITTA 


SEINS S PETTEUTTIT 

LES HEROS 
ET | 
DEMIDIEU X. 


Eux qu’on appelloit Héros , ou demi- 
Dieux, fuivant la propre fignification de 
leur nom, comme Platon l’a obfervé, [1] 
étoient ceux qu'on difoit nez des amours , 
ou d'un Dieu pour une mortelle, ou d'une 
Déeffe pour un homme mortel. Ils étoient 
ainfi appellez du Grec, Eros, [1] qui figni- 
fie P amour. Platon ajoüte que ce nom mar- 
ue encore que ces demi-Dieux étoient puif- 
ans en paroles & en difcours commeen ceu- 
vres , d'un autre mot Grec Eiro, [2] qui 
veut dire fgaveir parler , avoir le dom de la 
parole. | 
Mais comment a-t-on pů penfer que les 
Dieux immortels vinffent fe méler avec des 
femmes mortelles , & des Déefles avec des 


hommes mortels, pour en avoir desenfans? | 


Comment pouvoit-on concevoir ce compo- 
fé, demi-Dieu & demi-homme , qui naïfloit 
| de 
[r] Dans fon Dialogue. intitulé Cratyle on de la veritae 
ble raifon des noms, 
[2] Epor, 
[3] Epo 


ex om ~ 


i 
— - . ^. 
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de ces unions ? D'oü cette imagination a-t- 
elle pů tomber dans- l'efprit des Poetes & 
s'être communiquée jufques dans les Hiftoi- 
res? Elle a été fifflée & trouvée ridicule dans 
les Poëtes ; les Hiftoriens férieux & exacts 
ne lont propofée que comme une flatterie 
exceffive des peuples pour des Princes & pour 
de grands perfonnages rédoutez ; & ceux-ci 
ne l'ont foufferte, & ne s’y font prétez , que 
parce que cette opinion populaire leur affu- 
Jétiffoit les efprits, & facilitoit le fuccès de 
leurs grandes entreprifes , ou quelquefois 
pour cacher une naiífance obfcure & peu ho- 
norable. Ainfi Romulus trouva avantageux 
d’être crà fils du Dieu Mars; Alexandre laif- 
fa croire à ceux qui le voulurent, que Ju- 
piter étoit fon Pere: & les Romains , pour 
s’attirer de la vénération par l'opinion d'une 
origine célefte adopterent la Fable chantée 
par les Poëtes, qu'Enée leur premier fonda- 
teur étoit fils de la Déefle Venus & d'An- 
chife. iM 
L'origine de cette idée fe trouve dans te 
texte méme de Moyfe, (au Ch. 6. de la 
Genefe,) où il a écrit: „ Que les enfans de 
» Dieu ; épris de la beauté des filles des 
» hommes , choifirent les plus belles pour 
a leurs femmes, & qu'on vit dans ce tems- 
x là fur la terre des Géans que ces femmes 
» unies à ces enfans de Dieu mirent au mon- 
», de. Ce furent des hommes puiffans , forts, 
» entreprenans,& qui fe rendirent célébres( 1 j: 
o: 


( 1) Videntes filii Dei filias hominum quod effent pul- 
chræ, acceperunt fibi uxores ex omnibus quas elegerant ; 
Gigantes autem erant fuper terram ip diebus illis, Poft- 

^ quam 
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Jofeph (1) dans fon Hiftoire met les An- 
ges au lieu des enfans de Dieu. Il y a eu 
méme des interprétes de l'Ecriture qui ont 
traduit , des enfans des Dieux, au lieu des 
enfans de Dies. | 

On n’a pas à chercher ailleurs l’originak 
& ła premiere idée de ces unions des Dieux 
avec les filles des hommes que ces Dieux a- 
- voient trouvées belles, & d’où étoient fortis 
des demi-Dieux puiffans , ambitieux, & fa- 
meux parmi les hommes , des Titans fils du 
Ciel & de la terre, dont l’origine étoit m&« 
liée de l’un & de l’autre. 

Il eft vrai que c'eft une erreur produite par 
un mauvais fens donné aux paroles du texte 
de. Moïfe ; mais ce fens paroiffoit naturel 
& cette erreur étoit d'autant plus pardonna- 
ble aux Poëtes & Théologiens du Paganif- 
me , qu'elle leur étoit commune avec plu- 
fieurs 'l'oéologiens Juifs, & méme avec quel- 


ques-uns des premiers Ecrivains & Théolo- - 


giens illuftres de la naiffance:du Chriftiani 
me. Jofeph, La&ance , S. Juftin, & Ter- 
tullien , avec d'autres ont crû que Moïfe 
avoit voulu dire que des Anges, ou Dé- 
mons touchez de la beauté de quelques 
femmes , avoient eü commerce avec el- 
les, & étoient les peres de ces hommes 
d’une grandeur, d'une force & d'une au- 
dace extraordinaires, qu’on appella Gé- 
ans,. Titans, ou demi-Dieux. T'ertul- 

; lien 


quam enim ingreffi funt filii Dei ad filias hominum, il- 
Izque genuerunt , ifti funt potentes à fzculo viri faniof 
Genefe. 6. in princ. 

E1] Livre 1, ch 3. 
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lien (1) dit aflès clairement qu'il entend 
par là les Démons, ou mauvais Anges con 
damnez. | 

Cette opinion partagea quelque tems les 
efprits qui ne l'avoient pas aflès examinée , 
juíques à S. Ambroife méme. Il eft vrai que 
ce Pere, dans un traité (2) où il recherche 
les caufes qui porterent Dieu à punir le mon- 
de par le déluge, & où il explique ce texte 
de Moife que nous avons rapporté , convient 
que le terme d'enfans de Dieu dont cet Hif- 
torien facré s'eft fervi, fignifie ordinairement 
dans le ftile de l’Ecriture , les enfans des 
Princes, (3) ou des puiffans, ou les. 
gens de bien ; il entend méme par ce terme 

ans cet endroit les enfans de Seth qui étoient 
demeurez attachez aux loix & au culte de 
Dieu, & qui font par là oppofez aux filles 
des hommes, c'eft-à-dire la race maudite de 
Cain, qui avoient perdu la crainte de Dieu, 
& qui vivoient fuivant les inclinations de la 
nature humaine corrompué ; mais S. Am- 
broife ne-combat pas cependant l'opinion er- 
ronnée qui par les enfans de Dieu, touchez 
de la beauté des filles des hommes, & qui 
eurent commetce avec elles, entendoit les 
Anges. | | 

Les paroles du texte engageoient en quel- 
que forte à donner dans cette erreur, contre 
toutes les lumieres & les raifons qui s’oppo- 
{oient à ce fens forcé, que ceux mêmes qui 
s’y laifloient entraîner ne pouvoient conce- 

voir ; 

( 1) Del*Idolateie cb. 9. 6" des habits des femmes, ch, 2e 


(2) De Noé & arca ch. 4. 
(3) Filii Elohim, 


N 
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voir ; ce qui fait voir qu'il n’y avoit que ce 
texte qui füt capable d'en donner l’idée. Go- 
bart 'lritheite, dont Photius raporte dans fa 
bibliotheque (1) un traité tout compofé de 
V problématiques » Propofe. celle-ci . 
dans un Chapitre où il ramafle. les raifons 
dont on peut fe fervir pour deffendre cette 
opinion & pour la combattre. .. | 
S. Jerôme, S. Auguftin, S. Chryfoftome, 
'& tous ceux qui font venus aprés eux , ont 
corrigé & condamné cette explication com- 
me très-faufle & qui ne peut convenir aux 
Anges de Dieu. Ils ont fait voir que par les - 
enfans de Dieu PEcriture n’avoit entendu 
dans cet endroit que les enfans de Seth , def- 
quels elle avoit dit qu'un d'eux, fçayoir E- 
nos, (2) avoit commencé de faire ‘des af- 
femblées , & de regler le culte.de 1a Reli- 
gion pour invoquer le nom du Seigneur. El- 
Ie avoit auffi marqué qu'un autre nommé E- 
noch, (5) marchoit en la préfence de Dieu 
& étoit attaché. à fon fervices ce quife main- 
tint. dans cette famille jufqu'à Noé, qui con- 
. ferva les mêmes fentimens , d’où ils mérite- 
rent le nom d'enfans de Dieu. Ainfi en di- 
vers endroits de l’Ecriture les gens de bien 
& les hommes pieux , les Princes & les Ma- 
giftrats, à qui Dieu a communiqué quelque 
portion de fon autorité, font -appellez des 
Dieux, & des enfans de Dieu (4). Dieu dit 


. [t] Code 232. de fa Bibliotheque. 
- [27 Seth natus eft filius quem vocavit Enos ; ipfe cœ- 
pit invocare nomen Domini. Genefe. 4, v. ult. 

(37 Et ambulavit Enoc cum Deo, Geaefe, Se 

[4 ) Filii Elohim, 
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à Moife qu’il l’établiffoit le Dieu de Pharaon 
(1); il eft auffi dit de lui qu'il étoit puiffant 
en œuvres & en paroles, (2) comme une 
étymologie du nom Grec de Heros , que nous 
avons rapportée, le fignifie; il eft encoredit 
que Dies préfide dans l'afemblée des Dieux , 
(3) c'eft-à-dire des Juges ; & enfuite parlant 
à eux, vons êtes: tous des Dieux €p les enfans 
du Très-bant ( 4). Cesendroits, avec ce que 
Dieu dit au premier de la Généfe, fail ous 
l’homme fur. notre image , & enfuite (g) ve- 
sez EF defcendons pour confondre la langage des 
bommes , qui bâtifloient la tour de Babel, 
peuvent avoir donné occafion à imaginer & 
introduire la pluralité des Dieux. AE 
Les mémes hommes ont été appellez des 
Anges, (6) comme S. Jean & le Prophéte 
Malachie ; parce qu'ils vivoiept plus felon 
l'efprit que felon le corps: & par les filles 
des hommes, tous ces Peres, & aprés eux 
les Interprétes de Ecriture, ont entendu les 
filles de la race de Cain, qui ayant négligé 
la connoiflance & le culte de Dieu, cher- 
choient plus à plaire aux hommes qu'à lui. - 
S. Auguftin dans fon merveilleux ouvrage 
de la Cité de Dieu ( 7) propofe en paffant 
& fans la traiter , la queftion fi les uo es 
| ' n- 

[1] Conftitui te Deum Pharaonis. Exodi 7. 


[2) Potens opere & fermone, Asx Aes des LApôt, 

. Je Ve 22, 

[3] Deus ftetit in Synagoga deorum. Pfaim 8r. 

[4) Ego dixi, dii efti vos, & filii excelfi omnes. Jn 
mime Pfeanme. 

Cs) Chap, 11. du méme liv. 

[6] Ecce mitto Angelum meum ante faciem tuam, 
Matth. & Malach. c. 3, 

[73 Ch,4, live 3. 


/ 
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Anges, ou Démons , ont pů avoir des en» 
fans de leur commerce avec des femmes ; 
& dans le Chapitre 23. du Livre 15. il nedé- 
cide pas encore fi ces efprits condamnez , en 
fe fervant du corps des hommes comme d'un 
inftrument , ou fe faifant de l'air un corps , 
euvent étre capables d'un tel commerce. 
Felle étoit la difficulté deleconcevoir. Mais 
il établit que cela ne pent être penfé des 
Saints Anges , incapables d'un tel dérégle- 
ment ; & il fait voir que l’Ecriture capiu 
clairement qu’elle ma entendu parler quedes 
hommes qui s'abandonnerent à Pamour des 
femmes ; puifqu'elle ajoüte que Dieu pro- 
nonça fur cela, que fon efprit ne demeure- 
roit plus dans ces hommes qui s'étoient li- 
vrez aux défirs & anx inclinations dela chair, 
(1) & qu'il fe détermina par cette raifon à 
perdre le genre humain. (2) gi 
Mais, quoi qu'on ait reconnu que par ces 
enfans de Dieu, l'on doit entendre des hom- 
mes defcendans de Seth, & par ces filles des 
hommes, des filles de la race de Caïn, com- 
me nous l'avons déja dit, l'opinion de l'union 
des Dieux avec des femmes mortelles, & des 


\ 


Déeffes avec des mortels , établie dans les Poë- 


tes & les Auteurs des Fables Payennes, n'ena 
pas moins pris naiffance de cet endroit de Moï- 
fe, fuivant le fens qu'il préfentoit d'abord ; 
puifque ce fens avoit été fuivi par les Juifs & 
par les premiers Ecrivains méme du Chriftia- 
nifme, l'origineen eft vifible, & l'idée ne peut 
en être venué d'ailleurs. — | S. Au~ 
[ 1) Non permanebit fpiritus meus in homine quia ca- 
Io eft. Genefe. 6. i 
(2) Delcbo hominem, cod, cap. : 


uns. tm —À 0 
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S. Auguftin l'a reconnuë comme fortie de 
cet endroit de la Généfe (1); & S. Clement, 
d'Alexandrie (2) convient auffi que c'étoit- 
là l'original de ces Fables , des amours des 
Dieux pour des femmes mortelles & des en- 
fans, qui en étoient nez. | | 

Le do&e Varron fe mocquoit de cette opi- 
nion, que des hommes futlent-engendrez par 
des Dieux; il lá recevoit néanmoins pour l’u- 
tilité du genre humain, auquel il étoit avan- 
tageux que des hommes qui fe fentoient du 
courage & de l’inclination pu les grandes 
chofes, fuffent plus portez &. plus animez à 
les entreprendre par la confiance , quoique 
vaine, d'une naiffance divine, qu'ils y fuffent 
foütenus contre les travaux & les difhicultez , 
& qu'ils en vinffent à bout à force de nerien 
craindre & de fe croire fuperieurs à tout ce 
qui s'oppofoit à leurs entreprifes. C'eft auffi 
vraifemblablement d'aprés les converfations 
` que Moife avoit avec Dieu & les Loix qu'il 
en reçut pour le peuple d’Ifraël qu'on a publié 
les mêmes merveilles en faveur des plus célé- 
bres Legiflateurs Payens : fur ce modele on fait 
converfer familierement pendant neuf ans Mi- 
nos avec Jupiter qui lui donne des Loix pour 
les Peuples de Crete. C'eft d'Appollon que 
Licurgue reçoit celles qu'il a établies à Sparte. 
Solon compofe celles des Atheniens dans des 
longues conferences avec Minerve Déeffe de 
la Sageffe. Enfin Numa, pour donner le méme 
. Credit aux fiennes & leurattirer le mémerefpe& 

de la part des Romains, fuppofe des entretiens 
fecrets avec la Nymphe Egerie. JA- 

[3) Etiam de Scripturis noflris oboritur. 4# fafdit ch, 
4- du livre 3. de la Cité de Dien, 

[4] du liv. $. de fes Gtromaten 
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ARGONAUTES 


C RiT1AS dans un dialogue de Platon, 
L^ (x) redifant ce que Solon avoit raconté 
à fon ayeul des belles connoiffances & des 
plus anciennes hiftoires du monde, enfeigne 
que les Prétres Egyptiens, de qui Solon les 
avoit apprifes , avoüoient les tenir par tradi- 
tion de leurs ancétres , qui les avoient re- 
çûës de ceux qui étoient inftruits de l’origi- 
ne & des premieres hiftoires de l'Univers. Il 
dit que les premiers hommes & leurs enfans , 
occupez de la recherche des chofes néceffar- 
res & du défaut des commoditez de la vie, 
n'avoient eu ni le foin, ni le loifir de con- 
ferver par des hiftoires ou par d'autres mo- 
numens étendus & reglez, la memoire exac- 
te & fidele de ce qui s'étoit paffé de confide- 
rable. Ils avoient feulement fauvé de l'oubli 
par des traditions confufes quelques faits é- 
clatans , & des lambeaux des avantures les 
plus remarquables, avec quelques noms des 
perfonnages illuftres. C’eft ce qui s’étoit con- 


Cr] Dialogue intitulé Critias, 


fervé 


PR ES 


= 4 


AVEC L'HISTOIRE SAINTE. 169 
£ervé dans leur pofterité, ces noms & un fou: 


- yenir confus , ou des reftes altérez des faits 
les plus celebres des premiers tems. Auf 


Solon fe fouvenoit que dans le récit des plus 


anciennes hiftoires , ces Prêtres nommoient 


plufieurs perfonnages des mêmes noms qu'on 
n'avoit connus dans la Gréce que par ceux 
qui les avoient portez depuis. 
‘Le foin de ces traditions, qui étoit Puni- 
ue moyen de. tranfmettre la memoire des 
aits importans , loin d'étre negligé, devoit 
être très-vif & très-exaét. Et les premieres ` 
traditions de l'origine & des premiers âges du 
monde dûrent être fort répanduës & bien an 
ciennement parmi les Egyptiens, comme ils 
s’en vantoient; puifqu'líaac fils d’ Abraham 
avoit vécu cinquante ans avec Sem fils de 


. Noé, qui en avoit vécu prés de cent avec 


Mathüfalem , & celui-ci deux cens foixante 


avec Adam, & outre les voyages d'Abraham 
en Egypte, Jacob fils d'Ifaac s’y établit a- 


vec tous fes enfans., 
Solon remarquoit encore que les premiers 
Egyptiens, qui avoient écrit ces hiftoires, & 
ui les avoient prifes d'un autre peuple, & 
dune langue differente de là leur, avoient 
tranfporté & traduit en leur langue ces mê- 
imes-noms en ‘d’autres à peu près de méme 
fens, comme Solon leur avoit auffi confer» 
vé dans la langue Greque 1a méme fignifica- 
tion qu'ils avoient dans les langues d’où 1 
il les ávoit tirez. | : 
Herodote (1) nous apprend que cette con- 
fervation des noms ou de leur fignification , 
"TE LT n étoit 
(1) Liv. 3. P 49 . n‘ É GC 
Tome I. H 
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Étoit méme un point de Religion 'bour les 
Grecs à qui l'Oracle de Dodone avoit or- 
donné d'employer pour les Dieux de leur 
Théologie, & pour ce qui y avoit du rapport , 
les mémes noms qu'ils avoient recüs des E- 
gyptiens & de toutes ces nations qu'ils appel- 
loient barbares. Jofeph dans fon hiftoire des 
Juifs (1) rapporte que quelques-uns de ces 
premiers noms s'étoient confervez chez les 
nations, & que d'autres y avoient été chan- 
gez, principalement chez les Grecs, qui a- 
voient voulu abolir dans la fuite les anciens 
noms qui leur paroiffoient barbares , pour 
Jeur en fubftituer en leur langue, mais qu'ils 


avoient confervé la fignification des An- 


ciens. | | 
Ainfi les Grecs, fi curieux, dont les Sca- 
vans alloient puifer dans de longs voyages 
en Egypte les connoiffances de l'antiquité des 
premiers tems, & qui regardoient les Biblio- 
theques des anciens écrits, recherchez & ra- 
maílez de toutes parts , comme un des plus 
précieux ornemens de leur pais, (2) avoient 
compofé leurs premieres & leurs merveilleu- 
fes hiftoires fabuleufes des hiftoires les plus 
éclatantes des Hébreux, qu'une tradition dé- 
figurée avoit fait paffer dans la Gréce, des 
Egyptiens & des Phéniciens ehaffez de.leur 
pais par les Hébreux. De cenombre étoient 
particulierement les avantures mémorables 
de Moïfe , de Jofué & du Peuple Hébreu 
fous leur conduite, dans la fortie de 'Egyp- 
i 25 te ,. 
(1) Liv. re e.g... 


(1) Bibliothecz , qui proprius eft Athenarum ornatus, 
in ARiSTIDIiSera Panathenaigü& ` 


ham ---— — Á— € e e ——— — D RPG age 
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te, dams-]e long voyage du Défert & dans 
la 'conquéte de Ia Paleítine. 

Demetrius , dans Eufebe, (1) raconte a 
Roi Ptolomée Philadelphe que des Orateurs 
Grecs avoient travaillé à traveftir en leur lan- 
que quelques endroits de l’Ecriture des Juifs ? 
& qu'un Poëte T'ragique de fa connoitfance 
nommé Theodote avoit voulu accommoder 
quelques avantures de la méme Ecriture à 
une Fable de fes T'ragedies; ce qu'il n'avoit 
pů finir , & qu'il avoit été obligé de laiffet 
imparfait. 

'économie de la longue fuite des avan 
tures de Moife & de Jofué, avec limitation 
‘des noms , fut rapportée & confervée dans 
la plus ancienne expedition fabuleufe célebrée 
par les Grecs ; qui eft celle de la Toifon - 
d'or, par laquelle ils ont voulu immortalifer 
leurs premiers Héros fous le nom d'Argo- 
nautes. Ces avantures avoient pafIé dans 14 
Gréce , comme nous avons dit premiere- 
ment, de l'Egypte par Orphée, & depuis de 
la , Phénicie par Cadmus ar toute fa fui- 
te; car aprés que Jofué fe fut rendu maître 
de la Paleftine, Cadmus avec une troupe de 
Phén'ciens ou Chananéens, fayant Jofué & 
les Ifraelites , fe fauva en Gréce dáns la 
Bcotie , (2) & y apporta les Hiftoires de 
Moife & de. Joué, fort défigurées , telles 
qu’elles étoient répanduës dans leur païs. , 

Saint 2mm (3) dit RM que c'eft au 

tems 


- [1 ) Chap. 1; dø livre 3. de la Pr'haraticn ÉVavéli zoe: 
[2] BOCHART i» (hanaan , liv. Y, c. 18, apri: Vos- 
$1Us. 
(3) Cap, 12, du livre 18. de la Cité de Dien; T 
2 
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tems que les Hébreux étoient gouvernez par 
les Juges, aprés Jofué, que la fable dePhri- 
xus & de Hellé, qui eft le commencement 
de celle des Argonautes , eít rapportée par 
Jes Grecs avec plufieurs autres de leurs Fa- 
bles. Hefiode en fait mention fur la fin de 
fa Théogonie environ mille ans avant Jefus- 
Chrift. 

Epimenidés de Créte, établi à Athenes 
yers la 47. Olympiade, avoit décrit cette ex- 
peditiori des Argonautes fous la conduite de 
V fon en fix mille cinq cens vers , comme 
Diogene Laerce nous l'apprend en la vie de 
ce Philofophe , du tems de Solon, environ 
496 ans avant Jefus-Chrift. SE | 

Nous en avons encore fous le nom d'Or- 
phíe de Crotone, ou d'Onomacrite, qui pa- 
rut au tems du Tyran Pififtrate, $60 ans a- 
vant Jefus-Chrift ; ce Poëme fut fuivi de 

quelques autres, d'un Denis Mylefien & 

'Antimaque. Le même fujet fut aufi cé- 
Jébré par Pindare dans fes Odes, (1) soo. 
~ ans avant Jefus-Chrift. "rogue Pompée , 
fous l’Empire d'Auguíle en rapporta dans 
Íon Hiftoire univerfelle ce qu'il en avoit re- 
cueilli des Grecs & que nous trouvons dans 
l'abregé que Juftin en a fait. (2). 

Les plus illuftres circonftances de ces Hif- 
toires, confervées par uñe longue tradition, 
défigurées par les narrations paflionnées des 

Egyptiens & des. Phéniciens , déguifées par 
le tems & par le different genie des Peuples 
& des Auteurs. fuivant leurs vües ME 
| Du 9C uh n M met D le 
[ry fythiorum Ode4,- 
[2] Liv. 42 Ei 
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le ftile de Ia Poëfie,. furent recueillies en un 
beau corps de Poeme Grec par Apollonius 
natif d'Alexandrie , dit Rhodien,. Intendant.. 

:de la Bibliotheque de Ptolomée Evergetés 
. Roi d'Egypte, frere & fucceffeur de Ptolo- 
mée Pniladelphe:, 246 ans avant Jefus Chritt ;. 
ce Pocte.y ramafía tout ce que les traditions 
& les monumeins des Egyptiens, les Rela- 
tions des Phéniciens , les contes des Grecs: 
& les Ecrits de cette curieufe & magnifique. 
Bibliotheque dont-il étoit Intendant , pou- 
voient lui fournir pour compofer fon ou- 
vrage. | | qe 

Valerius Flaccus fous l'Empire de V efpa- . 

: fien , en compofa un Poëme heroïque latin 
fort eftimé , tiré des Auteurs que nous a- 
vons citez , & particulierenren d'Apollonius.. 

Cette fameufe expedition des Argonautes 
fous Jafon leur chef eft placée par Diodore - 
Sicilien, (1) & par le P. Petau dans fa Chro— 
nologie, vers l'an. du monde 2740, ou 2759, 
qui eft 122$ ans avant Jefus-Chrift , répon- 
dant au tems que Gedéon gouvernoit les Hé« 
breux :«e*qui commença en l'an du monde 
2730, & dura 40 ans, environ 300 ans après 

que les Hébreux furent fortis d'Egypte, 240 
années après les merveilleufes expeditions de 
Jofué qui les avoit introduits dans la Palefti- 
ne , & environ 40.années avant la guerre de 
Troye (2), na po e 

e 


6 ) Liv. 4. dé [a bibliet. hifforique, 

2) JOSEPH, ch. 5. dm 1. (iv. de [a réponfe à LAppien, 

confirme. par des témoignages irvéprecbables que ceux qu'on nom 

moit PaReurs, c'efl-a-dire , les ancêtres des Juifs, Jortiregt 

d'Egypte 293; Ans avant que d^ allát Argos. , quoique 
| , ‘des 


174: CONFERENCE DE LA FABLE 
Ce que le tems , la diverfité des Nations, 


l'ignorance des Peuples , & les differens gé- 


nies ont mis de changemens , de tranfpofi- 
tions, de confufion dans cette copié de I Hif- 
toire fainte du Peuple de Dieu, y a cepen- 
dant laiíffé une conformité de traits confide- 
rables, & un fonds dereffemblance, jufques 
dans les noms, qui font bien reconnoitre l'o- 
" riginal divin dans la Fable comme dans fa 
copie. Elle a auffi été le premier fonds de 
PHiftoire fabuleufe des Grecs, &elleafour- 
ni aux Poëtes Grecs & Latins les plus riches 
idées pour l’invention & pour la conduite de 
leurs plus célébres Poëmes, & pour toutes 
leurs fiétions, foit en vers, foit en profe. 
On ne peut pas demander dans tous les 
. endroits de cette Fableféparez une confor- 
mité égale avec l'Hiftoire; mais liez enfem- 
ble ils font un corps: dont le rapport brillant 
& fenfible frappe les yeux, & jette fon éclat 
fur tout l'ouvrage. | 
- La Fable commence comme notre Hiftoi- 
re Sainte par les. Chefs de la race de fes Hé- 
ros. Au lieu d'Abraham, elle m& aaa: , 
qu'elle dit Fils d'Æole Roi des Vents, nom 
Phénicien fait de celui d’'Aokn (1); c'eft-à- 
dire vents £F tempêtes, comme celui de Tha= 
vé pere. d'Abraham fignifie en Hébreu , qw; 
Souffle. - On peut auffi avoir formé Athamas 
du Grec Abarois , imsmortalité , fur ce que 
Abraham en fa langue fignifie , pere d'une po- 
flersté innombrable ES fans fin. " 
. | Le E | . t 


les Argiens fè vantent tant de l'antiquité de ce Prince , près 
de milie ans, difiñt-ils, avant [a guerre de Troye, 
(1) BOCHART in Chanaan, l. 1. & 33. 


Tz 
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Cet Athamas fut Roi de Thebes dans la 
Boeotie, aprés Cadmus Phénicien , ou Cha- 
nanéen , qui avoit fondé cette Ville , & qui 
lui avoit donné ce nom d'une autre Ville de 
fon païs de Chanaan, dans lequel Abraham 
s'étoit auffi établi & avoit fini fes jours. (1) 
Athamas eut deux femmes en mêmetems, 
& en renvoya une. On a nommé la premie- 
re dont il eut des enfans, Nepbelé, c'eft-à- 
dire , tombée des nuës , Où étrangere; qui cft 
le méme fens du nom 2^ Agar , (2) Egyptien- 
ne, la premiere dont Abraham eut des en- 
fans. l'autre femme d' Athamas fut /so (3) 


` fille de Cadmus Chananéen , qui en Grec 


veut dire forze EF puiflante , comme Sara au- 
tre femme d'Abraham, veut direen Hébreu, 
paillante E&F maitrel[e. 

Cadmus, comme nous avons déja obfer- 
vé , conduifit dans la Gréce les Phéniciens 
chaflez de leur pais par Jofué, & la remplit 
du bruit des merveilles, de Moïfe & de Jo- 
fué fort défigurées , . & méme corrompuës 
malignement. Les Cadméens, ou Hevéens 
étoient connus fous le nom d'habitans du 
mont Hermo» , vers l'Orient de la terre de 
Chanaan ; d’où la femme de Cadmus fut nom- 
mée Hermione ou Harmonie ; & le nom Grec 
de Cadmus pere d’Ino eft de la même figni- 


fication que celui d'Aran pere de Sara, qui 


veut dire en Hébreu, babttant de monta-. 
gue. | 
| ‘Nous 
(1) Chap, 12. & fuivans dr 25. de la Genefe. 
1 Agar, en Hebren , à ef. À-dire Etrangere. 


3) Ivo , puifante & forte ; Yvazez, qui mentre [a puif--.— 
4X fa i 4 


H 4 
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. Nous voici à l'entrée de la Fable & de 
l'Hiftoire, où leur reffemblance fe fait, com- 
Bic dans la fuite, fentir aux moins atten- 
tifs. | TT. : 
Le fils d'Athamas le plusconnu fut nom- 
Phrixus, qui veut dire Rs, de méme quete 
nom du célébre Jfaac (1) filsd'Abraham. Il 
y eut une violente jaloufie entre les deux pre- 
mieres femmes d'Athamas, Ino & Nephelé, 
comme entre Sara &. Agar, à l'occafion de 
leurs enfans. Nephelé fut renvoyée par A- 
thamas., comme Agar par Abraham. La Fa- 


ble fait arriver une grande difette & famine 


dans le pais d'Athamas, comme elle eft dans 
PHiftoire d'Abraham, Athamas fit mourir , 
ou chaffa Melicertes , qu’il avoit eu d’Ino ; 
— & ayant quitté le pais qu'il habitoit, il alla 
s'établir ailleurs par ordre du Ciel, & il y 
époufa une troifiéme femme, comme Abra- 
ham (2). Ce Melicertes eft un nom Phéni- 
cien (3). Aufli les Grecs tenoient tous ces 
contes des Phéniciens. | 

. La Fable confond enfuite l’ordre dù Sa- 
crifice d'Ifaac , dans fa copie, qui eft Phri- 
xus. Elle n'a pü comprendre cet ordre de 
Dieu & la Foi merveilleufe d'Abraham. El- 
le a mis les chofes felon fon génie; mais les 
traits qu'elle a confervez ne peuvent s'y mé- 
connoître. Ceux qui avoient été envoyez, 
dit-elle , pour confulter l’oracle, correm- 
pus par la marâtre, en rapporterent la répon- 
fe, qui ordonnoit la mort de Phrixus. Son 


pere - 


(1) ©. 2t. de la Genefe. 
(2) Chap. 25. de la Genef. . | 
(3) BoCRART sn Chanaan, liv. pramier che rte 
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pere Athamas le conduifoit à l’autel, tout 
prêt de ly immoler lui-même, malgré fa ré» 
pugnance naturelle, lorfqu'ün Bélier envoyé 
par Jupiter fe préfenta.& teur parla. Il dé 
couvrit la fourberie, il infpira & donna à 
Phrixus le. moyen de fe fauver, & it. s'offrit 
lui-même pour l'emporter. ` ZEE 

Il n'eft pas befoin de rapporter ici PHiftoi- 
re du .Sacrifice d'Ifaac, pour les confronter. 
I1 n'y a perfonne qui ne le reconnoiffe.dans 
le tableau du Sacrifice de.Phrixus. . | 

Ce Phrixus ,. ou Ifaac, quitta fon païs- z. ` 
H paffa la mer avec fon Bélier: & il s'arrête . 
ta dans un.païs de l’Afie appellé Colchide ,. 
aujourd'hui la Misgrelie , entre la mer noi- 
re, l'Armenie & le Cancale. Les premiers 
habitans de. ce: païs étoient yenus d'Egypte 
(1) , & quelques-uas:étoient enfuite allez de 


la Colchide occupé£f-une partie de la Phénic- 


cie, ou terre de Chanaan, qu'ilstenoient dé- 
ja avant le tems d'Abraham, | 
. Ainfi les Colques. avoient pour peres les: 
Egyptiens, avec lefquels ils avoient auffi bien 
des rapports & beaucoup de chofes commu- 
Des; & ils étoient peres d'üne partie des Phi 
liftins. Leur langue étoit fort femblable à la 
Phénicienne , mêmes. mœurs. Le Roi de 
Colchos fe difoit fils du Soleil (2), com- 
me le Roi d'Egypte; & la Colchide étoit ape- 
pellée une autre Ethiopie. L'un & l'autre 
Cd |o Rais 
(1) HxRoporsB li, 2 DIODOR £ div. n Bo. 
- CHAR r in Phaleg, liv. 4. ch. 31, avec tous les'ancient Hifa. 
forsení È Postes fur l’origine des Coiqnes, APOLLON 86: 
liv. 4. v. 178. | i PN 
(4) BOCHART i» PRE ch. 3%. 


$ 
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pais de Chanaan & de Colchos, tenu par les 
mêmes Peuples, étoit fameux par fes richef- 
fes & par fa fertilité, qui faifoient dire par 
les Grecs, dans leurs manieres figurées, de 
Pun que les rivieres y trainoient du fable 
d'or , comme de l'autre par les Phéniciens, 
qu’il y couloit des ruifleaux de lait & de 
* miel (1). ’ | 
La Fable avoit donc changé la fcene de la 
Paleftine à Colchos, habitée par les mêmes 
peuples. Elle y avoit auffi fait prendre des 
alliances par les enfans d'/Eole & d'Atha- 


mas , prédeceffeurs de ceux qui vinrent y. 


conquerir la T'oifon d'or, Phrixus ayant é- 
poufé une fille du Roi de Colchos , comme 
les prédéceffeurs des Hébreux qui allerent 
conquerir la Paleftine, Abraham & Ifaác , a- 
voient fait des alliances avec les Rois des 
-Philiftins (2). -. - | 
:. Il femble méme que dans les noms de C hal- 
ciope , femme de Phrixus , & d’Æerés, Roi 
de Colchos fon pere, on ait voulu confer- 
ver la force des noms de Rebecca, femme 
d’Ifaac, & de Bathuel fon pere : car, com- 
me Rebecca en fa langue, fignifie comremtiom 
€9 dureté, de méme en Grec Kaarte OÙ Kaa- 
xyes veut dire, qus eff d'Airain &y dur. Et 
l'on difoit qu'/Eerés étoit fils du Soleil , le 
premier Dieu de Colchos, fur ce que Ba- 
3iuel] veut dire, qui tire fom origine de Dies. 
La méme Fable tranfporta l'Egypte dans 
la Gréce, d’où elle voulut faire partir, 
comme pour les rendre fiens, les Héros de 
P | . cette 
( 1) Chap. 8. dè P Exede. i 
(3) Ch 20, € 26, de la Genf. 
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cette fameufe expedition ; mais elle y porta 


: auffi les noms des lieux .& des fleuves de PE- 


gypte. Non-feulement elle conferva le mé- 
me nom au chef ; mais encore elle appella 
les Grecs qui allerent à cette conquête, My- 
syes (1), du nom d'un pais qui fait partiede . 
lArabie heureufe , fitué fur les bords de 1a- 
mer rouge, dont les habitans étoient les: 
Myniens, & d’où Hérodote (2) & d'autres |. 
ont fait venir les Juifs qui occuperent la Pa- 
leftine. NN": 
- Les defcendaris d'7Eole , par un autre fre- 
re d'Athamas, établis dans la 'T'heffalie que 
les Grecs ont choifie pour y placer les avan- 
tures de l'Egypte , furent redoutez par Pe- 
Roi & dans lequel ils ont 
repreíenté Pharaon Roi Eom On l’a 
feint fils du Dieu des eaux, & fonnomveut 
dire: #oir E&F livide (3) : Pharaon eft auffi qua- 


. Hfié le Dieu des eaux, & fon nomen Arabe 


veut dire Crocadile , & en Syriaque Vangenr- 
EF envieux. 3 
Les oracles avoient fait craindre à ce Rot 
rye étoit en danger par des defcendans 
d'/ZEole { 4), dont les prédeceffeurs avoient 
padece Ce pais, y avoient bâti des Villes, 
& y fervoient à prefent. Les Ancêtres des 
Hébreux avoieñt aufli gouverné autrefois 
; | - | PE- 
(1) PLINE liv, 12: chap. t | re 
OCHART i» Phaleg. liv. 2, ch 22, 
(2) HERODOTE liv, P BOCHART 
livre 1. cb. 43. | DS 
(3) EZBCH?IEL ch. 19,7. $: ` . 
` (4) Sed non ulla quiés animo, fratrifque pavenii , - 
‘Progeniem divàmque minas, — "ER 
VAERR.FLACCUS lib. r. 


kj 
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J'Egypte. Les Hiftoriens Egyptiens conve- 
noient que des étrangers étoient venus s’é- 
tablir dans l'Egypte, y avoient regné ou de- 
meuré environ cinq cens ans , fous le nom 
de Pafteurs. C'étoient certainement les Juifs, 
qui y avoient regné quelque tems , & ya- 
voient fervi dans la fuite.  Auffi font-ils ap- 
pellez tantôt Rois Paffenrs , tantôt Pafteurs 
captifs , par Manethon Egyptien & par Jo- 
feph (1) dans la reponfe à Appion ; ils y 


avoient auffi bâti des Villes, Phiton & Ra- 


meffez , dans la region de Geffen ; & ils y 
étoient dans la fervitude fous Pharaon , au- 
quel fes Docteurs avoient également prédit 
qu'il devoit naître un enfant ébreu qui re- 


leveroit la gloire dé fa nation & qui humi- 


lieroit l'Egypte , comme Jofeph (2) nous 
l'apprend. 2 | ; 
Pelias -afant donc pris des mefures & don- 
né des ordres précis pour faire mourir tous 
les deícenduis d'Athamas & d’Æole dans 
fes Etats, les parens de Jafon encore en- 
fant, qui étoit de cette race, ne volans d'au- 
tre moien de le dérober à la fureur de ce 
Prince, firent femblant de l'enterrer comme 
mort (3) ; cependant par une nuit obfcure 
ils l’emporterent enfermé dans une boëte, 
à la campagne dans l’antre de Chiron, où il 
fut. élevé par ce fage Précepteur , travail- 
lant la terre & gardant les troupeaux fur les 
IZ bords 
(1) 0.s. Uv. t... i 
1e Chav. s. du liv, 2. de Phiffoire des Fuifse | 
. (3) PINDARE PYTHIOR. Ode 4 THETELRS 
ie hiftor, 94, NATALIS Couzs Mythok 
e 4 v* Li : $ TA A . 
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|. bords du fleuve Anaure. On a(r) donné 


à ce fleuve un nom qui ne convient qu’au 
Nil pour conferver l'idée & les noms de PE- 
gypte , d'où l'Hiftoire étoit tranfportée par 
la Fable dans la Theffalie. Ansswre en Grec 
veut dire fans vents C9 fans exbalaifoms (2) 
Herodote , (3) Diodore , (4) Pline, ( 5) 
Fieliodore (6) & Solin Polyhiftor , (7) af- 
fürent que le Nil eft le feul fleuve du mon- 
de à qui cela convient; & le Scholiafte d’A- 
pollonius (8) juftifie par plufieurs autoritez 
qu'il n'y avoit dans la Theffalie aucun fleu- 
ve de ce nom, & que c'étoit un nom de 


figure & de reffemblance; ce fut.aprés avoir 


ainfi fauvé cet enfant, qu'on l’appella Fafo». 

T'outes ces conformitez ne laiffent pas dou- 
ter que la Fable ne foit tirée de l'Hiftoire, . 
dans laquelle Pharaon aïant donné des or- 
dres pour faire mourir tous les enfans mâles 
des Hébreux, les. parens de Moïfe enfant, 
aprés l'avoir caché quelque tems , l'expofe- 
rent dans un panier fur les eaux, d’où il fut 


" fauvé par un miracke de la Providence diyi- 


ne ‘qui le déroba à Pharaon ce qui le fit 
nommer Morfe. Quand il fut grand , i] fut 
2 obligé 


(1) Ad ripas Anauriz. | 
. (2) Quique nec humentes nebulas, nec rore madea- 
tem 


AËra, nec tenues auras afpirat Anaurus, 
. Lucanus lib, 6. 
(3) Livre 2, 
^ (4) Livre x, l 
(5) Livres. ch. 9. . | 
(6) Livre a. de fon bil, Ethiopige 
(7) Ch. 35. de PEzypte fur le nom d JAnagruiq 
(S) Sur le mo Anèurus. Í 
. e3 H 7 
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obligé de fe retirer dans la terre de Ma- 
dian , & de là auprès de Jethro Roi d'Ara- 
bie, dont il garda les troupeaux ( 1 ). 

En cet endroit le Sefneur lui apparut au 
milieu d’un buiffon ardent. Il lui ordonna 


de fe. déchaufler , de fe mettre à la tête de- 


fon Peuple , & de le conduire hors de PE- 
gypte dans la terre de Chanaan , où il cou- 
loit des ruiffeaux de lait & de miel (2 ). Nous 
allons voir la copie de cet endroit dans la 
Fable. | | LT 

Mais la Fable, confondant les deux Chefs 
a raflemblé les avantures de Moïfe & de Jo- 
fué fur celui-ci feul, qui eut la gloire d'in- 
troduire le Peuple de Dieu dans la: Paleftine 
& d'en faire la conquête, Moïfe étant mort 
en chemin. Auffi a-t-elle confervé le méme 
fon & le méme fens du nom de Jofré dans 
celui de Jafos (3), c'eft-à-dire , Sauveur, 
qui fut le Chef & qui eut la gloire de l'ex- 
pédition de la Toifon d’or, dont il eft le Hé- 
ros fur le modele de Jofué, Hercule qui é- 
toit parti avec lui, & qui ne lui cedoit en 
rien, s'étant perdu en chemin. | 


, Pelias fut averti & preflé de nouveau de fe 


défier & de fe défaire de celui qui lui parot- 


troit adorant & facrifiant fans chauflure & — 


les pieds nuds (4 . Ce qui répréfente ce 
que nous avons và de Moife, & ce qui eft 


aufft 
© (1) Suivant le témoignage d'ARTAPANUS days Eu- 
6 * B E. 
(2) Chap. 3. de PExeds. 
(3) Lrour. | 


(4) 1llius per viri confilia , quem publicitus effet vie 
furus uno isdutum calçeo effe occidendum. AP oLLo 
NIUS in princip, i | Db i 


/ 
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auffi rapporté de Jofué (1), qui reçut un 
pareil ordre de fe déchauffer, quand un An- 

e lui parla devant Jericho. D'où cet ufage 
duis les Sacrifices paffa à tous les Prêtres - 
des Hébreux (2), & étoit fir connu , pour 
leur être propre, qu'il fuffifoit pour les dé- 
figner ( » pt i | 
Peu de tems aprés , Jafon traverfant à 
pied l'Anaure, qui eft le Nil , pour affifter 
à un Sacrifice qu'on faifoit au -delà de ce 
fleuve au Dieu de la mer , & non pas aux 
Dieux du pais, y laiffa fa chauffure, en for- 
tit avec un pied nud, (4) & parut en cet é- 
tat devant le Roi , qui en fut trés-étonné. 
Jafon demanda au Roi la reftitution du Ro- 
1aume avec une hardieffe qui l'étonna enco- 
re davantage. Pelias furpris la lui promit a- 
vec ferment., & avec intention de n'en rien 
faire & de chercher à le perdrè. Pour le jet- 
.ter dans des dangers dont il ne püt échap- 

per, il l’engagea dans une navigation & une 
. expédition , où fa perte paroiffoit inévitable - 
($4) qui étoit le voïage par mer à Colchos 
& la conquête de la T'oilon d'or. 

D'autres difent , car il n’eft pas étrange 
que les Fables varient, que Jafon , pour és 
chapper à Pelias , & pour aller acquerir de 
| la 


(1) Chap. s. de Fofué, v. 15 & 16. 

(2) THEODORET fur P Exede. 

(3 ) Obfervant ubi fefta mero pede Sabbatha R egés; 
juvENar. : | r 
” (4) Alterum reliquit calceum, inter futurus facro epus 
lari, quod Neptuno parenti fiebat , ignorati Junone Pe- 
lafgicå APoLLONTUS in princip. ; 
i H s ) Eique negotium ærumnofæ inftruxit navigationis, 
ut in mari aut in tega perimcretur, APOLLON, ... 
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la gloire , lui demanda la permiffion de ce 
volage & de cette entreprife, que Pelias lui 
accorda dans l'efperance qu'il y périroit. 

C’eft. limitation des promefles faites & de 
la permiffion donnée par Pharaon à Moïfe 
d'aller avec le Peuple dans le défert (1.), & 
de l'emploi d'aller faire la guerre contre. les 
Ethiopiens , où l'on efperoit qu'il périroit, 
au rapport de. Jofeph ( 2). 

Les Ru Le , pour. ménager la gloirede 
leur Roi & de leur nation & pour diminuer 
celle des Hébreux , avoient caché. ,. autant 

wils ayoient pü , les prodiges que Moïfe 

t pour obliger Pharaon à laitfer fortir avec 
lui le Peup'e de Dieu ; ils ont voulu faire 
 paífer cette fortie comme faite par l'ordre 
de Pharaon , par qui cette grande troupe; 
comme ils ont publié &.comme leurs Au- 
teurs l'ont dit, fut renvoyée fous.ce Chef 
& comme chaflée de l'Egypte. à. caufe du 


| id i e de Dieu , dont.elle faifoit - 
1 


profeflion ( 3). Neanmoins ils ont confervé 
& placé dans un autre endroit, & en la pere 
fonne d'un. autre Roi que nous. trouverons 
dans la fuite , les plaïes dont ce Roi d'Egyp- 
te fut frappé (4). Mais ils ont copié la de» 
mande de Moife à Pharaon , . les pienia 


( 1) Chap. 12. de PExode v. 31, 32. & $3. 

(2) Liv. 2. de fon bil. ch. $. zí 

£3) Droponx liv. 40. de fa-Bibljet. dans l'extrait que 
PHOTIUS ena donné dans la fienne. | E es 
. (4) NuM entus Pyrbasorrcien a rapporté ces playes par 
Marife Chef des Juifs , favori[z de Dien , auquel les Egyptiens 
eppoferen: leurs Magiciens, Jannez. Gr Labrez,, qui employerett 
en vain linr art pour les combattre, ‘Rapporté par EUSEBR 


LI d 
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? 


ha 3. 4A liu, 9. de la D'ripaor, Evengeliqua - . à 
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& les fermens de celui-ci tant de fois violez, 
& tous fes prétextes pour les éluder. 
` Aprés cet ordre, ou permiffion de s'en 
aller, un nombre confiderable des plus illu- 
ftres Héros vint fe joindre à Jafon pour Pac- 
compagner dans fon voïage. On y voïoit 
des Prétres, des gens inftruits des chofes di- 
vines, des devins qui prédifoient l'avenir le 
plus caché, de vaillans hommes capables des 
plus grandes entreprifes : Lyncée , dont la 
vüe- percante pénetroit au travers des mon- 
tagnes & dans les entrailles de la terre; Or- 
phée., dont le chant faifoit fuivre les forêts 
& les rochers, & arrétoit le cours des fleu- 
ves ; d'autres perfonnages habiles en toute for- 
te d'arts & d'une prudence confommée , juf- 
qu'au nombre d'environ foixante , qui n'a- 
voient pas leurs égaux , & tous enfans des 
IEUX: | 
Voilà à peu près les Chefs du Peuple de 
Dieu , qui fortirent de Egypte, & dont 
Moïfe compofà le Senat par le Confeil du- 
uel il voulut gouverner ce Peuple. La 
able a voulu encore y marquer Morfe d’u- 
ne maniere obfcure mais fenfible , dans le 
trait que nous allons rapporter. 
- Le grand Hercule voulut être de cette il- 
luftre compagnie qui s'en tint extrêmement 
honorée, & comme ils furent affemblez pour 
choifir un Chef, Hercule fut nommé d'une 
commune voix , par Jafon comme par les 
autres , pour les conduire & leur comman- 
der. Lui feul s'y oppofa & leur remontra 
que le Ciel avoit deftiné & refervé à Jafon 
la. gloire de cette expédition , à la fin de la- 
EE - quelle 
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quelle Hercule ne devoit pas même fe trous 
ver (1). | 

C'eft ici certainement la copie de la mort 
de Moïfe, dans le voïage & avant l'entrée 
dans la terre promife, laiffant à Jofué l’hon- 
neur d’y introduire les Hébreux. Mais on 
n'a confervé que le nom de ce dernier dans 
celui-que la Fable a fait le Chef de cette ex- 
pédition ; fi cet endroit de -la Fable n'étoit : 
pas tiré de l’Hiftoire, comment auroit - on 
mis dans cette compagnie Hercule, quetoug 
reconnoifloient devoir en être le Chef pour : 
ne l'étre pas , & pour le faire quitter & dif- 
paroître en chemin, fur le point d'arriver au, 
terme de l'expédition ? Il paroît difficile d'y 
trouver quelque fens, fi ce n'eft par rapport 
à l'original que la Fable à voulu copier. 

Ils firent conftruire fur les bords du fleu- 
ve Anaure, que nous avons vů être le Nil, 
fuivant les ordres & fous la conduite de la 
Déeffe de la Sageffe Minerve , le grand & 
célébre Navire qu'ils appellerent Argo, (2) 
d'un nom Phénicien , Arca , ou Arco , qui 
veut dire un grand & long vaiffeau (3) ; on 
Jui a attribué les fameux prodiges du voltage 
des Ifraëlites , & fingulierement ceux de 
l'Arche. que Moïfe fit faire fuivant les or- 
dres & le modele qu'il en regut de Dieu: 

çar 
pe (1) Nam fata vetabant 
Alcidem indomitnm cóntingere Phafidos undas, 

ORPHEUS Argonautic. E 

(2) APOLLONIUS Rhodius, O R PH g'u dit qne cetta 
Dée[fe méme le batit. 

At Dea fagineam celeri ftruit ordine puppim » &c. 
ja 3 R - e HART in Phaleg. lib. c1, s. & in Chagaan 


——— ee —— RS EPUERR 
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car d’un côté avec la Navire Argo ils par- 
coururent les mers, les fleuves & les terres; 
& comme elle portoit ces Héros fur les 
eaux , ils la portoient fur leurs épaules au 
travers des terres qui fe trouvoient für leur 
route (1). Ainfi la Fable a renverfé & 
corrompu le miracle du paffage des Ifraëli- 
tes dans la'mer rouge & dans le Jourdain. 
D'autre part la Fable a fait mettre dans la 
Navire Argo par la main de Minerve méme, 
un mât de chêne de la forêt de Dodone, 
auquel étoit attaché un Oracle qui apprenoit 
à cette troupe les volontez du Ciel fur fa 
conduite (2). Ils le confultoient & il leur 
répondoit fur ce qu’ils devoient faire ou évi- 
ter., comme Dieu parloit & répondoit de 
l'Arche à Moïfe fur les doutes qu’il avoit 
pour la conduite du Peuple ( 3). 

Cette illuftre troupe d'enfans des Dieux 
s’embarque donc fur le fameux Vaiffeau ; & 
comme on les vit préts à mettre à la voile, 


. Je Roi & les Sages de fa cour avoient beau- 


coup de peine à laïffet partir tant de Héros 
(4). Ainfi, quand les Ifraelites fortirent 
de l'Egypte , le Roi & fes ferviteurs firent 
réflexion qu'ils avoient eu tort de laiffer ainfi 
| aller 


(1) PIN DAR, Pythior. Ode 4. ftrophe 2. 


(2) Ipfi divina fuerat trabes impa&a, quam media 


caring Minerva è Dodoneàd quercu adaptaverat. A POL- 
LON lib. r. v, 526. ; 

Refonans vocem dat concita fagus, 

Argolicá Pallas fecuit quam diva bipenni. 
OnRPHxus Argonautic, 

(3) Chap.:s. de ÜExode, 

(4) Quo tantum heroum globum explodit tetrá Græ- 
cia) APOLLONIUS 
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aller ce grand Peuple ( 1). Pelias fut encore 
plus confterné & enragé, quand il trouva à 
dire- Acaítc fon fils qui étoit parti fécrete-- 
ment & dépuifé avec les autres .Argonautes 
(2). Voilà la copie défigurée du fils aîné de - 
haraon mort la nuit du départ des Ifraëli- 
tes, avec tous les autres ainez des Egyp- 
tiens. TASA 
Aprés tous les préparatifs du vorage, & 
avant de mettre à la voile , Jafon ordonne 
un Sacrifice folemnel au Dieu qui doit les 
conduire, Auteur dé fa race & réveré dans 
le país où ils vont ( 3).. Chacun s’emprefle 
de potter des pierres fans tailler , (4) dont 
on-dreffe un Autel qu'on couvre de bran- 
ches d'Olivier ;. aprés s'étre lavé les mains, 
& avoir répandu für cet Autel de la fleur de 
farine affaifonnée de fel & d'huile (f), on 
immole deux bœufs à l’honneur de ce 
ieu, en invoquant fa prote&ion. Le fou- 

. veràin Dieu du Ciel invoqué par Jafon lui 
promet par la voix du tonnerre & des éclairs 
fon heureux fecours (6) ; & tout.le Ciel 
fut attentif fur cette troupe heroique ; & à 
ce 


. (1) Exodi r4. ' 

(2) Mox advertunt Acaftum, &c. qui humeros amici- 
, Verat- APOLLON, lib. 1. vers 321. "D 

(3) Proavitum invocans cum prece Apollinem. AroL- 
LONIUS | 
- (4) Ex lapidibus rudibus & non eædais: eod, lib t; 
V. 403, comme il eff ordonné au ch. 20. veri 25. de l’Exode, 
sh. 27. du Denteron. 8, à de Fofuë. 

(s) Fruges falfa, ABoL LoN. lib, I. vers 425. cem- 
meau liv 1. ch. 2. du Levitique, vers 14. 

(6) PrNDARz. Pythior. Ode 4. Eo die omnes Ca- 
lo dii refpexerunt navim, &c, APOLLON, lib, t, vers. 
$47- zl » : as à 
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re voïage de fes illuftres enfans. 

Au refte le voïage fur les mers , für les 
fleuves, & dans les terres , mon fait faire 
à ces célébres voïageurs, eft fi mal entendu 
& fi peu raifonnable que perfonne n'a på le : 
concevoir & y trouver quelque fuite qui fa- 
tisfit. Il weft point UN aflez de- 
reglée d'oà puffent fortir des réveries fi ex- 
travagantes , fi l'on n'y eüt fuivi les tradi- 
tions alterées & confufes du long pelerina- 

e des Hébreux errans dans le delent (1). 

omme eux , nous verrons les Argonautes 
s'écarter du lieu où ils veulent aller ; nous 
les verrons prendre des routes oppofées , & 
parcourir des mers & des terres inconnues 
pour arriver dans un pais aflez voifin de ce- 
lui d’où ils étoient partis. 1 
. Comme Jafon étoit férieux & penfif, un 
de la compagnie, nommé Idas , blafphéme 
contre la divinité & fe mocque de la pro- 
te&tion des Dieux (2). Tous les autres s’é- 
levent contre lui & le menacent. Orphée 
chante des Hymnes à là loüange de ces mé- 
mes Dieux, qui ont créé & tiré du Cahos - 
l'univers (3) , il chante leurs ouvrages & 
leurs bienfaits. : | E | 

Ils étoient déja en mer, & ils fortoient 
du port à force dé rames & de voiles ; Chi- 
ron, chez qui Jafon avoit été fauvé & éle- 

* EE V. 

( t ) Populus non ducitur per viam Philiftiim vicinam, 


fed.circumducitur per viam deferti juxta mare rubru 
Exodi. cap. 13. , s . 
' (2) Non enim Jovi adfcripfero vi&orias juftius quam. 
hatz mez. APOLLOMX It lib. r. à verf.:40j. ad 495. 

- (3) Quomodo terra & cocum prætercaque mate, Eod, 
lib, I, Vo 49% . | «n 
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vé jufqu’à ce qu’il fût fe préfenter à Pelias, 


courut au rivage fur leur route, avec fa fem- 
me qui portoit entre fes bras le petit Achille 
fils de Pelée , un des Chefs Compagnons 
de Jafon; il leur donna des avis, animaleur 
Courage & fit des vœux, pour l'heureux fuc- 
cès de leur entreprife (1). Ainfi Jethro 
béau-pere de Moïfe, qui s'étoit retiré chez 
Jui jufqu'à ce qu'il alla fe préfenter à Pha- 
raon, arant appris les merveilles de fa fortie 
d'Egypte & du commencement de fon voïa- 
e, vint le trouver à l'entrée du défert , avec 
a femme & deux enfans de Moïfe, où il 
lui donna d'excellens avis, & fit avec lui 
des facrifices à Dieu qui le protegeoit fi vi- 
fiblement ( 2 ). | 

Le Vaiffeau s'éloigna bientôt des bords de 
la Theffalie, & aprés avoir cottoyé avec un 
vent favorable la Macédoine & enfuite la 
Thrace, qui eft aujourd'hui la Romanie, il 
aborda à l'Ifle de Lemnos, à prefent nom- 
mée: Stalimene, dans l'Archipel. Ce fut la 
premiere ftation des Argonautes , que le Poë- 
te appelle funefte, ( 5) dans laquelle la Fa- 
ble a copié des traits éclatans & qui ne peu- 
vent être douteux d'une fameufe & de la 
plus funefte ftation du votage des Ifraëlites, 
qui fut avec les femmes Moabites & Madia- 
nites ; il n'y a qu'à confiderer cette avanture 

dans la copie depuis fon origine. ő 
| n 


,(1). Chiran mults hortatus manu virili tutum difce- 
dentibus reditum precari non definebat, Eod. lib, 1. verf, 
35$. 
i2) Exodi cap. 18. "NE 
(2) Noxiam Lemnum, APOLLONI vys lib, 1, verf, 
dos, ? wy : l 


N 


qu'à ce que les reproches d'Hercule (4) & 
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. On conte que par une vengeance de la 
Déeffe Venus , tous les hommes de cette 
Ifle aïant pris de l'averfion &.du mépris pour 
leurs femmes, ces femmes fe défirent d'eux 
(r^, & qu'il n'y reíta qu'un feul homme, 

ui étoit Thoas fils de Bacchus, pere de la: 

eine, fauvé de la perte générale par la pie- 
té de fa fille (2) ; qu'à l'arrivée des Argo- 
nautes , qui ne vouloient que paler , ces fem- 
mes allerent au-devant d'eux avec leurs plus 
belles parures , qu'elles emploierent leurs 
charmes & toute leur adreífe pour les faire 
entrer dans leurs Villes, & enfuite pour les 
y retenir; qu'aprés s'en être legerement exs 
cufez, ils fuivirent ces Enchantereffes ( 3) ; 
qu'ils prirent de la paffion pour elles, & 
qu'oubliant leur devoir & les promeífes du 


‘Ciel , ils demeurerent avec elles malgré les 


remontrances de plufieurs des plus fages des 
principaux Chefs, & particulierement d'Her- 
cule; qu'ils .s'établirent là avec ces femmes, 
comme s'ils euffent dà y páfler leur vie, juf- 


des 


: (1) Ubi totus univerfé populus abnormi culpá fœmi- 
parum anno prius fuerat ctudeliter contrucidatus, &c, , 
. A puellaribus quidem conjugibus alienati viri. fecubue- 
rnt, APOLLONIUS., . Se 

(2) Ex omnibus fola feni pepercit patri 'Thoatiti Hyp- 
fipila. APOLLONIUS. | 

(3) Ipfum & reliquos quotquot funt , ut in agrum 
urbemque fidenter fe benevoleque receptent invitant, l- 
dem in littus fubvectz multa perferebant Xenia, & cz- 
teros ut inirent fuas domos induxerunt. Idem. 

(4) Ac ex uno femper die in, alterum recraftinabatur . 
curfus , & longum ibidem hzfiflent, imo fenuiffenr, nifi 
focios feorfim mulieribus convocatos 'Hercules tali quà- 
dam voce caltigafler, Idem, ` REL ur 


~ 
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des autres qui étoient demeurez avec lui, 
reveillerent en eux des mouyemens de honte 
& de crainte, leur donnerent là force de 
rompre leurs chaines , malgré les gemifle- 
mens & les cris de ces femmes (1), & leur 
firent preudre brufquement la fuite pour fe 
rembarquer & pour s'éloigner de ce rivage 
funefte. | | | dE 
On voit dans ces avantures , premiere- 
ment l'origine des Moabites défigurée , mais 
certainement copiée ; l'éloignement malheu- 
reux des habitans du pais de Loth pour leurs 
femmes, qui leur attira la punition du Ciel; 
enfin comme aprés cette punition les filles 
de Loth crurent que leur pere füt le feul 
homme refté dans le monde (2), & l'ainée 
loi arant fait boire du vin jufqu’à l'enyvrer, 
en eut un fils, dont le nom conferva la me- 
moire de fa naiffance ; car elle l'appella 
Moab, (3) c’eft-à-dire, sé de mon pere. Ce 
Moab fut le pere des Moabites , fur lefquels 
a été forgée la fable des Lemniens & de 
Thoas , feul homme demeuré dans tout ce 
peuple. Elle fait auffi Thoas fils de Bacchus 
4), qui l'eut d'Ariadne dans une Ifle de- 
erte; parce que Moab étoit venu de lyvreffe 
de fon pere , qui enfeveli dans le vin eut 
commerce avec fa fille dans 1a caverne où 


ils s'étoient retirez ($), 
On 


(1) At illz , re cognitä currebant in medios, &c, ac 
circa viros profufæ querebantur. Idem. a | 
, (2) Chap. 19. de la Genefe, v. 31 & 32. 

! (3) As méme chap. v. 37. ' 
` (4) Ovide liv, 9. des Metamorphofe, ` 

(s) Chap, 19. de la Gewfey v. 33. 
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On a auffi donné à l’Ifle où l'on a tranf] 
porté ces avantures le nom de Lemnos Phé- 
nicien, c’eft-à-dire éclatante des feux qui pa- 
roiffent en fortir, ( 1) à caufe de l'état où 
fut réduit le pais de Loth, (2) qui confer- 
ve par la fumée qui en fort encore, les mar- 
ques & les reftes du feu du Ciel qui confu- 
ma fes villes. C'eft auffi fur cela que la Fa- 
ble a fait précipiter du. Ciel dans cette méme 
Ifle Vulcain qu'elle a fait le Dieu du feu, 
& qu'elle appelle en Grec d'un nom Syria- 
que qui veut dire le pere du feu ( 3). 

. Comme les Ifraëlites paffoient au voifi- .. 
nage des Moabites à l'Orient de la Judée 1e 
long de la Mer morte & du Jourdain, fans 
avoir néanmoins aucun deflein contr'eux, 
Balac leur Roi, qui craignoit les Ifraelites , 
aprés avoir cherché vainement d'autres mo- 
yens de les défaire, prit la réfolution , fui- 
vant le coníeil de Balaam , d'envoyer vers 
leur camp les plus belles filles Moabites a- 
vec tous leurs ornemens , & avec ordre 
d'employer tous leurs charmes & leurs arti- , 
fices pour leur donner de l'amour & fe ren- 
dre par là leurs maîtrefles. Elles y réuffi- 
rent &.pervertirent la plus grande partie des 
Ifraëlites aufquels elles firent perdre le defir, 
& le fouvenir de la terre qui leur étoit pro- 
mile, interrompre leur voyage, & abandon- 
. ner leur honneur, leur Religion & tous Gi 
| @- 


| (x) BocnaAnrTin Chanaan, lib. 1. €. 12. 
(2) Ch.. 19. de la Geneje ; vers 28. & ch. 10. de la Sas 
gepe, vers 7. l 
(3: Agwuboc, Siriacè , afrefto', id eft, pere du ftf 
Bocuanr ibidem, | : 
ome I. I 


194 CONFERENCE DE LA FABLE 
devcirs. Moife avec quelques-uns des Chefs 


les plus zélez , qui lui étoient demeurez fi- 
deles, les en retirerent par des reproches fan- : 


lans, animez de l’fprit de Dieu , & par 

es punitions terribles qui leur firent mau- 
dire & déclarer pour ennemis les Moabites 
& les Madianites leurs alliez , & les oblige- 
rent à reprendre brufquément leur route vers 
la terre dont la conquête leur étoit: defti- 
née (1). HOUR En 
" Peut-on voir ces deux peintures, fans être 
convaincu, malgré tous les changemens cau- 
fez néceffairement par la diverfité des tradi- 
tions, des tems, des langues & des genies 
que la Fable eit la copie défigurée de l’ Tu 
toire ? Cet épifode hiftorique des Ifraëlites 
ainfi arrêtez par ces femmes , eft le vrai & 
le premier modele des Circé , des Calypfo, 
qui arretérent Ulyffe, de la Didon d'Enée 
& de toutes les erreurs & femblables avan- 
tures des grands voyages imaginées par les 
Auteurs qui ont voulu faire des poëmes & 
des romans , comme ceux d'Homere & de 
Virgile. | E 
' De là les Argonautes font conduits pref- 
que fur leurs pas dans une Hle qu'on appel- 
le Eleciride (1), dont on ne fçait fi elle é- 
toit dans la Mer noire, dans l'Archipel, ou 
. dans la Mer Adriatique, & qui ne fe trouve 
nulle part. Elle eft ainfi nommée d'un ar- 
- bre qui y produit & diftille l'ambre ; ce qui 
n'a 

` (1) Chap. 25. des: Nombres , & chap. 6: du liv. de l'hif- 
Soire de JosEPM. | 

(2) Orphei monitp‘ appulerant vefperi: in infulam E- 
le&iz, kc, APOLLONIUS. wv 


-a e — 
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n’a jamais été dans tous ces pais, & que là 
Fable a forgé fur la tradition de l'arbre d’où 
diftille le baume , qui eft dans le voyage & 
le pais des Ifraëlites (1). Elle n'a pas vou- 
lu negliger cet ornement d'un arbre qui pro- 
duit une liqueur fi Vus Aufh Pline 
(2) aflure que ces Îfles Ele&rides ne font 
qu'une fiétion dela vanité Grecque. Ce quí 
prouve comme les autres erreurs & itregue 
laricez de ce voyage, que ce-n’eft ni uné hif. 
toire véritable, ni une pure invention des 
Poëtes, qui n'auroient eu garde de choquer 
ainfi & la Géographie & toute vraifemblanc 
ce, mais que c'eft une copie altere. & rem- 
due bizarre par l'affujettiffement à ce que les 
traditions avoient retenu de la vérité de ]'Hif- 
toire. s AME MS | 
- Ils entrent dans le Bofphore;de Thrace, 
& ils abordent à une Ifle de 1a Propóntide, 
dont une partie étoit habitée par des Géans 
effroiables , qui avoient chacun fix bras & 
fix jambes, & qui étoient la terreur de tous 
leurs voifins ( M Voilà les Géans affreux, 
que ceux que Moïfe avoit envoïez (4) pour 
confiderer la terre promife ^ rapporterent d- 
voir vů des enfans d'Enac (5)! d'üne han- 
doe wetter o $ Con e c5 . 878 teur 

(1) Purw E iv. 12. ch. 25. é Jusi v dit, 36. de 
-fmn abregé de l'hiffoire de TROGUE POMPE'/E, 

(2) Liv. 3. de Chifloire naturelle, «b. a^. 

(3) Et eum quidem habent injurioft efferique Gigane 
tes, qui à finitimis numquam fine ingenti tosrorc vifün- 
‘turn, APOLLONIUS. Dh Tete ME audies 

(4) Chap. 13. des-Nombres.: METTI E 
Do € 5 ) Do ces: enfans üEnac des -Spavens eontienoent qu'a été 
formé le nem Grec AvoË, qui fienifir Pusffent, Rai, Maitre, 
dob. Caffer d Pollnx célébres par deur force croient nommer 
Arax«. "i taste a! Qo 

-3 
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teur & d'une figure monítrueufe , auprès 
defquels ils ne pa.oifloient que comme des 
fauterelles. i-a m 
L'autre partie de l'Ile étoit habitée par 
les Dolions, fur lcfquels regnoit Cyzicus 
qui vint avec les fiens au-devant des Argo- 
pautes (1), & leur donna tous les témoig- 
nages d'une bonne amitié: , íuivánt l'avis &. 
l'ordre qu'il en avoit reçû par un Oracle 
(2). Jafon & plufieurs autres fortirent du 
Vaiffedu: & fuivirent le Roi dans fa Ville. 
Cependant les Géans voifins étant venus at- 
taquer ceux des Argonautes qui étoient de- 
meurez dans le Navire, Hercule & ceux qui 
s’y trouverent , les défirent & les tuerent 
tous ( 3). .C'eft comme Moïfe avoit tué le 


Íca- - 


-i ( r) Mis pacatè Doliones fimul cum ipfo Cyzico ac- 

-cedebant obviam, &c. . » 
(2) Etenim oraculo fuerat przmonitus :ut facilem fe 

. atque obvium preberet. APOLLONIUS: ion 

' Y3) eggrefii cadem giganram , herces bellicofi, donec 

. omnes.vi confeciflent, Ibidem, — E 

Co( 4) Chap 21. des Nombres: à cb, 3, du Dauterónome. 
(5) Ch. 2, dn Deueronome, use 


e 
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fçavoient non plus eux-mêmes où ils étoient, 
on fe battit de part & d’autre jufqu’au jour. 
Le Roi Cyzicus fut trouvé parmi les morts, 
au grand regret de fes fujets & des Argos 
nautes qui l'avoient tué par ignorance a rès 
en avoir recü tant de témoiznages d'amitié: 
Ils firent , pour expier ce meurtre involon- 
taire , des Sacrifices fur le mont de Dyndi- 
me à la mere des Dieux (1) , qui fit alors 
fortir en leur faveur une fontaine dans un 
endroit: fec où il n'y avoit jamais eü d'eau 
(2). Après quoiils s’éloignerent & abord:rent 
dans la Myfie aux extrèmitez de la Phryzie. 

Ce carnage involontaire, & ce meurtre de 
ce Roi ami, avec les Sacrifices pour l’ex- 
pier, ont été forgez fur 13 tradition des or- 
donnances données à Moïfe (3? au fujet 
des meurtres commis fans deffein & fans ini- 
mitié , & des Sacrifices pour les expier. Ainfi 
Adraite Prince Phrygien (4), aïant tué par 
imprudence fon frere, fe réfugie chez Crœæ- 


fus Roi des Lydiens , & fe fait purifier par 


ce Roi pour expier ce meurtre involontaire, 
Ce qui a auffi rapport aux Villes de réfuge 
dont il eft fait mention dans le Deuterono- 


me (5). | © fa 


(1) Jaram è lapide juxta aggerarunt, & frondibus re- 
dimiti invocarunt matrem Dyndimenah APOLLON,: 
& ORPHEUS Argonaut. | oup 

(2) Aliud creavit portentum dea , cùm enim nallo 
antea: manaflet latice Dyndirhus; illis tunc ‘caturibat ex 
ficco cacumine perennis. APOLLON IUS. | 
Saxis fons vitreus inde è mediis manat , &cc. “à 

ORPHÆUS, -o | : 

(3) Chap. 4 dø Levitique, ch, 3g. des Nombres, vers 228 

fuivans. s 2 

(4) HERODOT E liv, 1. | 

(5) Cap. 19 | "m 

I 5 : 
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La fontaine nouvellement produite tout 
d’un coup dans un lieu aride, eft une imita- 
tion de la fource que Dieu accorda à Moi- 
{íe , & que celui-ci fit fortir d'un coup de 
verge du rocher d'Oreb dans le déíert de 
Ron (1). | 
. Dans la Fable , Hercule ayant rompu fa 
rame par trop d'efforts , va pour en couper 
vne dans une forêt (2), & dans le tems qu'il 
y étoit enfoncé le vent s’étant rendu favo» 
rable , les Argonautes preflez fe r’embars 
quent avec précipitation dans l’obfcurité de 
la nuit, & s'éloignent de la terre. Ils a- 
yoient déja paffé le promontoire de Pofidée 
dans PIonie, lorfqu'au retour de l'aurore ils 
s’apperçurent qu'Hercule leur manquoit (3). 
Ils vouloient rébroufler chemin ; meis les 
vents'oppofez ne le leur permirent pas ; & 
éomme ils faifoient des efforts pour revenir 
le chercher , un Dieu marin leur prédit que 
tous leurs foins feroient inutiles, parce que 
les deftins (4) avoient reglé qu'Hercule ne 
inettroit jamais le pied dans la Colchide (55; 
v | qu'ainf 


f: ) Chap. t7. de Exod. 
(2) Sic ut tonfam è medio dirumperet, & alteruna 
ipfe fragmen retinens caderet . alterum mari adferretur , 


àn fylvam abire ceepit filius Jovis, quo maturiès ipfe fibi: 


&ccommodum pararet remum. APOLLON., 
. (33 lam fubiucebat aurora, cùm ecce fertiunt fe def- 
ttiie illum per imprudentiam. ldem. 

(4: E mari emicat Glaucus, & inclamat : cur præter 
magni numen Jovis nitimini in A€tz urbem tranfpor-- 
tare animofum Herculem Idem. 

' L<) Nam fata vetabant 
Alcidem indomitum contingere Phafidos undas. 

Or»: us à HEROBOIE en fen livre feptiie , inti- 
tulé Ko. y maig 


| 
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Qu'ainfi ils devoient s’en confoler. 

C’eft ce que la Fable a retenu de la mort 
de Moife, arrivée dans levorage des Ifraëlis 
Jes , & avant leur .entrée dans la terre pros 
mile. Elle a méme confervé quelque trace 
de la caufe pour laquelle Dieu ne voulut pas 

ue Moife y entrât, parce qu'au lieu d'un 
eul coup de verge fur lerocher pour en faire 
fortir de l'eau , il frappa deux grands coups 
( 1). par quelque défiance de l'ordre & de 1a 
promefle de Dieu. Ce qui a fait donner pour 
occafion à la perte d'Hercule d'avoir rompu 
Ía rame par de trop grands efforts. De plus 
ils font Hercule perdu & non pas mort, fur 
ce que Morfe fut enfeveli fans que perfonne 
Je fcüt (2), & fans qu'on ait pů découvrir 
le lieu de fa fépulture. 

Les Argonautes parcourent encore des 
mers & des climats differens : ils effuyent 
divers combats, & arrivent vis-à-vis.de la 
Bythinie (3 , dans le pais du malheureux 
Phinée, defcendant de Pheenix frere de Cad» 
mus ; (4) ce Prince par une punit'on des Dieux 
avoit été rendu aveugle & il étoit perfécuté 
par les harpies , oifeaux horribles envoyez du 
Ciel, qui avec leur bec & leurs griffes lui 
enlevoient prefque tout ce qu'il vouloit man- 


Ber, 


` C£) Chap. 20. des Nombres. 
(2) Chap. dernier du Deuterenomes 

(3) BOCHART in Chanaan, liv. t. ch. YO. 
(4) Phineus Agenore fatus incolabat , qui atrociflimis 
confli&abatur ærumnis, jucundo luminum lumine adems 
to, neque ei quidquam cibi Harpiæ relinquebant , aut 
1d tetrum adflabat odorem , nec fuftinuit quis non modo 
admovere gutturi , fed ne procul quidem adare. APOL» 
LONIUS, | 
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er, & répandoient fur ce qu’elles en lail 
oient des ordures & une odeur fi infupporta- 

ble qu'il ne pouvoit y toucher ( 1); de forte 

qu'il mouroit de faim & de langueur , dans 
les ténébres & dans cette'perfécution conti- 

nuclle. | i 

N'eft-ce pas un refte de la tradition des 
ténébres & des autres plaies dont Dieu frap- 
pa Pharaon par la main de Moife, & fingu- 


lierement des infe&es qui remplifloient fa - 


maifon, fon lit, les fours & toutes les vian- 
des de ce Prince & des Egyptiens , lorfqu’il 
ne vouloit pas laiffer aller le Peuple de Dieu 
avec Moife? On y voit bien clairement les 
Sauterelles qui mangeoient tout , & qui par 
les prieres de Moife ; & fur les promefles 
que Pharaon fit d'obéir à Dieu, furent em 
ortées par le vent dans la mer (3). Car 
hinée fut délivré des harpies par Zetez & 
Calays, enfans du vent Borée qui les chaf- 
ferent dans la mer Ionienne, jufqu’aux Ifles 
qui de cet évenement furent appellées S:ro- 
- phades 3) après que Phinée les eut affurez 
par ferment que les Dieux feroient contens 
qu'ils l'euffent délivré de fes infortunes. 
. Ils quittent Phinée , & après avoir élevé 
un- Aufel fur le bord de la mer à douze di- 
vinitez (4), en témoignage de cette avan- 
ture, 
( 1) Grp. 8. 9. & 10. de l'Exete. 
(2) An méme chap. 10. de l’Exode. 
' (3) Ulas Zetes & Calays Aquilone fati propellunt fu- 
ra mare ufque ad FJotas infulas, quz dehinc Strophadcs 
Enr nominatæ AFOLLONIUS lib. 2. V. 260. 
'( 4) Ædificata duodecim diis ar in objecto littore ma- 
ris & impofitis donis in navim celerem fe revocant, Ae 


POLLONIUS & ORPHEUS, fa j 
| tr 
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ture , -ils fe rembarquent & arrivent au fa- 
meux & dangereux détroit des Iles Symplé-” 
gades, autrement Pierres Cyanées , près du: 
canal de la mer noire (t). Ces Ifles, dont 
la proximité avoit donné lieu de feindre qu’el-" 
les fe choquoient continuellement , avec un 
mouvement & un bruit effrofables , occu- 
poient ce paffage du Pont & le rendoient ab- 
folument impraticable. Mais, fuivant Pin- 
ftruétion qu'ils en avoient recü de la part des 
Dieux , ils lácherent une colombe qui devoit 
fervir de guide au Vaifleau pour ce paffage 
fi elle voloit au delà, & qui devoit le faire 
rebrouffer fi elle revenoit , ou périfloit fans ` 
paífer (2). Ils tutterent en méme tems de 
toutes leurs forces avec les rames contre les 
flots & les écueils , & par le fecours de Mi- 
nerve (3), Es vint élever elle-même le 
Vaifleau par-deffus ces rochers mouvans &. 
fur les montagnes des flots , fans perdre de 
vûë la route de la Colombe , ils paflérent 
fans perte & furent tranfportez au- delà du 
détroit & de ces rochers , qui dés-lors fe 
réjoignirent & ne fe font plus féparez (4). 
Ils reconnurent l'affiftance du Ciel , & que 
par fon fecours. rien aprés cela ne leur feroit 
impoflible ($). - | 7. Ce 


(1) PLINE liv. 6. c. 10. ' 


(2) Aufpiciali columbá è navigio præmiffa , fi pet 
ipfa faza in pontum evolayersit integra vos quoque fecat 
iter per angiportum maris‘; quód fi pereat inter vola 
dum, navigate retto. APOLLONIUS. 

( 3) Minerva, manu Izvá folidz adnixá rupi, dextra 
navim protrufit in procurfum , eaque erupit fublimiter, 
APOLLONIUS ÕE ORPHEUS. 

(4) Saxa verd unum in locum, &c. Idem. 

(5) Cùm faxa nobis exire permifit Deus, diutius for- 
midare mitte, APOLLONIUS, + d 
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Cet Autel élevé à douze divinitez eft une 
copie de l'Autel élevé par Moïle au pied du 
mont Sinaï, compofé de douze pierres , cha- 
cune d'un des noms des douze tribus d'If- 
Ta£l (1). Ces pierres fabuleufes , qu'on a 
" feint fe mouvoir & fe choquer , au travers 
defquelles il falloit & l’on ne pouvoit paf- 
fer, & au-deflus defquelles le Vaiffeau eft 
porté miraculeufement par la main d'une di- 
vinité , avec quelques autres endroits & é- 


cueils qui paroifToient infurmontables , font . 


pris de pareils obítacles du voyage des lírae- 
lites ,. & entr'autres de ce qui eft rapporté 
' su fujet du fleuve ou des torrens d'Arnon 
(2), qui fépare les Moabites des Amor- 
zhéens. Le Seigmemr fera pour fom Peuple dans. 
des torrens d'Arnop ce qu'il a fait dans ls mer 
songe ; les rachers de ces torrems fe font abaïflez 
peur laifler paffer le Peuple du Sesgmeur. On y 
A aufi marqué les prodiges de l'Arche , qui 
étoit portée au travers des eaux comme des 
gerres & des rochers, & l'affiftance conti- 


muele de Dieu, dont les Hébreux ne de- . 


yoient jamais fe défier aprés les expériences 
. qu'ils en avoient. s 
- La Colombe l&chée par l'avis & les or- 
des du Ciel, pour la marque & l’affurance 
de la route des Argonautes , eft prife de la 
Colombe que Noé avoit làchée de l'Arche 
fors: du déluge, fur la foi & fur la conduite 
de laquelle Dieu voulut qu'il en fortit pour 
revenir fur la terre déchargée des eaux , lorf- 
po GU 0 Rs ` que 
OY Aap ze. d PExode v. e ZEPE E ' 
(2) Chop. 21. des Nombres y Afo 14. E tS. 
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qüe la Colombe s'écarta & ne revint plus à 
l'Arche. 

Cependant le Chef étoit agité de foucis, 
dans la crainte de voir rebuter fa troupe par 
les nouveaux périls qui fe rencontroient à 


-chaque pas, &. où elle devoit encore être 


expoíée ( 1). 11 l'encourageoit ; il lui mont 
troit & lui infpiroit une entiere confiance (2). 

Les Argonautes cottoyerent la Bithynie, 
«ppellée autrefois Maryandine , aujourd'hui 
j'Anatolie, & ils aborderent à une Ifle d& 
ferte appeliée T'hyniade ( 3) , autrement Ab 
pollonie, où fur le point du jour Apollon 
leur parut en Voyageur M ). Iis lui facri 
fierent ; & de là ils paflerent devant l'em- 
boüchure des fleuves Sangar & Lycus. Ils 
furent recüs en amis par les habitans du pais, 
ils y perdirent deux des leurs, dont un fut 
Typhis leur Pilote, duquel Ancée fils de 
Neptune prit la place, & ils rendirent fo- 
lemnellement les derniers devoirs aux mort$ 


$ ). : 
Ancée étoit Phénicien (6) & petit fils de 


Phoenix frere de Cadmus, c’eft-à-dire Cha» 


nanéen. Les Argonautes, fous fa conduite, 
| con- 


(1) At ego ne Minimä quidem mei urgeor follicitu- 
dine, fed iftius & iftius & aliorum vicem fum anxius 
comitum '&c. OO Ae B 

(2) In futurum , nec fi per orci voragines fit endurm, 
Præportem ullum pavoris fignum ;,&c. APOLLONIUS, 

(3) PLINE, liv. 6. ch, 12, parle de cette Ifle, 

(4) Ad infutam defertam Tyniadem ubi illis Latanz 
filius plané apparuit è Lycid rediens , &c. & dixit Or- 
pheus, Apollini faciamts quz fuppetunt excitatd littge 
Jaliatá APoLLONIUS. s 
| Us) Et ipfos funerarunt magnific*, Idem. 

(9) Bocuanz in Ee up. Hb 16: — 
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.continuerent leur voyage ; ils pâflerent fur 
les cótes de la Ce , en plufieurs au- 
tres pais, auprès de l'Ile Aretiade (1), ou 
de Mars: & aprés une rude tempéte qui mit 
leur Navire à deux doigts de ía perte, ils 


rencontrerent fur les bords de cette Ifle les - 


enfans de Phrixus qui venoient d'y étre jet- 
tez par le méme orage & que Æete Roi de 
Colchos, leur ayeul maternel , envoyoit dans 
ła Gréce pour y recueillir les biens & les é- 
tats de leur pere (2). Ils fe raconterent de 
part & d'autre'leurs avantures , aprés s’être 
reconnus comme defcendans des mêmes 
ayeux; ils coururent tous d’abord à un T'em- 
ple de Mars ( 3), & ils lui facriferent. Ja- 
fon inftruifit les enfans de Phrixus de fon 
deffein (4) ; il les exhorta de revenir avec 
]ui à Colchos & de lui donner ileurs avis & 
leurs fecours pour y enlever de concert la 
Toifon d'or du Bélier de leur Pere. Argus, 
l’aîné de ces enfans , lui remontra les forces 
& la cruauté d’Æete , les difficultez & les 
dangers infurmontables de cette entreprife (5). 
Pelée railura l'illuftre troupe par les promef- 
fes & les expériences qu'ils avoient de l'affi- 
i-o ftance 

(1) AsozLonius & ORPHEUS, Et inde in in- 
fulam Aretiadem. GONNA 

(2) Ips occurrunt phryxo nati filii ad urbem Oza 
€homenum ab Æëa profe&i, ut acciperent patris patri- 
monium, hos fluGibus jaétatos & naufragós unda ejece- 
tar in litus infulæ. APOL LONIUS. Aer. 
. (3) Tüm facra fecerunt ad aram Martis, &c.. Idem. 
. ( 3? At vos aventibus nobis in Græciam avehere pele 
lem auream adjutores adefte & curfûs monftratores, 
Jdem. j : 

(s ) !pfis Argus exponit labores, & ingentia pericula 
fubeunda, &c, idem, xx 2 EN un 
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ftance des Dieux (1). Ils firent voile de là 
tous enfemble au point du jour, & aprés a- 
voir pañlé plufieurs Ifles & des terres habi- 
tées. par divers Peuples & avoir traverfé le 
pont, ils découvrirent les monts du Cauca- 
/ fe (2), & ils entrerent de nuit dans la ri- 
viere du Phafe ( 3), au-delà de la mer, en- 
tre le Caucafe & la Ville capitale de la Cob- 
chide, nommée Æa, d'un côté; le champ 
& le bois de Mars où étoit la T'oifon gardée 
le dragon toüjours veitlant de Pautre 
côté (4). Jafon fit d’abord des libations en 
l'honneur du Dieu du fleuve & des Dieux 
du païs. (5), & après avoir jetté les ancres 
Hs délibererent durant la nuit fur ce qu'ils 
avoient à faire (6) & fur la maniere d'aller 
trouver Æete. | 
Ainfi les Ifraëlites errerent longtems , ils 
parcoururent divers pais & divers Peuples ; 
ils perdirent. Aaron & Marie frere & fceur- 
de Moife , aufquels tls rendirent les derniers 
devoirs ( 7 ) avec beaucoup de folemnité ; ils 
trou- 
(1) Peleus fidenter refpondit ne timeant , qui mag- 
nam fint partem à diris profati, &c. Idem. F4 
. (2) Ponti fe finus in confpe&um dat pergentibus, pro-. 
m Caucafiorum fe montium aperiunt ruinz , &c. Ie 
(3 ) Venerunt,no&u ad tatum Phafidem & ultimas pon- 


3! metas, zemiíque fubeunt patentem alveum fluvii, &c.: 
Idem. 

Le mot Phafis, Syrien, fignefie [implement un fleuve. 

(4) Ex alter parte Campus Martius & facer Deo Lite 
eus, ubi draco pervigil fervat pellem, &c. Idem, 

(5) Jafon in flumen vini defandit libamenta , tuna 
telluri, tum diis loci fuppliciter orans auxilium eorum , 
&c. Idem, 

( €) Inter nos ipfos confultemus, &c. Idem. 
t Chap. 20, des Éd Fofeph live 4« chap. 4. 
"m 7 
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trouverent des obítacles prodigieux ; Morfe . 
craignit fouvent de les voir rebutez, &ileut 
fouvent befoin de les raflurer & de leur re» 
donner de la confiance par les expériences 
des fecours miraculeux qu'ils avoient recüs, 
fur-tout lorfque ceux qui étoient allez. obs 
{ferver la terre promife leur eurent étalé les 
Obítacles & les périls d'y entrer comme in- 
vincibles (1). lls rencontrerent. fur leur 
chemin les Moabites & les Ammonites , det- 
cendans de Loth neveu d' Abraham leur pere, 
qu'il leur fut défendu de troubler. (2), & 

u'ils ménagerent comme leurs alliez. En- 
fn , avec l'affiftance continuelle de Dieu, 
qui s'étoit méme laiffé voir à eux , ils par- 
vinrent au fleuve du Jourdain qui étoit l'en- 
trée de la terre qu'ils alloient conquerir. Ils 
le patferent miraculeufement & à pied fec, 
& ils bátirent fur le bord & au milieu un Au» 
tel de douze pierres non taillées. 

Junon & Minerve, les divinitez de la puif- 
fance & de la fageffe , qui favorifoiént les 
Argonautes , cherchant les moyens de leur 
aplanir les difficultez prefque infurmontables 
de leun entreprife (3), n'entrouverent point. 
de meilleur que de mettre habile Medée, 
fille du Roi Æete , dans lerrs interéts , en 
lui faifant infpirer de la paffion pour leur 
chef par la Déeífe & le Dieu del'amour (4). 

| Aprés 

(1) Chap. 13. dr 14. des Nombres, | 

( 2 Y Chap. 2. du Denteronome 
(3) Juno & Minerva his faventes inter fe confultant 
«ui ratione & quibns auxiliis iHi auratam Æetz pellem, 
&c. APoLLONIUS libro terio, i 

(4) Communi confilio Venerem orant ut Æetz virgi- 
nem ad Jafonis redigat defiderium ut illa eum eo confpi- 

2 s 1299 
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. Aprés en avoir convenu , elles conduifirent 


Jafon avec deux de fes compagnons , enve- 
lopez d'un nuage , (1) juíqu'au palais du 
Roi. Là le nuage fe diffipa comme il alloit 
fe préfenter à ce Prince; & dés que Medée 
Peut appercü , bleflée par une fléche de Pa- 
mour, elle en devint pafñonnée, & difpofée 
à le fecourir o 

Ce grand reflort de cette Fable & ce dé- 
nouement , qui n’avoit aucun fondement chez 
les Grecs & qui y paffoit pour une pure in- 
vention des Poetes , foit d'Euripide, foit des 
autres , comme l’enfeigne Ælien (3) & 
comme de remarque Bochart , eft pris afler 
vifiblement du Chapitre-2. du livre de Jofué, 
& de Jofeph (4) des Antiquitez des Juifs. 

La  puiffance & ta Reel de Dieu prirent 
en cette occafion un foin particulier de la 
conduite de Jofué & des Ifraelites, & elles 


 Ééclaterent dans les fuccès miraculeux qu'ils 


ne pouvoient attendre que d'elles. Jofué, 
fous ces divins aufpices , envoya deux des 
fiens à Jericho , où ils entrerent malgré ła 
garde exacte qu'on y faifoit (6). Ils kie 

| adref- 


zans benevolè raptum pellis aurez & reditum conciliet, 
Jbidem. 

(1) Progredientibus benevola Juno caliginem aërians 
£ircumfudit, Idem. P 
. (2) Puellam telum , imd fub corde perrodebat in ig- 
nis vicem, &e. & ad iftam faciem latenter fub pecore 
coar&atus glifcebat peftilens amor. Idem. : 

(3) ÆLranus variz hiftoriz lib. ; cap, ult. 

4) BocHan T in Phaleg. lib. 4 cap. 31. 

p Liv 2. chap. 5. & liv-$. «bap. te —— 

(6) Mifit Jofué duos exploratores in abfcondito, qui 
pergenies ingrcífi funt domum mulieris meretricis nosi» 
Be Rahab, Che, 2. de Tome, 
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adreffez & conduits, fans être vüs ou con- 
nus , chez une femme nommée Rahab , qui 
recevoit tous les étiangers, peu reglée pour 
fa conduite , qui faifoit du bruit EF refolné , 
(1) comme fon nom en Hébreu le fignifie, 
mais capable de bons confeils & de fecours , 
que Dieu avoit prévenué en leur faveur & 
mife dans leurs interéts: fi bien qu’elle s'ex- 
pofa à la fureur du Roi, qu'elle le trompa, 
fauva ces gens, & leur livra Jericho, aprés 
leur avoir tait jurer qu'ils la fauveroient (2). 
^ Le nom de Medée (3) neft aufi qu'un 
nom feint & accommodé à cette avanture, 
foit de la Fable, foit de l'Hiftoire ; & veut 
feulement dire une perfonne quw: confeille , qui 
conduit E&F qui prend foin. 


Les Poëtes n’ont eu garde d'oublier dans 


leur l'able ce que PHiftoire & la tradition 
des Juifs apprenoient & que Jofeph (4) con- 
te à l'avantage de Moife , que la néceffité 
des affaires & les pertes de l'Egypte l'ayant 
fait faire général des Egyptiens contre les 
Ethiopiens ($4), après les avoir chaffez de 
PEgypte, il les pourfuivit chez eux : qu'a- 
près la prife de plufieurs Villes , il affiégea 
^ leur capitale & que durant le fiége.la fille du 
Roi d'Ethiopie , qui de deffus les murailles 
avoit vů faire à Moife des actions furprenan- 
tes de valeur & de conduite , paffa de l'ad- 

| ^ mira- 


(1) Rahab, id eft fortis & tumultuans, 
2) Audit chap, 2 de fofwé. — 
JT Mw, rego, curo, confilium do, . 
` (4) Chap. sg. du liv. 2. de fes _Antiquitez.. 
© (s) Nous avons vù qu'on appelloit Colt mne. attri Erkibe 
pe Bocuanrin Phaleg. cha, 31, a. 


- 
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-miration à un violent amour pour lui & lui 


fit offrir de l’époufer. Il accepta cette pro- 
pofition , à condition qu’elle lui remettroit la 
place. Ils fe jurerent une foi mutuelle, & 
après l’avoir accomplie, Moïfe ramena les 
gyptiens viétorieux dans leur pais. Voilà 
ce que l’Hiftoire des Juifs dit de Moife plus 
qu'il n'en dit lui-méme & qui convenoit trop 
au génie & à l'Heroifme Poetique pour n'é- 
tre pas adopté & employé par les Poetes 
Grecs dans leur Fable, comme il a été du 
"Mies toutes les Poefies , & des Romains 
e tous les pais faits fur le méme modele. . 
La Fable met au-devant du Palais d'/Eete 
des fontaines de lait, de vin, & d'huile (1): 
comme dans l'Hiftoire facrée il couloit dans 
le pais de Chanaan des ruifleaux de lait & 
de miel. 
- Le Roi Æete déja prévenu & troublé des 
frayeurs & des préfages d'un fonge funefte 
ue les Dieng lui avoient envoyé ( 2), in- 
fruit: auff par la renommée dcs merveilles 
plus qu'humaines que ces étrangers avoient 
faites dans leur voyage, des qu’il eut appris 
d'eux-mémes ce qu'ils venoient chercher, 
confterné & ne doutant plus de fa ruine il 
fut faifi de rage & il proópofaà Jafon des con- 
ditions qui devoient le faire périr (3). - 
ped | C'eft 
(1) Vivi fontes quatuor manabant, quorum unus fca- 
tebat late; fequens vino, &c. APOLLONIUS, ^ 
(2) Tunc etiam Juno ferri per fomnia juffit 
Æetz exitium, vehemens hinc protinüs omnem 
Regalem cum mente domum concuflerat horror, 
: ORPHEUS ARGONAUT. 
( 3) Exuleeratus alté extumefcit mente iracundá, &c, 
Et dedero, inquit , tibi pelem , fi placuerit conditio, 
APOLLONIUS .. ` MEE m 


-— 
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C'eft ce que Rahab avoit dit aux efpions 
de Jofué (1), que la terreur de leur appro- 
che avoit faifi le Roi & tous les habitans 
confternez & perfuadez de leur ruine infail- 
lible : qu’ils fçavoient quels prodiges Dieu 
avoit faits en leur faveur, & qu’il leur avoit 
livré cette terre. Auffi le Roi ayant fçû que 
deux étrangers ou efpions étoient entrez dans 
Jericho & chez cette femme , il y envoya 
pour les prendre & les fit chercher par tout 
ponr les faire périr. UK 

Les conditions (2) qu’Æete propofa à 
Jafon pour avoir la Toifon d'or furent de 
mettre fous le joug deux T'aureaux qui a- 
voient les pieds & les cornes d'Airain & qui 
iettoient des flâmes par la bouche : de la- 
bourer avec les Ta:reaux quatre arpens du 
champ de Mars , qui n'avoient jamais été 
détrichez : d'y femer enfnite des dents de 
dragon, d'oü devoient fortir à l'inftant des 
hommes tout armez & préts'à combattre? 
de mettre en piecestous ces foldats fans qu'il 
en reftât un : de tuer le dragon veillant qui 
gardoit la T'oifon ; & d'accomplir tous ces 
travaux dans un feul jour. "d 

Les Poëtes ont voulu par ces fictions ré- 
préfenter les obftacles naturellement infur- 
montables que Dieu fit vaincre aux Ifraëlis 

p y tes, 


(1) Chap. 2 de Tofwé , v. 9. | , .L 

(2) Pares mihi campum tondent Martium æripides 
Tauri, qui flammas exhalant ote, Eos agito juntos per 
fcrupofum Martis novale quatuor amplum jugera; quo 
perarato infpergendi funt diri ferpentis dentes qui pullu- 
lant viros corpore armato, hi dilaniandi, hatláque dee 
metendi undique laterum .impetentes mane jungendi bo- 
ves , vefpere meffis abfolvenda, & c. APOLLONIUS, 
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tes, & les prodiges qu’il opera pour leur li- 
don la vérité s’é- 

toit alterée par les traditions & par le pafla- 
ge en diverfes nations & en differens Au- 
teurs. Ils ont peint fous ces figures les grands 
fleuves , les fortes armées , les murailles 


avec des. portes de fer & des ferrures d'ai- 


rain ( 1), les fortifications bien gardées qui 
défendoient ce pais, l'Ange que fotu trous 
va dans le voifinage de Jericho ( $), qui fe 
préfenta à lui fur le chemin avec une épée 
nue à la main, dont il fut effrayé & qui lui 
déclara étre envoyé pour fon fecours. Les 
idées de ces fi&ions étoicnt auffi toutes Phé- 
niciennes ou Chananéenes , & quelques-unes 
méme tirées de lHiítoire Sainte. Bochart 
(3) nous. apprend que tout cela eft pris de 
PHébreu, de ce que le méme mot Syriaque 
fignifie des ricbeffes: t9 une Toifon , le méme 
des murailles des Taureanx , & que dans 
la méme langue, le méme terme dont on 
fe fert. pour dire des piques d'Airain , veut 
auffi dire s» Dragon.  Ainfi l'on:a feint unè 
T'oifon dont on. fait la conquête, des T'au* 
reaux & des Dragons qu'il faut combattre & 
vaincre. | ; 

Le même Bochart (4) nous apprend que 


la Fable des hommes qui -naiffent tout ar- 


mez des dents de Dragon , s'eft formée du 
double fens & de la mauvaife interprétation 
de ces paroles Chaldaïques : 5» a[fembla wwe 

| | : ermde 


) Dit le Gbaldéen du 1bap. 6. de Fofné, 
) Chap. 5. de Fofué. 

) In Phaleg. lib. 4. cap. 3r. 

) La Chanaan lib, 1. €. an 
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armée de [oldats armez de piques d'airain , prêts - 


à combattre : qu'on a expliquées ainti : s} ose 
xaitre des denis de Serpens une armée de ci 
bommes : ou pour mieux dire dzs foldats ran- 
gez cinq a cinq; qui étoit la maniere de ran- 
er ty de faire marcher les troupes chez les 
gyptiens. Ainfi Menelas , au retour de 
Troye, voit en Egypte le Roi Prothée (2), 
C'eft-à-dire, le Roi d'Egypte réprefenté com- 
me un Dieu Marin au milieu de fes eaux & 
de fes fleuves, qui tait la revüe & le compte 
de fes troupcs cinq à cinq. Et les Troyens 
marchent en cinq compagnies ( 3), pour at- 
taquer le mur dont les Grecs avoient enfer- 
mé leur flote. Cette mauvaife interprétation 
vint de ce qu'en Hébreu les mémes mots 
qui fignifient des piques d'Airain , fignifient 
auffi des dents de Serpent, ou de. Dragon, 
comme nous avons vů: & le méme mot 
Chasuïchim , veut dire cing, Où rangé par 
. cing ,ÊT prêt à combattre. C'cft ce qui:a don- 
né lieu à la Fable de Cadmus, d’où celle-ci 
eft copiée ; auffi dit-elle que c'étoient des 
dents des reftes de celles du Serpent tué par 
Cadmus (4). Ainfi tout eft ic1 Phénicien. . 
C'eft encore une copie défigurée de ce que 
les efpions envoyez par Moiíe du défert de 
Pharan ( f), pour reconnoitre la terre pro- 
. mife , rapporterent qu'ils y avoient vü des 
SE | | | fleu- 
| (1) Verf. 38, Quintati, es Chamufchim. 
. (23) An 4. de l'Odiffée, Yluma£ur. 
3 ) Liv, 12. de l’ Iliade, | 
(4) Dedit in certamen Rex Æetes fafpe&os dentes 
Aonii ferpentis quem Cadmus , cùm venerat quæfitum 


Europam, interemit. APOLLONIUS lib, 3. v. 1196, 
(5) Chap. 13. des Nombres, l 
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fleuves profonds, des montagnes inacceffi- 
bles, des monftres horribles : que cette ter- 
re dévoroit fes habitans ; à quoi l’on avoit 
pà ajoüter aflez naturellement qu'elle en 
produifoit en méme tems d’autres tout ar- 
mez ; ce qui eft une maniere de parler ordi- 
naire , pour marquer de nouveaux foldats, 
qui prennent d’abord la place de ceux qui 
ont péri. Cette idée peut auffi être venuë 
des foldats: qui s’étant cachez en embufcade 
ventre contre terre, s'élevent tout d'un coup 
fur les ennemis qui avoient paffé prefque fur 
eux fans les voir, comme firent les Ifraëli- 
tes contre les habitans de la Villede H:i (1). 

Ce rapport des efpions avoit fort effrayé 
& rébuté les Ifraëlites (2); Moïfe , Caleb 
& Jofué eurent bien de la peine à les raffu- 
rer. Ainfi les compagnons de Jafon furent 
confternez des conditions propofées pour la 
conquête de la Toifon ; quelques-uns ce- 
pendant étoient d'avis de la tenter ( 3), & 
ils s'y offroient eux-v émes. Argus les en- 
couragea fur les aflurances du fecours de 
Chalciope fa mere, & de Medée fœur de fa 
mere trés - habile Enchanterefle, qui fçavoit 
arrêter l’aétivité des flammes , le cours des 
fleuves & des aftres (4); il leur dit us 

| táche- 


(1) Chap, 8. de Fofné ér cb. 1. du liv. $. de Jos P n. 

(2) Andit chav. 8. des Nombres. : l 
(3) Hzc ubi prolata, cunétis labor videbatur inezhau- 
ftus, &c. Peleus tamen frequentes inter proceies fortis 
animi edit fententiam , &c Tertius tàm Idas, & deinde 
alii firmitate animi, &c. ArPoLLonius lib 3. verf. 

$02. & fequentibus. : ZA | 
( 4 )- At Argus; confido idoneam vobis opem mez fore 
parentis, &c, Ejus foror herbis a&uofi ignis fedat flaro- 
mam, 
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tácheroit de les mettre dans leurs interéts. 
Ils eurent en méme tems un heureux augu- 
re de quelque. oifeau , & ils fe fouvinrent 
que Phinée leur avoit prédit que le fuccès 
leur entreprife viendroit du fecours d'une 
femme ( 1 ). | 
Voilà Jofué & Chaleb (2) qui dans la 
confternation du peuple prefque foulevé le 
raniment. & le raflurent par la bonté de la 
terre, par l’aflurance de vaincre tous les ob- 
ftacles & tous les monftres qu'on leur fai- 
foit craindre, fur le fecours infaillible & pro» 
mis de Dieu qui ne les abandonnoit point. 
Enfuite Dieu met la célébre & habile Rahab 
dans leurs interêts, comme nous avons vů, 
& fur le champ. l'armée eut un préfage heu» 
reux & certain, par l'éclat de la gloire du 
Seigneur, qui parut aux yeux de tous für le 
Tabernacle ( 3) , & qui leur remit dans. l'e- 
fprit toutes les prédiétions & les promefles 
qui leur avoient été faites. Æete cependant 
réfolut avec fes confidens de perdre tous les 
Argonautes aprés Jafon , comme des bri- 
gands.raviffeurs du: bien d'autrui. (4) , de brû- 


mam, fonoros fluviorum curfus fiftit, tüm aftra & præ- 
claræ itinera Lung retardat, &c. Eod. lib. 3. verf. sz1. 
'& fequentib. | 

(1) Dii præfentes dederunt ipfis augurium placidæ a- 
wis, &c.. Nempe paella eft concilianda , ut Phineus in 
Cypride cecinit fpem locandam. Eodem lib, 3. veri. $4». 
&c lequentibus. 

(2 ) Chap, 14. des Nombres, : 
"t (a) Au mime c. 34. v. 10. - 

€ 4.) Inter hzc Æctes fraudes Myniis & moleftias mo- 
litur, qui ut graffaores in iuam ditionem alieno manus 
‘peculio admoveant, APOLLONIUS li. g. verf. 576. 
& fequentibus, ..... H CUN | 
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ler leur vaifleau & de fe défaire auffi des en: 
fans de Phrixus fes petits-fils ( r ), mais qui 
étoient du méme ng que Jafon. Ce def- 
fein connu allarma C 
2 erigagea plus fortement Medée à ia con- 

ervation de Jafon (2), à laquelle le falut 
de fes enfans étoit déformais attaché. Me- 
dée , dont la paffion déja maîtrefle de fon 
cœur , fut foutenuë par les prieres de fa fœur 


(3); après quelques combats entre fon des 


voir & fon amour , fe détermina enfin à don- 
ner à Jaton le fecours de fes enchantemens 
contre les flammes des taureaux (4) & le 
fer des combattáns qui devoient {ortir armez 
de la terre. La nuit fuivante elle lui met en 
main le baume enchanté, dans un Temple 
hors de la Ville, cù il s'étoit rendu avec 
deux de: fes com (4); elle lui en- 
feigne le moyen de fe: défaire de ces foldats 
naiffans „en jettant feulement au milieu d'eux 
une Pierre , qui les obligera à tourner leurs 
armes contre eux-mêmes (6), & à s'entre- 

\ | tuer 
: ( 1) Eam à Phryxi & Chalciope fobole infiru&am efle 
peftem. Ibidem verf. 6osg. — i 

(2) Chalciopa ad Medeam ; per ego te Deos oro, per- 
que te ipfam & parentes, ne illos evidente finas-exitio 
fub oculis tuis obrui.lugubriter. Ibidem verf. 7or. 

(3) Medea tandem dolofum erumpit fermonem , pere 
urgente cupidinum turba; Chalciopa , tuz fobolis res 
meum perflu&uat animum; ne cernas me vivere diutius, 
fi quid aut tuo antiquiüs capite, aut liberius ducam, &c. 

(4) Ubi dilucidabit in templum Hecatz, portabo her- 
bas deleniendis tauris, &c. Ibidem verí. 738.12 B 

Us) Hecatz fanum invehitur Jafon ab. Argo edo&us 
huc etiam contendit, Mopío. comite; & Argo. Medea 
ex fafcià exemptum. prodigè obtulit.medicamen. lbidein 
verf. 1013. ds uere 

(6) Nunc attende quid auxilisbunda tibi Font 


halciope leur mere, . 
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tuer tous, fins qu'il aye befoin de les com- 
battre. Elle lui demande feulement & lui 
fait promettre de ne pas l'oublier (1), & de 
lui tenir les paroles qu’il lui donnoit d’une 
reconnoülance éternelle. Jafon alla conter 
aux liens les aflurances qu’il venoit de rece- 
voir ; il fit un facrifice qvi lui avoir été pre- 
Ícrit, & qui tut fuivi de bruits fouterrains qui 
l’afluroient d'un heureux fuccés (a). | 
. Aprés avoir frotté fon corps & fes armes 
de la liqueur enchantée ( 3), il va dans le 
champ de Mars ; il reçoit d’Æete la femen- 
ce fatale ; il attaque en fa préfence & de 
toute fa cour eflrayée les Taureaux fur'eux 
qui lui portoient des coups terribles de leurs 


cornes d'airain, & qui vomifloient contre 


lui des torrens impetueux de flamme ; il les 
faifit l'un après l'autre , les arrète , les met 
fous le joug d'airain , les attele à une char- 
ruë de diamant & leur fait fendre & labourer 
le champ ; il y féme les dents ; les fillons 
| pouf- 


ubi meus jam pater tradiderit dentes ad ferendum è dra- 
onis maxilli;, & non te laceraverint , &c vetf. 1027. 
Lapidem 1olum latenter projicito, &:1ll1, de co tan- 
quam afpen de cibo caues, cxdibus fe occident mutuis, 
&c Ibidem. v" 

(1) Bt deníá prehenfum manu appellans, memineris 
faltem nomen Medez , ficut & ego viciffim meminero 
abíentis, &c. At Jalon, nec ulla connuoium noftrum res 
divellet a ia quam mors. ibid verf 1128 & præced. 

f 2) Tum fuis redditus declarat rem totam, &c. Ovem 
immelat, &c. Hecatem invocat, &c — Subterránei canes 
Jatrant, tremunt prata, ululant paludum Nymphz. lbi. 
dem vetí 1220. " 

. (3) Jalon de Medez praceptis , faccu liquato Cly- 
peum perfricat, & haftam & gladium, &c, Et ipfe per 
tinebatur. Ibidem, 
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‘pouffent des Géans , enfasis: de Mars (1), 


tout armez & animez au combat. Jafon jette 
au milieu d'eux une. groffe. pierre (2). Dès- 
lors. ceux qui étoient déjanez fe jettent com-: 
me des chiens enragez les uns fur les autres, 
ils fe déchirent & s’entretuent ; Jafon perce 
& abbát les autres à demi. nez ; les fillons 
regorgent de leur fang ; enfin il en acheva: 
la moiffon fatale: avant la fin du méme jour: 
(3), & Æete fé retire tout confterné, pour :: 
chercher, & fans efpoir de le trouver, quelque: 
autre moyen dele perdre. Ld 
Nous.voyons dans Æete les mouvemens: 
qui agitoient lé Roi de Jericho (4), préve- 
nu que Dieu avoit livré fon païs aux Ifraë- 
lites ; dans Medée., les confeils & les fe- 
cours de Rahab , enfin dans les promefles: 
e les. Argonautes font à Medée celle que 
Rahab exigea auffi des Ifraëlites (g). 
- Nous ` avons: déja vů comme les Poëtes 
Grecs ont mêlé dans cet endroit ce que Jo- 
| | feph 
(1) Hic verd ceivices rit? illigavit , & in medios fu- 
blatum æreum témonem coaptavit ; &c. Et gravidam 
dentibus Galeam recipit, & aratam in terram fpargit 
dentes, &c, Jam univertum per agrum expullabant Gi- . 
antes, & circumquaque horrebät fcutis, haftis & caffi- 


fibus ager Martis, &ec, Ibidem. ` E 
:({ z ) Jafon arripit magnum faxum , & procul in me- : 
dios abjecit, illi inftar canum alii alios iateremerunt, Xe- 


l bidem. - 


(3) Jafon metebat plerofque , ventris tenus & ilitim 
dimidiatos' in aëre extantes, alios humeronim tenus pros : 
minentes, alios ruentes in przlium ; unde futci fanguine 
implebantur. Die tabe'cente certamen etat ab illo fini- 
tám. Æetes revenit in oppidunr, medirabundus viam quà 
illis occurreret dirius, APoLL oNIUs d, lib, 3, infine, — 

(4) Chap. 2: de Tofmf. ^7. A E e 

45) An méme chap, 2,7 

dome I. 


; 


La 
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feph (t) conte de la paffion que la fille du. 
Roi d'Ethiopie prit pour Moife. ; 

- Nóus avons auffi de Late l'explication & 
: origine Phénicienne de ces travaux par lef. 
quels Jafon:fut obligé de conquerir. la célé-: 
Jte T'oifon. — — 

. Les deux efpions envoyez par Jofué étant 
revenus au Camp rendirent compte de leur 
Mad e 6: de leurs découvertes ; fur quoi Jo» 
fu aa invoqué le Seigneur -& ordon- : 
né au Peuple de fe fanétifier , le Seigneur 
l'affura de nouveau d’un heureux fuccès. ll: 
marche enfuite intrépide vers le Jourdain a- 
vec tout le Peuple qui fui l'Arche d'allian- 
ce. Les eaux de ce fleuve fe retirent des: 
deux côtez ; les Ifraëlites le paffent après: 
J'Arche au travers du Canal à tec. 

* Ce paífage miraculeux du Jourdain-eft ce. 

won a copié en langage poëtique par les. 

aureaux aux cornes d'airain & qui vomif- 
feient des flammes , domter par Le Héros dont 
la Fable a fait la copie de Jofué. On fçait 
qu'elle répréfentoit les fleuves par des T'au- 
reaux , que leurs canaux & leur cours rapi- 
“de en étoient les cornes , que l’impetuofité : 
de ces fleuves étoit figurée par la fureur de: 
ces T'aureaux, & que ceux qui détournoient , 
ces fleuves , où qui trouvoient des nouveaux 


moyens de les paffer, étoient peints & céle- : 


brez comme ayant domté ces T'aureaux. Ces: 
allegories font. connues. & juftifiées par le 
combat fabuleux d'Hercule contre le T'au- 

| E | | reau 


(1) Chap. s. du liv. 2. des Antiquité dei Gif 
(2) Ch. 3e de Fofué. | ; . i | 


PELLE CUT S — —  R— s 
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rean dans lequel le fleuve . Acheloüs 3 
transformé , ou reprefenté. - j | 

La défaite de ces combattans nez de 1a 
terre, qui tournant leurs armes les uns cone 
tre les autres s'entretuent eux-mêmes , fans 
qu’il en coûte à Jafon que d'avoir fait rou- 
ler une pierre au milieu d'eux, comme il lui 
avoit été fuggeré, & que d'être le fpeGateur 


de leur carnage, eft empruntée de 1a défaite , 


des Madiauites & des. Amalecites par Ge- 
deon (1): Ce Général fe préfenta contre 
leur arpióe nombreufe , avec trois. cens hom- 
mes feulement fans autres armes que des 
trompettes &. des lampes, fuivamt l’ordre 
qu'il en avoit reçû de Dieu , & il vit, fans 
combattre, les ennemis fe troubler, tourner 
leurs- armes es uns contre les aütres , & 
s’entretuer. ‘Ce qui avoit été prédit par un 
foldat Madianite (2), qui conta à fes ca- 
marades avoir vü comme un pain OCCUR 
fous la cendre rouler du camp de Gedeon 
dans le leur, renverfer une tente, & mettre' 
tout leur camp en déroute. C'eft ce que la 
Fable a copié par la pierre que Jafon fait rou- 
ler parmi Îles enfans de Mars armez, & qui 

les oblige à fe défaire eux-mêmes. 
Après le paffage des Ifraëlites , les eaux 
| Jouda reprirent leur cours ordinaire 
); l'enfrée de ła terre promife & la con- 
te de Jericho ne furent plus qu'un effet 
une faite de prodiges & de miracles de la 
main du T'out-puifant. Rien ne réfifte, les 
ennes 


dù 
© 


(1) Chep. 7. des Tuges, verf. 22. 
(2) An minie ch. 7. verf. 13 & 14 
(3) Che 4 de Fofué, v. K 


/ 
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ennemis des Ifraëlites font vaincus fans come 
bat, & les murs de Jericho tombent d'eux 
mêmes (1), à la feule vuë de ce Peuple: & 
au feul bruit de fes trompettes. .Le -Roi &: 
les habitans ,. bien loin. de.repouffer les If- 
raëlites, ne fcavent comment fe fauver eüx- 
mêmes. Au bruit de ces merveilles (2) tous 
les Rois de Chanaan perdent cœur ; il ne 
leur refte aucune force, pour s'oppofer à. 
‘l'entrée & aux conquêtes des 'enfans d'If, 
rac]. 2 XN POS 
. C'eft comme -nous avons remarqué ce  - 
paffage de l'Arche.& des Ifraëlites qui Ia 
fuivoient , dans le Jourdain , dans la mer: 
rouge & au travers des.eaux comme des ter- 
res, que la Fable a copié par le paffage de. 
fa Navire. Argo au travers des terres com-  . 
me dés eaux, ou tantôt elle portoit les Ar-. 
gonautes & tantôt. ils:lą portoient eux-mé-: i 
mes. HM j* p o’ "E 
. Diodore (3) rapporte que les habitans 
de certaine region de l'Arabie voifine de là: 
mer, ont chez eux une tradition de plufieurs. 
générations, que Ja mer de leurs côtes, qui 
paroit verte, fe rétira autrefois. toute entiere: 
ort loin de fes rivages , & lagiffa voir le. i 
fọnds fec & à découvert, & qwelle y revint 
bientôt après comme auparayant. Ge qui eft: 
vifiblement une tradition du paífage prodi- 
gieux de la mer rouge. | 


" Medée jugeant bien que fon pere ne lui ( 
pardonneroit pas les fecours qu'elle avoit: 2 
pré- 


(1) Chap. 6, de Tofu, >> M ou up 
(2) Au commencement du bep, 5, de Jone Dt 
(3) Liv, t. p. 122, TA n 


# à 
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'prétez à Jafon (1), prit la réfolution de fe 
fauver avec les Argonautes. Les enfans de 
fa fœur &-de Phrixusl’y-condufirent (2) 
avec Jafon qui lut donna de nouveau fa foi 
en préfence des Dieux-& de fes compagnons 
(3). EHe leur fit conduire le Vaiffeau prés 
du bois facré, où la Toifon fatale étoit {u= 
fpenduë (4) & gardée par un Dragon toû- 
jours: veillant ; Medée l'endermit avec fes 
drogues ($), & fit prendre la T'oifon d'or 
par Jafon fans aucun obftacle ; il meut qu'à 
la recevoir des mains de Medée , & il la 
porta dans le Vaiffeau( 6), où elle fut ad- 
Tnirée de tous avec les actions de graces dücs 
à Medéé (7); à qui ces Héros devoient le 
füccés de leur expédition & leur glorieux re- 
tour dans leur in | z | 
+ Dans la-confternation générale de Jericho 

E | & 


M 22 pc J í 4 Enn i uc + ^ " 
* (1) Augürabat Medea, quod res erat, Æètem noá 
taere auxiliationem , atque ideo totam cffe noxiam ule 
Iurym,.APOLLONIOUSlib.4 2 
+ (2) Turbatam Medeam cum Phryxi natis aufügere im- 
polit Juno » &c,. Raprim per aviam femitam -extea moe4 
nia Urbis venit. lbidem.: Í 
- (3) Jafoón Jovem jurat & teftatur & Junonem pronus 
bam, &c. Et cum dito dextram cum dextrå copulat, 
&c. 1bidèm: n l 
~ (4) Ibi tùm illa jubet eos ad auguftum nemus citam 
agere navem , ut de no&é pellem captam adfportent, 
lidem. . 5 0. RM 
(s) Monfirum Medea fopit venenis lethalibus cut cars 
mise, &oe Ibidem. . De LN ; m i ' 
. (€) Et revertuntur ad navem cum magná pelle, quam, 
Jalon postabat, &c. "M e 
. C 7) Coram omnibus Jalon fponder: Medeamr uxorem, 
fibi fumpturum, &c. veik 194. Vos quoque tanquam toe 
tias Achaiz veftiique iplorum ftrenuam adjutricem fer- 
vábitis, lbidein, e EM : 
K:3 


ndd 
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« de tout le pais, (1) cette Ville étoit en- 
_Æ&otre bien fermée , fortifiée & gardée; mais 
par une fuite de prodiges , à l'approche de 
l'Arche , au feul bruit des trompettes & du 
cri de la multitude, les murs de Jericho tom- 
bent avec toutes fes fortifications: les foIdats. 
qui le gardoient font comme endormis : les. 
Hraëlites íe rendent maîtres de. cette V ille 
fans combat & fans. réfiftance. Tout y ef 
faccagé, rien ne fe fauve , hors Rabab. avec 
fes freres & fes parens que les Ifraëlites 
prennent au milieu d'eux , par les ordres de 
jieu, & comme ils Ie lup avoient permis 
pour leur avoir livré le pais que Dieu leur 
avoit deftiné. (2) Jofué confirme ere 
qu'on. lui avoit faites ; il la prend en 
fa prote&ion ; il lui donne enfuite des terres 
& continuë de la traiter avec toute la faveur 

qu'elle pouvoit fouhaiter. | 

Æete furieux court au rivage, efcorté de 
tous Les fiens ; il invoque les Dieux pour (a 
vengeance., il fait partir des troupes fur fes 
Vailleaux pour fuivre les Argonautes. Ceux- 
ci font fecourus , pat Junon, (3) qui pouffe 
la Navire Argo vers la Gréce. "n 
* Comme ils étoient déja avancez its fe fou- 
vinrent qu’il leur avoit été prédit (4) gnis 
+ (1) Gap, 6. de Tofwi. ! TE 

(2) Aw méme chap. 6. de Fofné, dr chap. 1. du livre ṣe 

de Phifioire des Juifs. | E. 

(3) Ecrox Rex folem Jovemque fotdprum arbirsos fe 
dihosmmi reflatus, &c. Eodem Colchi die navibus pontum 
ingre, &c. Yfti verò flante violentius vente , providen- 
wii Dez Junonis, ociffime ferimtut in egtarn Eelaigicum , 
&rozLonius d. lib, 4. verf, 241. 

(4) In mentom venit Phineus, qui: alium dixerat cur 
fum ex Aca fore, &c. Ibid, EL 


Ld 
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devoient s’en retourner par une autfe route, 


qui avoit été marquée par les Prêtres The- 


bains, ou Egyptiens, (1) le:plus ancien des 


 iPeuples & déja: connu avant que lx Gréce 


fût habitée ;.(2) que de ce pais fertilifé par 
le Nil étoit autrefois. forti un Chef qui. æ 
voit parcouru l’Europe & l'Afie , qui. avoit 
conquis ane grande étenduë de pais &r fom 


-dé quantité de Villes, & entre autres Æete 


capitale de la Cotchide qui fubfiftoit encore. 
Ils fe fouviennent:que chez ces Peuples. on 
voayoit gravez für des colomnes trés-antiques 


.(3) les chemins & les fituations de tous les 


endroits de la terre & de la meroül'on [o 
oit voyager ; & qu'on y voyoit.au delà de 
la mer un grand fleuve d'un cours trés-éten- 
i, appellé Danube, (4) qui prend fa four- 
ce dans les Alpes & va paffer chez les T'hra- 
ces & chez les Scythes, &c. . ^" . |. - 
C'eft ici dans l’Hiftoire Sainte les Peuples 
& les Rois voifins de Jericho , qui fe foute- 
vent & fe joignent pour combattre & pour 


arrêter les. Lfraëlites , que la puiffance de Dieu 


poufle 


(1) ER alia navigatio quam Deorum facerdotes mon 


— &rarunt Theb& Tritoniá ori. Ibid. verf. 254, & feq. 


(a) Nondum ee genus Danorum licebat com- 
ire, quemdam dicunt ex /Egypto ortum, quz cele- 
rabatur priorum mater virorüm , peragratis Enropá. & 
Afiå incolas dediffe /&ez , quz in hodiernum diem ftat 
cum pofteris eorum. ibidem. 

( 3) Atque hi facesdotes foripeas majorum. fuorum pic- 
tafque fervant columnas, in quibus omnia funt itiherà & 
p matis terrzque circumquâque profe&uris , &c. 1bi- 

em, 

(4) Ac nonnullus eft fluvius, ultimum Oceani eorny, 
latus & continuz profunditatis , quem.dixerunt Iftrum , 
cujus fantes Riphzis in montibus, deinde Thracum & 
Scytharum oras fuperfcendit. lbid, verfa. 380, & fequent, 
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poufle dans le pais & qu’elle foûtient tof. 
Jours miraculeufement. Ce font les détours. - 


:& les: longueurs. de leur voyage. C’eft A- 


braham, Jacob & Jofeph, les Auteurs & les. 


anciens Chets des Egyptiens , reconnus par 
eux fous le nom de Pafteurs, fondateurs & 
maîtres da pais (1) &.des: Villes que les If 
xaelites fortis. d'Egypte: étoient allez conque- 
rir. Ce font enfin ces celebres colomnes de 
Mercure , (2) oü.les.Prétres Egyptiens a- 
‘voient: gravé les grandes connoiffances de 
“Dieu ,.de fes ouvrages ; du. Ciel & de la ter- 
Xe , qu'ils avoient apprifes d'Abr:ham & de 


{a famille ,: & 'enfuite de. Moïfe durant leur 


Íéjour.en. Egypte. Ces colomnes font ce- 
-lebrées par plufieurs Auteurs. x^ 
- : Plufieurs Sçavans ont auffi prouvé queles 
-Egyptiens . avoient formé: & compoíé leur 

ercure, duquel ils. avoient donné le nom 
à ces fameufes colomnes , deiJofeph & de 
-Moïfc aufquels ils .devoient, '&v à Abraham, 
toutes leurs belles connoiffances fi. fuperieu- 


Tes en antiquité: à toutés. celles des Grecs 5 
Cet ce qu'Eufebe (3) établit für l'autorité . 
des Hiftoriens Chaldéens. & .Egvptiens , Ar- . 


tapanus &. Diodore de Sicile; & ce w 
feignent les vers d'Orphée du Verbe Divin 
(4) où il dit que Dieu n'étoit connu qu'à 


ale Paean i -~ Abra-. 


O AYJ JUSTIN liv. 36. ch: 2. de fon hifloire abrégée. — 
" (2)JAMEL1CUS de myfiérus, as commencement, 
"kucusTINUS $THEGCUS, MANETHON rap- 
porté par SYN CELL Vj & par EUSEB E , Chronic, (ib. 
Op. n My. HU E T en fa Démonfiration Evangelique , propofi- 
[jon 4. € 2. n 14. . n" 
= (3) Chap. 1. du liv, 3. de fa Prá aration Evangclique. 
= (4) Vnunr Przterquam , cui derivatur origo, 


Chal-.. 


TR p, 
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Abraham & à fa famille, rapportez par: S. 
Clement d'Alexandrie. (1). . , 
- Pendant ‘qe les Argonautes difcouroient* 
fur l'Egypte, ils -furent interrompus par un: 
prodige que Junon fit-paroitre (1). Une 
flamme :celefte leur marqua la route qu'ils 
devoient fuivre; ils voguerent à.pleines voi~ 
les ; -& cette flamme celeíte accompagnée . 
d'un vent favorable ne les quitta point, juf- 

wà ce qu'ayant traveríé toute la mer du 
Pont > ils. furent portez dans-le Danube. 

Voilà limitation de la colomne de flamme 
darant- la nuit, &-de nuages durant le jour: 
qui conduifoit les Ifraelites, (3): & leur fer- 
voit de guide dans les vaftes folitudes du Dé- 
fert, comme Moïfe l'avoit demandé à Dieu. 
': Cependant: les: Colques ‘commandez par 
Abfyrte, fils du Roi Æete, (4) après avoir 
reparcouru les Cyanées. & 1e Pont, arrives 


Chaldzum ex genere, Is nofcebat fidera coeli —— j 
Illorumque vias, & qui moveatur in orbem 
Sphzæra, Sc telluris circumvertatur in axe — 
Spiritus, & regat hanc, &c. 

(1) Stromatum lib. <. 
. (2) Juno. prodigio monftravit Myniis viam ; duceba- 
tur tractus flammz cœleftis quo verum erat ire, & læti 
velis paffis mare incutrebant. Flatus vero & cceleftis ful- 

flanmz manft donec magaum lftri fluentum effent 

inve&i , &c. APOLLONIUS lib, 4. verf. 302. : 
. (3) Chap. 4. des Nombres, v. 14. — | 

"(4 ) Colchorum alii quibus præerat Abfyrtns, Cyaneas. 
ponti rupes pervadebánt, & quá 1ftrus vergit in mare ve- 
nerunt; & tranfitum interfepierunt, APOLLON., d. lib. 
4. V. 328. | ` 

Le Srolfäfe PAPOLLONIUS dy STRABON liv. 1, 
de fa Géographie ch, 3 s. difent que la tradition enfeignoit qw' an» 
cennement ^ sl y avoir mn canal de communication du Danube à 
la mer Adriatique, dont il ne paroiffois plus rien de lenrtemse 
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rent à une petite Ile près: d'uné des bouches 
du Danube qu'ils remorniterent. Lis entrerent 
T là d Sage x dont. ad pese 
irent entrée | que les. Argomautes: 
devoient y. pañlr, ne puflent: leur: échapper = 
comme cenx-ci qui venoient après eux, ne 
pouvoient éviter d'en venir aux mains , Jafon ,, 
pendant une tréve qui fut ménagée,poignards 
dans les tenebres Abífyrte (1) quivenoit confe- 
zer avec Medée ; & après quelques expiations i$ 
couvrit fon corpsdeterre(2). Les Arponautes 
tuerent tous ceux qui éioænt fur le vaifleau 
d'Ablyrte , (3) & profitant de: la mit ,. ils 
s’éloignent dans la mer à force de rames & 
Ns arrivent à l’Ifle Ele@ride près de endroit 
où le Pô s'y dégarge. Les Colques ne fca» 
«hant, aprés la perte de leur Prince , quel 
arti prendze ,. & n’ofant retourner vers lewe 
Roi & s’expofer à {a fureur, ils ft difperte. 
went dans les Ifles’ & les terres voifines de 
JIlyrie & des frontieres d'Epire prés des. 
monts Ceraumiens (4). A 
La. Fable qui confond. & aktére: pd " 


( v) Jafon è lebr? irsuens elato-manugiadio, Abfyre- 
um macte, &c. 

(2) Tum Jafon primitiis cadaveris obrruncatis, &c; 
We fas eft pescufferi ctandeftinam expiat eedem, & ode, 
ait humo: cadaver. Ibid; verf.. 480. 

(3:) Heroes Cliolchorum ftragem fecerant ;. deinde in- 


aubuerunt affidue remis , donec in: Ele&ridem afpirarunt. | 
ínfülam. omnium. poftremam prope flumen. Eridaaum.. 


( 4) Reliqui Golchi, iam Æctæ vesiti patriam horme- 
mat, & illico alii alio appulfi habitatum ierunt , quie 
dim. illas teauczut infulas ubi habens. ab Abfysto nomen, 


-— Bá a o. mni 
` - 


Quen & la peste entiere de l’armée de Pharaon 
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& qui à vouta ramener, fes héros dans leur 


pais, a copié ici comme les Égyptiens pous- 


fuivirent les: Hraëlites jnfques: {hr les, bonds 
de la Mer rouge, (1) ou ils compterentqu'ils 
ne pouvoiant teur échapper, entermez com- 
E. ils n entre: Ja: pee dh Pid 

yptiens; & la mer, ce qui leur fit craindre 
à eux-mêmes d’être perdus, Les Egyptiens 
qui n'avaient pas voulu. :débitet fincerement 
la mort de leurs enfams i du fils du Rot, 


arrivée: lai veille: du: départ des Ifraëlites, ni 


le .paífáge : miraculeux: de: ce: peuple dans la 
avec lur dans les ahimes des; eaux, avoient 
donné lieu: far leurs déguifomens de dine qne 
le fils dw. Raï avoit été fipris en trahifon & 
maálacré par ce: peuple qu’il pourfuivoit, que 


. Ce: meute. avoit mis: l'armée des. Egyptiens 


en déroute , & les avoit obligez à fe difper- 
fer & à s'établir en divers pas, parce qu'ils 


. n’oférent retourner dans le leur: 


Les Argonautes pourfüivant librement leur 
route, aborderent. chex les, EEyllyens dans. la 


"Lyburnie, qui fait partie de. l’lbyrie, au- 


jourd’hui Croatie. Hs. virent plufieurs Ides: 
de la mer [onnienne, celles de Corcyre,. de: 
Malthe & de Nimphée, où l’on: a fait reg- 
ner Caypfo (2). Ils furent (urpris d'unetem- 
péte effroyable où ils crurent périr; ils en- 
tendirent une voix diftinéte qui fortant de: la: 
poutre de Dodone , placée par Minerve au, 
NU: mi~ 


(2) Corcyram , exinde Melitam & Nymphagn ibi | 
Begins Gael fadi. AR on Lom d, lib. ve. 571« 
& eq, 4 Da EE w 
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milieu du vaiffeau , leur annonça la colere : 
de -Jupiter pour le meurtre d'Abfyrte, (1) 
& leur prédit. qu'ils. ne fe tireroient jamais - 
des périls de leur longue. navigation , s'ils 


n'expioient. ce parricide inhumain par le mo- - 


en de Circé , (1) chez laquelle Caftor & . 

ollux., aprés avoir imploré. le fecours du 
„Giel, devoient les. conduire... JN 

Ce font des imitations de la colere & des 


-menaces de Dieu contre les :Ifraëlites ‘pour - 
i teurs crimes , leurs murmures & leursrévol- - 
tes , (2 les moyens d'en obtenir le - 


par on. 


de; fléchir la clemence de Dieu 


jrrité , . par:les. prieres. &:l’interceflion de | 


Moife .& de Jofué ; ceux-ci par les 'expia- 


tions que Dieu leur .preferivoits M cipe 
uCiel, con- 


.facolere, & enfuite fecourus d 
-duifotent ce Peuple heureufement & .glorieu- 


CA 


e 3 | 


f i EO 


€r) Irå Jovis-ob czdem Abfyiti excitatz {unt procella, 


Subitüm clamat articulate loquax cava navis lignum , . 


Quod mediam ad carinam Minerva ex Dodonzá aptave- 


.iàt quercu , & non evafuros- cecinit, nifi circa. immane - 


Abfyrti parricidium piaverit, Ibidem verf, 580; 
| Dat. vocem concita fagus, 
Argolica Pallas fecuit quam diva bipenni, &c. - 
- - Atque ütinam collifa-& perdita dudum - 
. Cyangis pettis Euxini.in fluGibus efem? &c. - D 
ou Ne le Me fera femper Erynnis, . 
` Ablyrti effufo cosnati fxva cruore ,. o 2 
"Anfeqnitur neque vos patriis fuccede:e te&is - s l 
Fas eft.póllutos,'&c. . DNE M | 
Ni prius inyifum malzz in littore juĝa.. 
. Purgetis per facra nefas, &c, | 
` ORPHEUS Argonatt. 


(a) Vias ergo Aufonium ad- mare Deos erant, in quo. ^ 


fint Circem inventuri Perfæ Solilquelfitim > -&o. APOL- 
HOME: D Ariel, di OL xcd 


e (3)-En pliu(aura endroits. de? Exide, sh tes de Mofe, 


vy chap. 74 de DLP Ve. Ur g 13g " 


Pe 


fe- - 


—— à LE D 
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fément au travers d'un pais ennemi-& des 
dangers affreux. La voix:de la poutre qui 
étoit au milieu du vaiffean des Argonautes - 

i leur-prédifoit ce qu'ils avoient. à crain- 
dre & leur enfeignoit ce qu'ils devoient fai- : 
re, eft. une copie, .comme nous l'avons dé- -. 
ja obfervé, du propitiatoire qui étoit au-defà 
fus de l’Arche., (1) ^& d’où -Dieu parloit 
aux Ifraëlites &.leur .donnoit fes: ordres. 

Le.Vaiffeau fous -la. conduite des: deux 
freres .Caftor. & Pollux-eft:emporté fur la 
route qu'il venoit. de faire jufques dans le 


Pô , où l’on a feint que:Phaéton avoit été : 


précipité du char-de fon pere (2) par lafou- 
dre de Jupiter. . Cette fable de Phaéton eft. 
aufli .prife des livres de Moife, comme il. 


fera montré ailleurs: De là les: Argonautes 


ayant gagné le Rhône, (3) furent portez a= - 
vec violence vers: le détroit & jufqu’à l’en- - 


-trée de l’Ocean, d’où ils n'auroient pü reve« 


nir. & fe fauver ; mais Junon avec un grand 
cri les.retint. & les porta fur les côtes des 
Geltes. & des Liguriens. Ils paflerent prés 
des Ifles de: Provence; ils gagnerent-delà les, : 
a | có- - 


ta) Awch. .5. de P Ezode. - l 
. (2 y Orantibus illis , fic procurrit navis nt jn ipfin E+ - 
ridani penetrarent fluxum in quem Phaëton, &c.-A Po La 
LoN1ws d 1ib.'4. v. 6007 JS. 

(3) Exinde in altum Rhodani Quentum invehuntat, . 
&c auferebantur verfus Oceani finum , in quem impru- - 
dentes érant iflapfuri, unde neque redire , nequé férvari 
quiviffent; verum Juno intonuit, ac tandem inveneruàt 
viam, &c, In-Stœchadesevaferuntinfulas, & pérnavigas 
to Pelago Aufonio littus Hetrufcum contuente, in inciy< 
tem Æézx portum appulerunt. lbi in Circen incidunt , . 
Quz ipíos.luftzat libamentig facrifque ,. fç,:)bid, à vaf z 
287,ufque ad 740, & feq. — . DEEE 
| K 7 


230 CONFERENCE PE LA FABLE 
côtes de la mer de Tofcane., & ils arrive 
rent au port d'/Eéc , féjour de la famenfe 
Circé fœur d'Æete Ro: de Colchos, où ils 
mnt purifiez pat les expéations conwenas 
les. 3 
... Courfes, écarts, détours , qui ne font ni 
croyables, ni pofiibles, par lefquets la Fable 
a voulu imiter la longueur, les détours. & 
les dif&cultez du yore e Mraelites., fur- 
tout dans le défert, & les dangers dont ils 
furent fi fouvent délivrer par des effets fen- 
fibles de la toute-puiflance de Dieu. LaFa 
ble n’a pas voulu aufi omettre les expiatians 
folemnelles prefcrites dans la Loi de Mor- 
fe & pratiquées en plufteurs ocealians pour 
purifier le Peuple qui. avoit irrité Dieu, & 
qui s'étoit fouillé par des crimes & per des 
révoltes contre lu: : | | 
Junon , par. le” fecoars. d'/Eole , les fit 
porter rapidement. & 'henreufement dans l’[fs 
des Phaæaciens , (1) agourd'hui Corfou ,, 
dont le Roi les garantit d'ane autre armée. 
navale des Colques qui les y joigni ,. & où 
Jalon & Medée furent mariez. en préfence 
de Junon. De là ils avoient , le feptiéme- 
jour, paffé la Sicile; mais les deftins avoient: 
reglé qu'ils devoient être portez:, & (ouffrir 
beaucoup für les côtes de la Lybie. (2) En: 
effet, lorfqu'lls étoient dájaià la vuë des ter- 
did ^— res 


(1) Jano itidem. mittit ad Tbefideny & Solum, ut 
Mypiis navigantibus favesnt, Scyllam :inter $c Charybs. 
dim praterlabuntur, &c ad Phoraces Argo variis j 
periculis penetrat ,. ubi Colcbieas affequuntur, Ibid, | 

(2) Sed fata nequaquam. permittebant ut. heroes. ime 
feres Ashea pedem, priufquam in Lybiæ oris fuerint 
pati; &c. mS S 
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ges de leur Gréce, (1) une tempête furieufe 
qui dura neuf jours & autant de nuits, les. 
porta fur les.cótes d'Afrique. - | 

Continuation des mémes embarras dans la 
Fable, ponr copier les longueurs & la rou- 
te extraordinaire du voyage des Ifraëlites. 

Orphée (2) fait paffer les Argonautes.chez 
des Peuples appellez Macrobies , à caufe de 
la longueur de leur vie ; ils vivoient mille 
aus dans l'abondance, la tranquillité & tou- 
tes. les profperitez. Is étoient , dit-il, 
» pleins de juftice & de fageffe, & ils me- 
» noient une vie auffi exempte de tous cri- 


» mes, qu'elle étoit longue ; ils fe nourrif-- 


, joient d'une rofée délicieufe que le Ciel 
. » faifoit dilliller continuellement dans leur 
» pais. — mE 
Géographes ont vainement cherché un: 
pais certain à placer ces Macrobies. Quoi 
u'on ait dit des Ethyopiens , de quelques 
ludiens , & d’autres , il n'y a point eu de 
Peuple eonmu qui ait porté ce nom ni où 
les Gens ayent communement vécu fi long- 
tems. & de cette forte. Om a voulu fuivre 
dans cet endroit ce qu’on apprenoit par la 
tradition: & par nos Saints livres des longues. 
bs ee vies. 

(1) Es jam apparebat tellus Telopis, oum procella no- 
yem dies & totidem no&es ipfos aufert, donec attingant 


Synim, ubi nulla domum reverfio reftat pavigil, &e. 
Jbidem ufque ad verf. 1235.. 
( 2) Dans fon Poeme intitnté les Argonautiques, 
Venimus ad dites omnique ex parte beatos 
Macrobios , facilem qui vitam in longa trahentes. 
Szcola millenos implent fetreiter annos, 
Immuses vitiique omnis, &c. 
Æmbrofiutnque bibunt fuccum de rore perenni. 
QRAPHEUS -~ | "s 
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vles des anciens’ Patriarches, Mathufalem! , 
Noé, Abraham, & autres de leurs tems con: 
nus par l’Hiftoire Sainte & célebres par leur 
innocence , par leur fagéffe & Ieur juftice , , 
chez les Egyptiens & chez les autres Peu- 
ples voifins: 

© La mémoire de ła Manne doft Dieu avoit . 
nourri fon Peuple dans le défert, de cette - 
rofée que le Ciel faifoit-diftiller tous les ma- 
tins pour le nourrir; (r) s’étoit auffi confer- — ; 
vée dans la tradition de cette rofée que. 1a : 
Fable fait- diftiller dans -le pais de ces Ma- 
crobies pour leur nourriture ; on trouve cet- - 
te méme tradition , dans ce qu'Herodote (2) 
& Solin (3) content du lieu appellé la table 
du Soleil dans PEthyopie, vers Meroé , où . 
ils placent auffi leurs Macrobies. (4).,, C'é- 
, toit, difent-ils; uhé campagne qui toutes : 
les nuits étoit garnie & Couvérté dé vian: - 
, des ‘exquifes , toutes:préparées ; -de tous 
» les goûts *&' de toutes les efpeces de ce 
5 que l'on peut manger de plus excellent : . 
» le Ciel les renouvelloit chaque nuit , & 
» tous pouvoient en prendre & en manget 
„ dès que le Soleil étoit lévé. .:. EE 
'' Ces deux traits de l’Hiftoire: de Moïfe né : 
toient pas perdus dans le tems du Poëme-. 
d'Orphée ; comme nous venons :de voir; : 
2 ' mai - 


— o — — ——À — 


#2" 


{ 


i 
(1) Am chap. 16; de l'Exode. ` | "mM | 
(2) HEzRODO TB as livre 3, intitulé Thalie. | 
(3) SOLIN ch. 33: de PEtbyopie, ` E ENS | 
(4) Apud Éthyopes Macrobios locus eft di&ug Helio» - 1 

trépeza, feu menfa folis ,-opipatis Epis tempe refor. | 

tus, & oninium qnadiopedum aflá refertus carne quibus - 
indifcretè omnes Vefícuntur; nam & divinitys eas auge ` 

feiunt, So LINUS & HERODOTU» dd, loris, . 

| 
t 
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mais ils s’étoient diffipez enfuite ou ils fu- 
rent négligez par Appollonius; ainfi la mé: 
moire des taits s’eft atfoiblie , & s'eft perdue 
par le tems., par. le paflage d’un Peuple à 
un autre & par. le different génie des Au» 
teurs. Si nous avions ce Poeme d’Orphéé 
en fon entier & ceux.des Poétes:qui avoient 
avant lui célebré.]e méme fujct., nous y 
trouverions fans doute bien. plus de traits des 
Hiftoires de Moife & de Jofué; ils.nous er 
fourniroient de plus.entiers , mieux fuivis & 
moins défigurez que ceux. qui n'ont.été cone 
{ervez que par une tradition affoiblie & con- 
fufe , &. qui du débris des anciens ouvrages : 
ont pailé ‘dans ceux qui ont, été compolez fi. 
long-tems.aprés.. = — | 4 
© La Nivire Argo fut portéé par latempéte : 
dans les Syrtes, ou fables, bien avant dans 
les terrcs., d'oü.il étoit.impoffible de retirer 
les Vaiffeaux qui s’y enfongoient', (1) & 
qni manquoient tellement d'eau pour fe mou- 
voir, qu'à peine.la qu&le du Vaiffeau y étoit* 
elle trempée». Ce. font les féches de Barba- 
rie entre les Royaumes dé Barca & de. Tri 
poli. Les Argonautes defcendent triftement- 
fur la terre ; (2) ils n'appercoivent que de 
vaftes campagnes dé fable , fans eau , fans 
apparence de chemins & fans habitations, Ni 
la valeur ni la prudence ne pouvoient les 

faus. 
( 1) Hue projicit eos procella inter ingentes arenas juxv 
ta littus, ut perexigua caring pars relinqueretur in aquis, 
& unde nulla navigandi & exeundi fpes fupereffet. As 
POLLON1us d, lib. 1240 & feq.. — à 
(2) Hic deruunt è navi, ac dolentiffimé contemplan» 


tur aëra & vaftz dona telluris, at nihil aquationis , nule- 
lum procul paftoritiam videbant villam, &e. — .. . : 


~ 


I 
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fiuver, (1) & ils étoient' perdue fans reour» 
ce, s'ils n'euffent été fecourus par les génies 


du pais, qui touchez de cornpaffion ces 


Héros fe firent voir & connoître à Jafon. 
Ils lui donnerent de l'affurance, luienfeigne- 
rent & lui ordonnerent de porter avec fes 
compagnons leur Vaifleaw fur leur épaules 
au travers des terres , en füivant les traces 
d'un cheval miraculeux , qui fortant de la 
mer, & traveríant les terres dune courfe 
.aufli rapide que le vol des oifeaux, les con- 
duiroit en quelque lieu où ils pourroient: re- 
mettre..}a Navire à Pean. Ils la prirent fur 


. eurs: épaules ; ils la porterent avec tout ce 


qui étoit dedans, durant douze jours &. dou- 
ze nuits, au travers des vaítes fables de l’A- 
frique, avec des fatigues & des difficultez 
infermontables à tous autres , qu'à des eti» 
fans des Dieux , (2) & autrement que par 
leur fecours tout-puiffaüt. : " 

Aprés cette narration, le Poëte pour s’ex- 
cufer de fon peu de vraifemblance, comme 
S'il avoit pear & honte qu’on luienattribuit 
l'invention , ajoûte (3) que Cet un np 


. (1) 1Indignifümis modis occidinum: neqae effogium par 
tet mali. ibidem. verf. 1247. & fequent.. 

(2) Heroinz Africæ Dez terreftres familiares Jafoni 
apparent, &e. quarom monitis &.confilfo heroesmavem, 
& quidquid in eå erat humeris impofiram duodecim dies 


no&e(que portarunt per. arenoíz telluris Africz Lie » . 
nt 


&c. Multis zrumnis & laboribus, quibus' non fuffeciffent 
nii de&m fati fanguine, per iter quod equi portentum in 
aére. percurrens ipiis figmaverat , ad finum maris Trito- 
nmm lacum, &c. lbid. verf. r309. & feq. - 
. (3) Mufarem hzc fabula eft; ego ut internuncius pie- 
lum. füceino ; atque hanc certo certius accepi dictionem, 
Jbid. verf. 2581, & fequent. | | 
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“de l'invention des Mufes ; qu'il eft obligé de 


le rapporter comme leur intrepréte, & com- 


me wne de leurs plus anciennes traditions 
qu’il ne lui 2 pas été permis de rejetter. 


C'eft ainfi que, pour fuivre un peu la trå- | 


-dition obfcure , en laccommodant à leurs 
. maniéres, ils:avoient achevé de Ia défigurer, 
für le páffage de l’Arche & des Ifraëlites au . 


travers des terres: imitation ridicule contre 


toute vraifemblance & toute poffibilité, pour 
avoir travaillé fur le fond d'une verité qu'ils 
voulaient alterer. | 


Les pee & leurs voïñfins ne vovlu- 
rent pas d'abord celebrer le paffage miracd- 


: Jeux :du petipte de Dieu dans la Mer rouge ; 


mais ils ne purent en abolir le fouvenir pat- 


mi eux, comme ils tâcherent d'en déguifér 
le fait. La tradition confufe & fort affot- 


blie, à mefure qu'elle s'écartok du tems où 


cela s'était paflé, fit de Arche m'raculei- 


fe un navire auffi miraculeux qui portoit ces 


"Héros au travers des mers inconnuës, qui 


leur faifoit parcourir des païs immienfes, dont 
même quelques-uns n’ont jamais été, & qui 
étoit à. fon tour porté durant des efpaces im- 
menfes au travers des terres , avec tout ce 
qu'il contenait, fur les épaules de ces voya- 
geurs , guè dant toute leur vigueur r'auroierit 
jamais pü avoit affez de force feufement pour 
le lever , (1) comme leurs. Auteurs méme 
l'avouedt. Aof& te Po£te, aflez none 
"d | eurs. 


(1) Extra omnem verifimilitadinem , eum vix eam 
in mare detrufifent viribus integris, Fiétio non minus 
Sbíutda , quàm fi quis hominum velare dicat, A POL- 
X om 11 Scholiaftes in verf, 1381. Bb, g 
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leurs pour les fictions , s’eft crû obligé de ` 
s'excufer de celle-ci fur la néceffité de fui- 
vre une tradition qui pafloit pour certaine, . 
& qu'il n'ofoit démentir.ni fupprimer, com- 
.me fi elle eüt en quelque chofe.de jig diee $c 
qu’il n’étoit pas permis de détruire méme. a- 
près l'avoir défigurée Nous avons vů com- - 
me la Déefle de la fageífe avoit fabriqué ce 
navire, & y avoit mis un bois qui rendoit des 
oracles.; ce. qui eft fur le modele de l’Ar- 
che , aufli-bien que la vénération religieufe 
confervée pour ce navire , que les Poetas 
-tranfporterent du Ciel, (1) pour.en faire une : 
.Cconftellation. . prg 4 ; 
Les -Genies qui. apparurent à-fafon pour 
l'encourager & le fecourir , font'encore ti- 
rez fur l'Ange qui parut à Jofué (2) entre 
le Jourdain &.la Ville de Jerichos Ilfepré-- 
{enta à lui.avec une.épée nuë à la main, & 
-lui dit qu’il -étoit le Prince: de: l'armée du 
Sçigneur , envoyé là pour le fecourin.: -` 
Le cheval detelé du char: de Neptune, qui 
voloit au travers des deferts pour y tracer la 
route que les Argonautes devoient fuivre , eft 
. .une nouvelle.répréfentation dela colomnede - 
nuage. durant le jour-,. & de feu durant la : 
nuit, qui étoit: donnée aux Iíraelites pour les 
conduire. dans le. Défert.. Nous en-avoris 
vů d'autres images; que les Poëtes:ont vou: 
lu diverfifies à leur maniere.- ^ . i, 
. Les Argonautes dans cet effroyable trajet 
& fous ce terrible fardeau fouffrirent de la 
{oif tout.ce qu'on peut fouffrir, jufqu'à ce 
| ^ A qu'ils^ 
f Y) Argo, fervaudo dea fa&a deos, - : 
A) Chap. 5. de Fojir vate iii. o> 
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qu'ils: arriverent ‘au fameux verger des Hef 

pérides dans la:Masritanie, (1) où'les pom- 
mes d'or avoient ‘été jufqu'alors gardées par. 
un dragon qui avoit .été depuis peu blefté: 

par Hercule. . 5: o’ n 7 o0. € 
- Ce pais de Barbarie avoit été fort connu 
.& fréquenté par les Phéniciens', qui y avoient: 
fouvent voyagé, qui y avoient laiffé plufieurs 
monumens:& établi des ‘habitations. : Saint! 
oi (2) dit :qu'encore de:fon tems tes’ 
paifans interrogez de leur origine., repon-: 
doient. en he Purique qu’ils Étoient 
Ghananéens. L/Hiftotien Procope (3) rap-: 
porte qu'on voycit auffi de fon tems für ces 

| côtés de Barbarie, près .de J'anger, deux 
| colomnes bâties par les:Chananéens qui s'y: 
étoient.établis, dont l’infcription gravée mar- . 
quoit qu'ils avoient été chaflez de-leur pais. 

par Jofué fils de Navé., brigand ou ufurpa-: 
teur, Et Sallufte (4) enfeigne que':des eoi 
lonies de Phéniciens chaflez de leur.pais é-: 
toient venuës peu de:tems après:Hercule s’é- 
tablit fur les côtes d'Afrique , où elles a- 
voient. báti.des Villes; ce qu'il dit avoir été - 
tiré des archives des Rois.du Numidie. Ainfi. 

| toutés ces fables:font d'origine Phénicienne, 
traníportées. dans .la Gréce par le commerce: 

des Phéniciens. " 
'On 


(1 ).Sicca exceperat fitis perpeffionem æramna dole- 
rumque , donec contigerunt campum in quo ad hunc 
diem aurea cufodüt Hefperidum mala terteflris ferpens, 
APOLLON LUS lib verf. 1394. & fequens, — 

(2) In expofitione inchoatá Epiftolz ad Romanos, . 
Art. 13. 3 i j EE à 

:(3 ) Vandalic. lib. 3. | 

(4). Dans la guerre de Jnguriia, . .- 
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On voit dans les livres de Moife combiem 
les Ifraëlites fonffrirent de la faif dans le Dé- 
fert. L'idée de ce Dragon du jardin des Hef- 

ides , & de celui qui gardoi la T'oifon 
'or, peut bien avoir été prife.des ferpens 
brülans que Dieu irrité envoya contre les I- 
fraclites dans leur voyage, (1) qui.en tue- 
rent : tité, & dont Moiíe Les délivra. 
Ges. Pommes d'or font ane pure fidion , 
comme le remarquent Pline (2). & Solin (3) 
PolyhiRor. / ^|. ^ |» | :, 

Les Hefperides preflées pat les prieres d’Or- 
phée de lui enfeipner de l'eau, pour les em- 
pêcher lui & fes compaguons : de périr. de 
Íoif, leur racanterent qu'un temeraire, qu'el- 
les dépeigmirent , fait & armé comme Her- 
cule, étoit venu la veïlle ; qu’il avoit tué 
leur dragon, qu'il s'étoit chargé de leurs 
Pommes :d’or , &.que cherchant aufli de 
l'eau pour fe défalterer, & défefperant d'en 
trouver , il avoit frappé du pied fur un ro- 
cher avec tant de force qu'il en étoit forti 
une fouroe abondante, (0 qu'elles leur 
monatrerent. (5) Ils y courürent , & fe dé. 
faltererent avec avidité.. — | 

C’eft ùne fuite des ‘traditions que les Cha- 
nanéens avoient répanduës. Cette ird 

. four- 


(1) Chap, 21. des Nombres, | 

(2) PLENER cap. 1. & s. du liure à, de fen héfioire. 

(3) SOLIN hap. 27. | 

. (4) Hefperides docent ut nuper Hercules huc pertran- 
fiens, areníque fiti, calce pedis imam rupem x agita 
fet nt ubertim fcateret latex, & è fifili faxo bibiflet duce 
tim. APOLLONIUS lib. 4. V. 1455. & fequent l 

(s) Et fcatebram illis indicant , quà inveatá laxatili 
aquá fatiantur, Ibid. v. 1455, | | 
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fource, fortie d'un prodigieux- coup de pied 
d'Hercnle pour foulager la foif mortelle 
des Argonautes dans les déferts arides de 
la Lybie , eft une imitation de'la feconde 
fource que. Moóife fit fortir du rocher par 
des e redoublez de verge, dans le dee . 
fert de Sin. ou de Pharan, (1) pour guerir 
la {oif morteHe des Tfraëlites vers la fin de 
leur voyage ; elle peut l'être aufi de celle 
que Dieu fit fortir pour Samfon de la mà-. 
€hoire avec laquelle il avoit défait mille Phi. - 
tifins (2). La Lycie par.fon nom Arabe, 
Lab, ne veut dire qu'un pais {ec, (3) alte- 
ré -& fans eau. n | 
- C'étoit auprès du marais , ou du lac Tri- 
tonien , qu'ils avoient porté leur vaifleau , 
(4) & de 1à fur un fleuve qui en fort & qui 
en prend fon nom. Un Triton les fit rens 
trer par un détroit dans la mer du Pelopone- 
fe, E il les conduifit jufqu'à.la yë de Je - 
fle de Crete , d’où un Géant monftrueux 
qui paroiffoit être d'airain, monté fur un ro- 
cher élevé , faillit à les accabler , (6) en 
leur jettant des pierres d'une groffeur épou- 
vantable. Mais il fut renverié & précipité 

A z ns 


(1) Chap. 25. des Nombras DNE 

(2) Chap. 15. des Fuges, v. 18. é 15. 

(3) Bocnan r in Phaleg. lib. 4. c. 33, 

(4) PLINE, liv. s. ch. 4. ms i 

(s ) Ducente Tritone & monftrante Paludis oftium & 
scaufitum in mare veniunt ad navigandum in Pelopone- 


fum & Cretam adeunt, APOLLON lib. 4, V, 1571. & 
uerit. D AL «i | 


- (sy Verum Aheneus eos talus à duro fcopulo tefraitiy 
lapidibus geruit religare fanes à terrà, Ibid, v. 2639. 


r 


73440 CONFERENCE DE LA FABLE 


dans la mer (1) par les enchantemens de 


Medée.  . | 


` C'eft la memoire & la copie d'Og Roi de, 
Bafan , feul refté de la race des Géans , (2) 
que Dieu livra avec fon peuple entre les 


mains de Moïfe, & qui fut taillé en piéces., 
duquel on décrit le lit d'airain., (3) long de 
neuf coudées & large de quatre. . 

| d bs avoir, pa la nuit en cet endroit, 
[hs facrifierent 
vant le lendemain furpris d'une nuit & d'un 
orage horrible, (g) ils eurent recours à A~- 
pollon pour lui demander leur retour dans 
leur païs. Ce Dieu leur parut fur un rocher 
noir & élevé , d’où par l'éclat de fon arc, 
11 leur découvrit une petite Ifle de la mer 
Egée , (6? à laquelle ils allerent aborder ; 
Hs y éleverent.un autel à Apollon, qu'ils 
nommerent Eclatant , (7) & appellerent. 
cette Ifle Awaphe ; dé là , après plufieurs 
jours de navigation, ayant cotoyé une par- 
tie de la Gréce , ils entrerent fains & glo- 

| rieux 


_(r)ifte, cum ærens effet, ceffit tamen & füccubuit. 


&c. Ibidem. verf. 1676. & fequent. ad 1668. 
v Cx) Ch. 21. des Nombres. 
Ü ) Chap 3. du Deuteronome, 
4) Oito recens die, delubrum Minérvæ Minoz exti- 
tant. APOLLON lib. 4. v. 1699. | S 
(5) Utrum in orco navigent, minime nofcentes. lbid, 
W. 1699. ES | | 
(6) Tu Latonz fili fecundiffimus de céelo, venifti, 
& dextrá aureum alte fuftulifti arcum, qui candidum quo- 
quo verfus fpargebat jubar , quo illis una ex fporadibus 
brevis apparuit infula, quo apparaat, &c. Ibidem. 
' (7) lbi pulchrum Apollini 
vocantes Phoebum , -fplendoris caufá, .& infulam nune 
tuparunt Anapbam, Ibid, à verl, 1706, ad:1718 


Minerve; (4) & fe trou- - 


acellum faciunt, Ægletera 


ES 


-s -mr 


AVEC L'HISTOIRE SAINTE. Z4r 
tieux dans le Golfe & le Port de Pagale,, 
(1) dans la Theffalie leur patrie. . 

Les Ifraëlites furent toüjour$ conduits vi- 
fiblement par la. Sagefle Divine ;. & dans la 
défiance ou. ils étoient de pouvoir entrer dans. 
la terre qui Ieur étoit promiíe , la gloire de 
Dieu parut à toute l'armée au-deffus du Ta- 
bernacle d'Alliance , (2) & tous en virent 


. Péclat ; aprés quoi ils furent réfolus d'aller. 


où Dieu leur ordonnoit.. 
Bochart (3) montre que Ies Phéniciens a- 
voient fort fréquenté ces Ifles de la. mer 
Egée, & qu'ils y avoient laillé quantité de 
monumens. de leur paffage & de leur habi- 
tation ;. & qu'entr'autres ils avoient donné 
le nom à cette Ifle Anaphe , (4) qui veut - 
pes en Phénicien ,. couverte de bois tg de 
ré. 0 | 
Ainfi cette fable eft toute compofée des: 
traditions que les Chananéens ou Phéniciens. 
avoient répanduës dans leurs voyages. On y 
voit des. traits défigurez par ces traditions , 
mais certainement pris de l'hiftoire des Ifraë- 
lites fous Moife & fous Jofué. Cette hiftoire 
a été le fond & l'original de la Fable, & 
«lle s'y reconnoit d'une maniere fen(ible. 


( *) 15i tam tellurem Cecropianr, tum Aulidem dini 
termearunt Euboicam , tum opuntias Loerenfium nrbes , 
gratabundi littera: pagafica intrarunt. Ibidem in fine lib, 4. 
(2) Ch. 14. des Nombre v. 10, á 
(3) BocuAR n in Chanaan, liv, premier ch, 14 È 1Sa. 
(4) Sur la findu méme chap. 15. 
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LA FABLE. 
| AVEC T 
L'HISTOIRE SAINTE; 


xg, Es Poëtes pour former à leur ma- 
e, niere un Héros qui.füt un pro- 
. dige de force & de váleur, com- 
we poferent leur Hercule fut le fonds 
here & fur le modele de la.vérité des 
Hiftoires: Saintés ; qui étoit la fource:com- 
mune où ils püifoient. [is la défivurerent 
par leurs fictions ; &- comme par ion origine - 
& par fes exploits ; ce Héros fe trouva éle- 
vé au-deffus de la nature, il fut mis par ces 
mêmes Poëtes & reçû par les Peuples au 
rang de leurs Dieux, même: du premicr or- 
dre. Ils lui attribuerent les merveilles d&plu- 

s 0m. IL À ficurs 
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fieurs illuftres Chefs du Peuple de Dieu; |. 


u’ils trouvoient décrites dans nos Hiftoires 
Saintes , plus anciennes que leurs plus’ an- 
«jens ouvrages, où qu'ils apprenoient par la 
tradition & le commerce des Egyptiens & 
-des Phéniciens, fort répandus en divers pais, 
& fur tout dans la Gréce. 

C'eft auffi au tems de ces Chefs & du gou- 
wernement des Ifraëlites par les Juges que 
Jes Héros & les grands évenemens tabuleux 
doivent leur origine ,. & qu'ils font rappor- 
tez par le fentiment commun des Auteurs 
facrez & profanes. 

Chaque nation ancienne qui eut des Ecri- 
Wains, & qui a laiffé des monumens de fa 

loire, voulut avoir un Hercule de fon pais, 
forgé fur ce méme modele. Varron en 
«omptoit plus de quarante. Cicéron ( 1) en 

ompte fix , dont le fecond eft Egyptien, 

Orti du Nil , un Phénicien , & un Grec, 
fils de Jupiter, non pas, dit-il, du plus an- 
ciere, mais du troifiéme Jupiter & d'Alcme- 
Jie; & il eft en peine de fcavoir lequel de 
«e$ fix on honorait à Rome comme un de 
Jeurs Dieux. . | 

Herodote (2) ne parle que de l'Egyptien: 

du. Grec; & ce Pere de l'Hiftoire , com- 
znc Ciréron l'appelle, le plus, voifin des tems' 
qu'il décrit nous apprend tout Grec qu'il eft, 

ue. la Gréce avait emprunté fon Hercule 
de l'Egypte , & qu’Amphytrion fon pere & 
Alcmene fa. mere étojent Egyptiens. Ainfi 
malgré l'affe&katiog des Grecs, de faire poi 


È fa? An livre s. de natur. Deorum, i Er 
- Ca) Enfer liuresmialé EMGPE , 5 -—- 


ES 


Lo 


e - p- o- so — 
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fer Hercule pour leur compatriote, ils n’ont 
på effacer fon origine Egyptienne ou Hé- 
braique; car les Grecs & les Phéniciens trai» 
toient d'Egyptiens tes Ifraëlites étabtis dans 
le pais de Chanaan ou de Phénicie, dont tes’ 
ancétres étoient effectivement venus d'Egyp- 
te, où ils avoient demeuré plufieurs fiécles.: 

iodore de Sicile parle au long de l’Her- 
cule Grec , & en a ramaflé preíque tout ce 

e les Poëtes en avoiént conté dans leurs 
ifferens ouvrages. Plufieurs de ceux qui ont 
examiné ce fantôme de l'imagination de tant 
de Poëtes, y ont trouvé bien des traits fenfi- 
bles de Moife, de Jofué , & de quelques autres. 
© Mr. Jacquelot, dans fon traité de 'Exi- 
ftence de Dieu ( 1), croit que Hercule Ty- 
rien, le plus ancien de tous, comme dit' 
Arrian (2), pourroit être Jofué.' >` ~; 

: Mais S. Áuguftin (3) a reconnu que c'é- 
toit particulierement d’après Samfon, à cau- 
ie de fa force prodigieufe & incomparable, 
qu'ils avoient forgé leur Hercule, premiere- 
ment en Egypte, de là dans la Phénicie, &' 
enfin dans la Gréce , dont les Ecrivains &' 
les peuples ramafñlerent dans le leur tous les 
exploits & toutes les: merveilles des autres. : 

- [l paroît en effet que Samfon, Juge des: 
Hébreux, à peu prés dépuis l'an du monde 

. 2867. jufques em 2987. célébre dans le livre 
des Juges de. PEctiture Sainte & dans le' 

Chapitre 1o. du Liv. 5, de Hiftoire des Juifs, 

| écrite 
( 1) Chap. 12, de la conmmicetion que des Nations aveitt) 


:wnes avec les autres, | 

(2) Livre 2, TREE MC. 

E MH ion c 
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écrite par Jofeph, eft l'original du fonds & 
de l'effentiel de l’Hercule de la Fable ; & 


oi 
ajoûté de l'invention des Poëtes , les traits 
capitaux & les plus confiderables appartien- 
nent à Samfon, & font marquez par des ca- 
racteres fi propres qu'il eft impoflible de ne 
Py pas reconnoitre. S 
 Confiderons le nom , la naiffance , & la 
mort fi fingulieres. de Samfon , fes caracte- 
res les plus propres, particulierement fa for- 
ce & fes foiblefles avec quelques-uns de fes 
plus.confiderables exploits , & des merveil- 
Jeux. prodiges de fon Hiftoire. | 
. Herodote ( 1 ) enfeigne que les. Grecs.ont 
ris des Egyptiens le nom méme de leur 
Éercule ; Qu'ils faifoient fils d'Amphitrion 
& d'Alcmene, & qu'ils ]ui en ont donné un 


de la méme fignification qu'avoit chez les 


Egyptiehs ,, ou £hananéens , le Héros fur 


lequel ils ont copié leur Hercule: ce qui eft. 
conforme à ]a remarque de Platon dans Cri- 


tias, rapportée ailleurs. | 

` Le nom de Samfon en Hébreu veut dire, 
Soleil, & en Syriaque (2), fubreétion a quel- 
pe , & fervice. Macrobe nous apprend que 


e nom d'Hercule ne veut dire que le Soleil. 
(3) car en Grec Heracles , dit-il, c’eft lagloi-. 


Sod ug cx D 


: : Les 
| 
x) Dans fon 2. livre. un . 
(2) En Syriaque fervitium vel miniflerium ejus. . E E: 
~ (3) Heracles quid' aliud eft nifi Heras , id eft a&ris; 
' Cles, id eft gloria , quz porró alia aéris gloria nifi {o- 
Jis illuminatio, M,A GR 02, 3, SMU, 0429... à 


€ P 
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~ 


an y ait raflemblé bien des traits de 
e & de Jofué, & qu'on y en ait auffi. 


AVEC L'HISTOIRE SAINTE. 7 
Les Grecs & les Egyptiens ont auffi exac- 
tement fuivi la fignification Syriaque, par la 
néceffité qu'ils ont impofée à leur Hercule; 
de la part méme des deftins , & par la Loi 
de fa naiffance , d’être toute fa vie & dans 
. tous fes exploits foümis à Eurifthée, & d'en 
dépendre pour tous fes fameux travaux. 

I] n'y a qu'à voir la naiffance de Samfon 
dans l’Hiftoire Sainte, (1) & dans P'Hiftoi-- 
re des Juits (2). Manué, qui étoit le pre- 
mier homme de fa tribu , avoit époufé une 
belle femme qu'il aimoit fort ; comme ils 
demandaient à Dieu des enfans, un jour que 
cette femme étoit feulé à la campagne , un 
Ange s'apparut à elle fous la figured'un beau 
jeune homme , & lui promit de la part de 

ieu un fils d'une force extraordinaire ,"qui 
releveroit la gloire de fa nation , & en hu- 
milieroit les ennemis. Lorfque fon mari vint, 
elle lui fit part de cette Ambatfade & de ce 
difcours ; il en ptit de Ja jaloufie ; & pour 
l'en guérir, l'Ange revint lorfque ces deux 
époux étoient enfemble dans leur maifon. 
Manué le vit de fes yeux ,. & pour calmer 
entierement fa peine & fes foupcons, l'An- 
ge s'éleva à leur vûë dans les Cieux, après 
leur avoir confirmé les promeffes qu'il avoit 
faites à la femme, qui devint bientôt groile, 
& accoucha de Samfon. UA UN 

La naiffance d'Hercule finguliere & pro- 
digieufe dans la Fable, eft la méme avec u- 
ne petite altération prife de l'idée que les 

. Paiens 


. (4) Chap. vt. du livre des Fuges. 
(5) Et ch. 10, de Pbiftoire de | OSEP m, 


A 3 v. 
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Païens avoient de leurs Dieux. Amphitrion, 
Je plus confiderable & le Chef des T'hebains, 
avoit époufé Alcmene , qu'il aimoit éperdü- 
ment, & n'en avoit point encore enfans ; 
Jupiter voulant en faire naître Hercule, fe 


rendit durant la nuit chez Alcmene en l'ab- . 
fence & fous la figure du mari ; au retour 


d'Amphitrion , elle lui conta qu'elle "avoit 
déja vü ; Amphitrion tranfporté de jaloufie 
& de chagrin contre fa femme, quelque bon- 
ne opinion qu'il eüt de fa vertu, nepüt étre 
appaifé & confolé , que lorfque Jupiter re- 
vint pour la juítifier , qu'il parut ce qu'il 
étoit, & s'éleva dans le Ciel à la vuë d’Am- 
phitrion. Ce Dieu l'affura que lui feul avoit 
yü Alcmene, il lui répondit de fa vertu, & 
Tui promit un fils diftingué par fa force , & 
dont la gloire honoreroit fa maifon & fon 


ais , humilieroit leurs ennemis , & feroit. 


mmortelle. í | 
On peut auffi remarquer dans cette figure 
de Samfon, comme Dieu a permis qu'on y 
confervàt les traits de celui dont Samfon é- 
toit lui-méme la figure. Des grands hommes 
(1) ont obfervé que par ces origines fabu- 
leufes de quelques hommes extraordinaires 


qui n’avoient aucun homme pour pere, com= 


e Hercule, Perfée, &c. Dieu avoit vou- 
fu accoutumer & difpofer ceux qui avoient 
reçû ces Fables , à croire la naiffance de 
Jefus-Chrift d'une Vierge, fans avoir aucun 
homme pour fon pere. L'E- 


(1) S. JUSTIN martyr dans fen beau. Dialozue avec Try- 
phon Fuif, p. 226. & 231. croit que les Prophétes ont pris cette 
sdée de la Prophétie d'Ifaie: Ecce Virgo in utero concipiet, 
Kc, Idipfum , dii-i, ferpentem amulatum ele intelligo, 


a 
ue — sasi @ 


AVEC HISTOIRE SAINT E: 


- ^ L'Efprit de Dieu, qui fut d'abord dans 


Samfon, lui fit produire dès fa premiere jeu- 


effe des prodiges de force. Il trouva fur 


{Ton chemin un jeune Lion furieux'qui vint 


à lui; Samfon, fans fe détourner'& fans au- 
unes armes dans fes mains, déchira ce Lion 


( 1), comme il auroit déchiré un Agneau. 


A1 prit la réfolution de faire tout le mal qu'il 


pourroit aux Philiftins qui accabloient les If 
raëlites fous le joug d'une dure domination 
4 2); il en fit de grands carnages ; il les af- 
#oiblit prodigieufement , & commença à dé- 
-livrer Îfraël de leur mains (3), comme 
J'Ange.l'avoit prédit. | | 
- , De méme la Fable fait faire à Hercule des 
-exploits d'une force prodigieufe ; mais com- 
me elle exagere fans bornes , elle lui fait 
faifir étant encore enfant, deux Serpens mon- 
ftrueux qui fe jettoient fur lui; & le premier 
& plus illuftre travail de fa jeuneffe fut la 
défaite d'un Lion affreux dans la forét de 
Nemée, qu'il abbatit & déchira de fes mains, 
ans le fecours d'aucunes armes ; il en porta 
fur lui la dépouille toute fa vie. Il forma & - 
-éxecuta le deflein de délivrer fon pais de ta 
domination tyrannique des Myniens ; il tes 
vainquit, & mit fa'patrie en liberté. - 
On ne doit pas être furpris que la Fable, 
ui déguite & qui veut faire des ouvrages de 
a facon, altére les autres avantures de Sam- 


_ fon, & qu'elle y en ajoûte de fon invention 


qu'elle lui en attribué de plufieurs autres 
Chefs , 
(1) Chap. 14. des Fuges, | 
(2) Chap. 20 des ages, — 
(à ) Verf. 54 du ch, 13. des Juges, - 
À 4 
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Chefs , & en applique auffi de Samfon à d*au- 
tres qu’à Hercule. Ainfi trouvons-nous de- 
.paifée, mais confervée , l’Hiftoire des trois 
‘cens Renards que Samíon prit & lia l'un à 
Tautre par leurs queues, en y attachant des 
flambeaux allumez , & qu'il pouffa enfuite 
dans les champs des Philiftins , au milieu des 
bleds , des vignes , & des oliviers (1), qui 
furent entierement confumez. 

C'eft l'origine de la cérémonie rapportée 
par Ovide , dans laquelle on faifoit tous les 
ans à Rome paroître & courir dans le Cir- 
que des Renards liez enfembłe avec des- tor- 
ches attachées à leurs queües. Cela venoit, 
dit ce Poëte , d'un pais ou des Renards at- 

tachez dans de la paille & du foin qu’on a- 
voit allumez, avoient porté le feu dans les 
moiflons , & les avoient confumées ; de là 
s’étoit établi n. de faire périr tous les 
ans , à la vué du Peuple , des Renards , de 
la méme maniere qu’ils avoient fait périr. les 
bleds de ce pais. Cette cérémonie avoit été 
tranfportée à Rome avec les Religions & les 
fuperftitions de tous les païs que les Ro- 
mains avoient fubjuguez. Il ne reftoit d'au- 
tre preuve de cet évenement que cette fête 
. ar 


— €x) Chap. 15. des Fuges. "E UM 
Cut igitur miffz jun&is ardentia tædis ! 
Terga ferunt vulpes, caufa docenda mihi eft, &c. 
Quà fugit incendit veftitos meffibus agros, 
Damnofas vires ignibus aura dabat: ` 
Factum abiit, monumenta manent, nam dicere ceitams 
Nunc quoque lex vulpem Cur'eolana vetat: 
Utque luat poenas genus hoc cerealibus ardet; 
` Quoque modo fegetes perdidit, ipia peiit. 
|" QYI1DE as 14. des Faffes, D. 


Me -— — 
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annuelle & une vieille tradition. Voilà ce 
qu'Ovide en conte, -& ce qui atteftoit la vé- 
rité de l’Hiftoire de Samfoh. Mais la Fable 
avoit aufi mêlé cette avanture de Samforr 
déguifée parmi celles d'Hercule ; car elle a 
conté qu'à la confideration d'Omphale , Rei- 
ne des Mceoniens , il prit & lui amena at= 
tachez un grand nombre de eertains pates 
qui ravageoient fes terres y & qu’il brulá tou~ 
tes leurs vignes. Elle.appelle ces brigands, 
C'ercopes (1) , qui veut dire , rufez t9 ma- 
lins, £S animaux à longue quené tels que font 
les Renards. C'eít ainfi qu’on traveftit les 
Renards liez par Samfon avec le dégat des 


- fruits des champs & des vignes. La Fable 


dans Ovide (2) fait métamorphofer ces Cer- 
copes en Singes. — ' 
nfuite ła Fable a emprunté en faveur 
d'Hercule la merveille que Dieu fit en fa- 
veur de Jofué , lorfqu'il combattoit pour les 
Gabaonites contre les cinq Rois Amor- 
rhéens (3). Le Ciel fit tomber fur ceux-cf 
de grofles pierres épaïfles comme dela grêle , 
qui tuerent tous ceux qui avoient échapé aux 
líraelites ; en'plus grand nombre qu'il rer 

avoit péri par l'épée. or: , 
- Ainfi, parmi les merveilles de Ia vie d'Her- 
cule , on a inferé (4) que dans un.combat 
contre les Liguriens., Jupiter lui envoya -le 
fecours d'une pluye de cailloux, & la quan- 
_ tit£ 

(1) Kspnoræ, Kiza} , a(tutus, candatus. OC. 

(2) Aw t4. des Metamorphofes, ` : 2E 

3) Ch, 16, de Tofu, v: ST 7o o s 
.(4) PLINE liv. 3.9.4. PFoMPONIUP Msaua de 
fit orbis, lib, 2, c. S, Ip 

Aş 
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tité qu'on en voit encore dans la plaine de 
Crau (1) en Provence , a donné lieu aux 
Poëtes de regarder cette plaine comme le 
théatre de ce prodige. 

La fameufe mächoire d'áne avec laquelle. 
Samfon défit mille Philiftins (2) , a été chan- 
gée en la célébre mafluë d'Hercule, avec 
laquelle il abbatit les Géans & défit tant d’au- - 
tres ennemis contre lefquels il combattit. 
La reffemblance des noms Grecs peut y a- 
. voir donné lieu ; (3) corre veut dire machot- 
re; & cormné, uë, le paflage n'a pas été 
difficile d'un de ces noms à l'autre ; & l'on 
y a été porté par la liberté de Ia tradition & 
de la Fable, d'autant qu'il a paru plus con- 
venable d'armer Hercule d'une mafluë que 
d'une mâchoire d'àne. a 

Mais la Fable a confervé plus clairement. 
la merveille de la fontaine que Dieu fit for- 
tir d'une dent de cette máchoire e pour 
empêcher Samfon de périr de la {oif qui le 

refloit , aprés la défaite des Philiftins. Quand 
Hercule eut défait le TA AE qu gardoit les. 
pommes d’or du jardin des erides , & 
qu'il fe vit en danger de périr: de foif dans. 
les ardeurs de la Lybie, les Dieux firent for- 
tir une fontaine d'un rocher qu'il frappa de 
xn po | QR NE. 
. Le cara&ere de la forte prodigieufe de 


(1) Appelli par les Anciens campi lapidei, 

(3) Auch 15. dos Pages verf, 15. & 26 

(3) Xorpn: Xopurm b "IE RE 

(4) Verf. 18. © 19, du méme chap, t5. des Tutoe-.- > > 
| Hs ONAU4 an liye. BS, dr fes drtenuuiet p e, 
34 ON VE EN 
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Samfon étoit accompagné d’une foibleffe 
furprenarite & continuelle pour les femmese 
Ces deux caraéteres compofent fon Hiftoire 
& regnent également dans toute fa vie. Le 
dernier l’emporta ; & aprés l'avoir fouvent 
expofé, il caufa enfin fa chüte & fa perte. 
La Fable n'a pas oublié ce méme caraéte- 
re de foiblefle pour les femmes , dans fon 
Hercule. Il en avoit pour toutes celles qui 
fe préfentoient ; elle le porta à des baffeffes 
indignes', & ‘après l'avoir précipité en plu- 
fieurs occafions dangereufes , elle le fit en- 
fin périr miferablemeht & dans la fureur. 
Samfíon de qui la force étoit attachée à 
fes cheveux (1), & qui devoit ła perdre f 
on les lui coupoit , arant confié ce fecret à 
Dalila fa maitreffe, elle 1g trahit, lui coupa 
les cheveux pendant qu'il dormoit & le mit 
dépouillé de toute fa forcé, entre les mains 
des Philiftins, qui lui Óterent la liberté & la 
Jumiere , & le firent fervir comme le plus 
vil & le plus miferable des efclaves. | 
La tradition qui met en lambeaux Ies Hif- 
toires anciennes & des pais éloignez , a tram- 
fporté cette avanture à Nifus Roi de Me- 
gare & à Sylla fa fille ; M He étoit auffi 
le nom d'une des. femmes d'Hercule , file 
de Creon Roi de Thebes , le nom de Sylla 
eft pris du crime & de l'impieté de cette fille 
de Nifus, du verbe Grec Vas (2j, qui veut 
dire déponiller avec impiete- La fortune de 
:Nifus étoit attachée à un cheveu couleur de 
Nr pour- 


(1) Chap. ro, dés futt, verf. 15.20, È 2N- 
25 Sa Lite 
A 6 


[4 
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ourpre; Sylla ayant pris de la paffion pour 
Minos qui affiégeoit Nifus dans fa capitale, 
trahit fon pere , lui coupa ce cheveu fatal 
dans le tems de fon fommeil, & le livra en- 
tre les mains de fon ennemi. Nifus (1) per- 
dit la raifon & la vie, & fuivant les Fables, 
il fut changé en oifeau. — 

Le trait de l’Hiftoire de Samfon, le plus 
éclatant & le plus fingulier (2), eft celui par 
lequel il finit fa vie: lorfque les Philiftins , 
faifant des facrifices folemnels en l'honneur 
de leur Dieu, pour lui rendre graces de leur 
‘avoir livré leut redoutable ennemi, le firent 
amener de la prifon pour s'en divertir , Sam- 
fon pria ceux qui le conduifoient de le laif- 
fer appuyer, pour prendre quelque repos, fur 
l’une des deux colomnes qui foütenoient l’é- 
difice , rempli d'une grande multitude de peu- 

le & des Princes des Philiftins. Alors ayant 
invoqué le Seigneur & ramaffant fes forces, 
qui lui revenoient avec les cheveux , il prit 
ces colomnes de fes deux mains , & les é- 
branla fi vigoureufement que l'édifice tomba 
fur toute la multitude qui y étoit aflemblée; 
Samfon fit mourir de ce feul coup beaucoup 
‘plus de Philiftins qu’il n’en avoittué pendant 

` toute fa vie. ^ 5 7.7 , …. 
La Fable où Ia tradition Jo på ef- 
facer ce trait dans la copie de Samíon , qui 
eft Hercule. Herodote le rapporte comme 
une tradition fabuleufe de l'invention des 
Grecs, & le rejette comme n’ayant P de 
| ons 


6) An livre $. des Mitamorphofes dOvipe. . 
3) An mims chap, des Juges du verfi 27. jmfjw à là fig 


iti. edes. E 1 
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fondement dans l’Hiftoire ni dans les mœurs 
des Egyptiens ; chez qui les Grecs contoient 


. qu'elle s’étoit paffíée. Ils rapportent, dit cet 


Hiftorien (1), qu'Hercule étant entre les 
mains des Egyptiens, ils l'avoient deftiné à 
être facrifié à Jupiter ; qu'ils l’avoient orné 
comme une viétime , & fait amener avec . 
pompe au pied de l'autel ; que s’étant laiffé 
conduire jufques-là , & s'y étant répofé un 
moment pour ramafler fes forces , il avoit 


mmaflacré tous ceux qui étoient affemblez pour 


être les acteurs ou les fpeétateur$ de la pom- 
pe & du facrifice , au nombre de plufieurs: 
milliers. m A 

La reffemblance de ces avantures de Sam- 
fon & d'Hercule eft vifible & fait fentir, à 
n'en pouvoir douter, que la Fable de l'un a 
été compofée d’après l’Hiftoire de l'autre; 
Ce qu'Herodote y remarque de l'impoffibi- 
lité de cette derniere avanture , füivant la 
tradition des Grecs, & de la ridiculité de 
l'attribuer aux .Egyptiens , confirme qu'elle: 
eft empruritée, & qu'elle n'eft qu’une copie 
défigurée dont il faut chercher ailleurs l'ori- 


ginal... 


B (1 ) Dans fon 2, liv, imiwlé Euterpe, pag. "E 
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DUE 


ET EURYDICE, 
ET LE POETE 


I RIGINAL d’où cette fable a été ti- 
,rée, eft l’Hiftoire de Loth (1) , fils d'A- 
ram & neveu d'Abraham, avec lequel il de- 
meuroit dans la terre de Chanaan ; mais: 
ayant été obligez de fe retirer pour quelque 
. tems en Egypte (2) , à leur retour ils fe fé- 
parerent. Loth s'établit dans le päïs du voi- 
finage du. Jourdain ; 1e- plus agréable & le 
lus fertile de tout Chanaan. Là étoit Iæ 
Ville de Sodome , dont les habitans étoient 
plongez-dans les débauches & dans les cti- 
mes (3); Loth y conferva cependant la pie- 
té, la juftice & les autres vertus qu'il avoit 
puifées de fes parens. 
Les Rois de Babylone & du Pont ayant 
. porté leurs armes contre ce pais, le facca- 
gerent „ 


1) Duch, 13. de la Genefe jufgw at 19, 
| 4 Chav, 11, de la Genefe. 

3) An méme chap, 13, de la Genefa 

? MESS 


d m 


Ville , & les voifines au 


verture de P 
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gerent, & enleverent Loth & ía femme avec 
leurs troupeaux. Ils furent délivrez par A- 
braham (1), & Loth fe rétablit à Sodome. 
ll y reçût & logea deux Anges (2), qui lui 
déclarerent être envoyez Ps perdre cette 
i criminelles , & 

pour le fauver de cette ruine avec fa famil- 
le, en confideration de fa pieté & des prie- 
res d'Abraham fon oncle. Les Anges le fi- 
rent fortir de Sodome avec fa femme & fes. 
enfans, & les conduifirent à quelque diftan- 
ce au dehors, où les ayant quittez, ils leur 
dirent: Sauvez-vous endiligence, & gardez- 
vous de regarder derriere vous pour voir la 
Ville , avant que vous foyez arrivez fur la 
Montagne, fi vous ne voulez vous perdre 
avec les autres. Dès qu'ils furent éloignez,. 
Dieu fit tomber fur ces villes ( 2) & fur le. 
pais d’alentour une pluye de íouffre & de 
feu, qui les brüla & confuma entierement 
leurs habitans & tout ce qui étoit fur la terre.. 
La femme de Loth n'ayant pü retenir fa: 
curiofité (4) & s'étant tournée vers la Ville, : 


_avañt d’être fur la montagne , contre la dé» 


fenfe des Anges, fut changée en une ftatuë 
de fel (5). Loth & fes filles , de la mone. 
tagne où ils. s’étoient fauvez, virent tout .ce 
pais embrafé , couvert d'une épaifle & ar- 
dente fumée E fembloit fortir d'une ou- 
Énfe . Ils fé retirerent dans une 
- cavernes 
f t) Chap. T. dé la Genefa 
{23 Chap, 19. de la Gene. 
«(t j Ay mime chap. 36, de l’Exede. 
(4 "fudit chap. F9. 
(5s) Du fede pierre commo i 


Lp mam dim Um), c 
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caverne , oü ces filles croyant avoir refté 
feules fur la terre avec leur pere, lui firent 
prendre du vin jufques à l'enyvrer. Quand 
il eut perdu la connoiffance elles coucherent 
avec lui & en eurent chacune un fils, Moab 
& Ammon, Chefs de deux grands Peuples 

ui furent toüjours ennemis irréconciliables 
du Peuple de Dieu. C'eft où finit PHiftoire 
de Loth. | | | 
. Quantité d'Auteurs atteftent ce terrible & 
fameux prodige. Strabon (1) le rapporte; 
Tacite (2), décrit à peu prés comme I'Hit- 
torien facré ces campagnes jadis fi fertiles & 
fi peuplées dont les Villes furent confumées 
par le feu du Ciel: ,, les marques du cour- 
» roux celefte , dit-il, y durent encore; la 
p» terre eft comme brûlée & n'a plus laforce 
» de produire; on y voit un lac comme une 
» mer , dont les eaux font d'une odeur & 
» d'un goût peftilentiels. Solin Polyhiftor 
(3) , Pline (4), Bochart , & Adricomius 
(s) en difent autant; ces derniers ajoutent, 
comme Jofeph (6) le dit auffi , que de leur 
tems: on voyoit encore cette Statué de fel 
entre la mer morte & la montagne où Loth 
fe retira, & T'ertullien dans fon Poëme fur 
cet embrafement (7), affure qu'on la ue ic 
E NU Un ga 


I) STR ABON liv. 16. de fa Geographie pag. 323. 
2)TACITE, liv. sg, de Jon bifloire vers le commence 
quent. | k 


PLINER, liv, 3, de bifteire nathrelle, |. 
(5) ADR:COMIUS en fa defzription de la Terre Sainte 
(6) JOSEPH live bech 11. des Anti 
de la guerre des Fuifs. ch. 27. 


(7) &t dans fon Xrairé du. Mantean y dep.de | 


SOLIN d. 38. de la Fudée, 
) 
) 


3 
4 
$ 
é 
4 


quit ex, y. e liv, dy - 
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également de fon tems. Ces Auteurs repre- 


fentent cet endroit qu'ils ont vå, comme - 


une bouche de l'Enfer. | | 
 "lournons à prefent les yeux fur la Fable 
d'Orphée & d'Euridice , par laquelle les Grecs 
ont voulu, à leur ordinaire , tranfporter de 
la Paleftine dans leur païs Ia fcene de ces 

prodiges. | l 
Leurs Poëtes font naître Orphée dans la 
Thrace, tantôt de Jupiter , tantôt d’Oeagre 
& d’une Mufe. Ils ont confervé dans {on 
nom la fignification de celui de Loth ; car 
Orphée (1) en Grec veut dire, soir ĉ9 obfcur 
comme Loth (2) , ezveloppe , obfcurei.. Ils 
lui donnent pour mere, leş uns Calliope, 
les autres Polhymnie qui veut dire hymne tJ 
chant ; comme le nom d'Aram (3) pere de 
Loth fignifie Chantre , ou Panegyrifte. Or- 
phée eft connu fous le nom fcul dé Chantre 
de la Thrace. JC E 
Cette Fable eft rapportée dans Paufanias 
(4), dans Diodore de Sicile. (5) par Conon 
dans Photius (6), par Ovide (7) dans fes 
Metamorphofes ; elle eft élegamment décrite 
par Virgile (8) ; &tous lareconnoiffent com- 
me une pure Fable ; auffi n'a-t-on donné à 
Orphée qu'une généalogie de la fantaifie des 
Poëtes & purement allegorique par rappor : 
| ne celle 


( 1) Opoucs on Opooe, niger, obfeurus, lucis experts, . 
o Loth, Hebr. coopertus, involutus, - 

3) Aram Hebr. cantans aut praco, 
(4) Dans fes Baotiques, p, $86. 
(5) Au liv. 4. de fa Bibliot. p. 231. 
(5) Code 186. narration 45. de PHO r TU S, 

7) Liv. 10. & 11. de fes Metansorphofes. . | 
(&, Sur la fin du 4. liv. des Georgiques. de VIRG1LE. 


/ 
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celle de Loth. On a auffi nommé fa femme 
Enrydice (1), c’eft-à-dire deux fois trouvée & 
autant de fois perduë, comme la femme de 
Loth. | 

Orphée eft placé dans 1a Thrace , peuple 
brutal, barbare, qui facrifioit les étrangers , 
ennemi de toute foumiffion ; comme les hå- 
bitans de Sodome auffi brutaux , barbares, 
haïffans les étrangers & les traitans avec ou- 
trages, dit Jofeph (2). Orphée avoit voyagé 
dans l'Egypte d’où il porta le premier aux 
Grecs les cérémonies , & les connoiffances 
des Egyptiens, avec plufieurs de leurs Loix 
(3), comme nous l'avons và ailleurs. Ce 
furent particulierement ces belles connoif- 
fances qui lui attirerent tant d'admiration, 
& qui faifoient venir à lui les peuples encore 
ignorans, fauvages & mal moriginez. Il leur 
infpiroit l'amour & la crainte des Dieux a- 


vec l'horreur de tout ce qui eft contre là 


juftice & la raifon ; ce qui a fait chanter en 
langage poétique qu'il apprivoifoit les lions 
& les tigres, & faifoit fuivre les forêts e 
Les infámes débauches des habitans de So- 
dome font affez connués & décriées. Les 


Poëtes, Ovide (5), parmi les autres, en 


nolre 
(1) Ab egur, trouver & dic, double on doublement. 
* (2) Ms chap. v1. du liv. 1. de Je LAntigquitez. 

(3) Dans Denys D'HALYCARNASSE vers b 
commencement de (on t. liv. pag. 14. 

(4) Silveftres homines , facrer interprefque Deorum; 
Czdibus & viu foedo deterruit Orphæus ; 
.Di&us ob id lenire tigres rabidofque leones, 

HORATIUS in Arte Poëtica. 

: .. (5) Refugerat Orpheus 
Fotmineam Venerem, &c. 
+ An, 18. liv, des Metamerplofe, —— ^ 


$ 
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noirciffent Orphée. Cet horrible trait ne con- 
vient nullement à Loth , mais il peint fes 
concitoyens. Lors qu'on compare la Fable 
avec lHiftoire , le rapport confifte tantôt 
dans une reffemblance direéte de la copie a- 
vec l'original, tantót dans une reffemblance 
qui roule für des circonítances. Celle-ci eft 
fi finguliere & d'ailleurs quadrant fi peu a- 
vec les autres parties du caractere d'Orphée, 
reprefenté fous le langage figuré de la Poë- 
fie comme un. Legiflateur refpe&table, occu- 
pé du foin de détourner les hommes du vice 
- & de les porter à la vertu, qu'on ne peut la 
-prendre pour l'ouvrage de l'invention des 
‘-Poëtes, mais plütót pour un affujettiffement 
À recueillir les. reftes d'une tradition qui en 
s'affoibliffant étoit devenuë également defa- 
Dr EE à tous les citoyens d'une méme 
ille. | x | 
Comme tes Rois du Pont & de Babylone 
-avoient enlevé la femme de Loth , & qu'a- 
près avoir été délivrée de leurs mains elle 


alla à Sodome am eft une vive image de 
ei 


l'Enfer, on a feint qu'un Ariftée Roi d'Ar- 


cadie voulut enlever la femme d'Orphée, & : 


qu'elle fut, dans la fuite, piquée par un fer- 
pent dont la morfure la conduifit aux Enfers. 
La fable d'Orphée a deux parties; la pre- 
miere eft fa defcente aux enfers; il perça les 
horreurs qui en défendent l'entrée (1), i 
: il 


(1) Tænarias etiam fauces, alta oftia ditis, 
Et ca'igantem nigri formidine lucem 
Ingreffas, manefque adiit regemque treméndum,. 
Nefciaque humanis precibus manfueícere corda. 
VIRGIL., 4. Georg... 
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il obtint la liberté de ramener fa chere Euri- 
dice de ces abimes affieux dont il eft défendu 
de fortir; mais on joignoit à cette faveur ła 
condition de ne fe point tourner pour la voif 
jufques à ce qu'ils feroient affez hors des 
vallées infernales pour ne pouvoir y porter 
leur vué (1). En contrevenant à cette loi 
il devoit perdre le fruit de la grace qu’on lui 
avoit accordée. i 
Dans la feconde partie du tableau, on re- 
prefente Euridice. déja fortie des barrieres de 
Pabime, à deux pas d’être renduë en füreté 
à la lumiere du jour , à la fuite de. fon ma- 
ri, lorfque celui-ci par une imprudente cu- 
riofité tourne la tête, pour s'affürer de l'exe- 
cution de la promefle qu'on lui avoit faite. 
Dans l'inftant qu'il s’eft tourné vers fa fem- 
me, il lui voit reperdre la vie qu'il venoit 
de lui faire rendre (2) ; ce n’eft plus qu'urre 
ombre qui le fait évaporer en regrets inutiles. 
Ces fictions fans fondement ne peuvent a- 
voir été forgées que fur un fonds de vérité, 
dont on voit l'original dans l'Hiftoire de 
Loth & de fa femme. - 
Elle 


( 1) Ne fleétat retro fua Timina donec Avernas, 
Exierit valles, aut irrita dona futura, 
QV ID E a4 10, des Mcetarror, 


(2) Reddita:,ue Eurydice fuperas veniebat ad auras 
Pone fequens, namque hanc dederit Proferpina legem, 
Cum fubita incautum dementia coepit amantem 
Ignofcenda quidem, Scirent ti igno'cere manes, 
Reftitit, Eurydicemque fuaim jam /uce fub ipfa, 
Immemor heu vi&ufque animi re'pexit , &c, 

En iterum crudelia retro 
Fata Ga OS Le natantia lumina fomnus, Vire 
G IL, Cod, 


ne — — 
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Elle étoit enfermée dans Sodome, qui n’a 
paru qu'un Enfer à ceux qui ont và le lieu. 
. où fut cette ville infortunée; les vertus & la 
juftice de fon époux, bien éloigné des dére- 
pers qui y regnoient, furent fi agréables 

Dieu, qu’avec l’union & le concert de la 
pieté & des prieres d'Abraham fon oncle, il 
trouva grace devant lui. Le Seigneur envoya 
des Anges.pour le retirer avec fa femme de 
cette Ville condamnée , avant que la pluye 
de feu & de fouffre la reduifît en l'état dé- 
crit par tant d'Auteurs , aprés PHliftorien 
facré. — | | 

Mais cette grace avoit été accompagnée 
de la défenfe de tourner la téte vers cette 
demeure infernale , jufques à ce qu'ils euf- 
fent gagné la montagne & fuffent hors de la 
portée de cet orage de feu & de fouffre. La 
femme fut trop curieufe & trop impatiente; 
elle fe tourna vers ce féjour malheureux, où- 
elle entendoit un bruit effroyable ; & fur le 
champ elle perdit le fentiment & la vie; fon 
corps fut transformé en une ftatue immo- 
bile que tant de gens ont vüé plufieurs fié- 
cles aprés. Loth en fut accablé de douleur, 
& fe retira für la montagne qui lui avoit été 
indiquée.. . -- E 

. Sur la fin de la fiétion on reprelente Or- 
phée qui haïfloit toutes les femmes (1), & 
qui détournoit les hommes de leur-commer- 
ce; c'eft.une peinture des débauches infà- 
mes des concitoyens de Loth , comme il a 
été remarqué. . |^ | Ce 


(1) En ait; en hic eft, noftti contemptor, &c, Di 
sme de ves femmes dans OY 1p E à l'entrée du liv, A1, deo 
Mitamerphofes, 
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Ce fut par l’inftigation de Bacchus que des 
femmes dans leur fureur & dans les téné- 
bres déchirerent (1) Orphée; en quoi la Fa- 
ble femble avoir retenu quelque chofe de la 
derniere avanture de Loth, lorfque fes filles 
fe {ervirent de fon yvreffe pour abufer de lui, 
& pour concevoir malgré lui deux enfans 
ui faifoient fon fupplice , dont la vuë & le 
aveni déchiroient fon cœur , & dont les 
defcendans furent toûjours les ennemis irré- 
conciliables du peuple forti de la méme race 
ue lui. | 
Voilà le fonds qui a fervi de canevas fur 
lequel les Poëtes ont travaillé, & qu’ils ont 
brodé de toutes leurs fidions. . E 
Nous pouvons affez à propos joindre ici 
une autre Fable qu'on reconnoît aifément 
avoir auífi. été prife de l'Hiftoire de Loth 
fauvé de Sodome pir l'avis & le miniftere 
des Anges, en confi 
vers Dieu. C'eft la fable du Poëte Simoni- 
de, rapportée par Valere maxime (2) , par 
Ciceron @ & par Quintilien (4). Ils con- 
tent que Simonide foupoit chez un nommé 
Scopa , homme confiderable & opulent, pour 


m avoit compofé un panegyrique.en vers, 


. ri E 
j 


(1) Spreto ciconum quo munere matres. 
Jnter facra Doûm, no&umique orgia Bacchi 
Difcerptum latos juvenem fparfere per agros. 
VIRGIL. 4. Georgiq. 
(2) VALRRE MAXIME, liv, des Exemples memorar: 
Bles ch. 8. des Miracles art. 8. des Etrangers, 
3 ) CICER. de oratore, n. 852,8 353- 


AS QUINTILIEN live 1I, 4 fé ive el, à 


ire. 


deration de fa pieté en-. 


s lequel il avoit mêlé bien .des onu 
$ UA. PER $ 


A 
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des Dieux Caftor & Pollux , pour en rele- 
ver celles de fon Héros & pour orner fon 
Poëme : cet homme avare en prit occafion 
de lui retrancher la moitié du falaire qu'i] 
lui avoit promis, en lui difant d'une manie- 
re fordide qu'il s'en fit payer, par Caftor & 
Pollux qui y avoient autant de part que lui. 
Ils n'avoient pas achevé de fouper , qu'on 
avertit Simonide que deux jeunes hommes 
l’attendoient à la porte du logis pour une af- 
faire fort preffante ; il y court; dés qu'il eft 
déhors , les deux jeunes hommes difparoif- 
fent ; & dans le moment le logis où l'on 
foupoit eft abimé ; l’hôte avec toute fa com- 
pagnie furent écrafez fous fa ruine, & Simo- 
nide feul fut fauvé. | 

Qui ne voit la pieté de Loth récompen- 
fée ; l’impieté , l’injuftice & les infultes de 
fes concitoyens punies, l'envoi des deux Ans 
ges fous la forme de deux jeunes hommes 
pour fauver Loth , qu'ils font fortir de la 
ville , laquelle d'abord aprés eft abimée en 
la maniere que nous l'avons vû dans fon 
Hiftoire? | 

Cela n'a pas befoin d'antres réflexions. 


PHE 
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A fable de Philemon & de Baucis a affez 

de rapport avec l’Hiftoire de Loth fauvé 
de la ruine de fon pais ; & avec la fable de 
Simonide , que nous avons vûë, pour leur 
étre jointe , on y a mélé cependant tant de 
circonftances particulieres de l’Hiftoire d'A- 
braham , qu'elle paroît y avoir plus d'affini- 
té,. & merite de lui être -confrontée feparé- 
n ; pour fe convaincre qu'elle en a été 
tirée. | | T 

Nous allons mettre ici fimplement un ex- 
trait de la narration qu'Ovide (1) en fait fai- 
re par un homme qui en étoit inftruit, pour 
juftifier & infpirer le refpe& & la crainte qui 
font dûs aux Dieux. 

» On voit, dit-il, au pied d'une colline 
$$ de la Phrygie, deux arbres qu'on a enfer- 
» mez d'une muraille. J'ai été fur les lieux ; 
$ je les ai vüs , dit celui qui fait ce recit. 
, Il y a auprès un lac, qui étoit autrefois 
» une terre habitée. Jupiter & Mercure, fous 

' n l3 
A3) 4n 8. des Maamorphofes, 


Échos 


AVEC L'HISTOIRE SAINTE. 25 

-3 la figure d'hommes, vinrent vifiter ce pais. 
» Hs furent à la porte de mille maifons voir 
fi l’on voudroit les y recevoir. Ils furent 
4; rebutez par tout : il n'y eut qu'une feule 
53 petite maifon d'un bon vieillard., -appellé 
s Philemon , & d'une bonne vieille fa fem- 
» me, aopellé Baucis , où ils furent recüs 
a avec joye. Ces bonnes gens, qui avoient 
.» paíffé enfemble une vie fage & pieufe, mar- 
„ querent à leurs hôtes leur empreffement. . 
» lis étoient fans enfans & fe fervoient eux- 
., mêmes , fans chagrin & fans murmure. 
» Dés que ces Dieux déguifez furent entrez 

* 4; dans leur cabane, ils leur prefenterent les 
,; meilleurs fiéges qu'ils avoient, ils allume- 

` a rent du feu ; ils préparerent ce qu'ils pu- 
:, rent:cueillir de meilleur dans leur jardin 
., & s'emprefferent de tuer quelque volaille 
», qu'ils avoient confervée ; ils. les entrete- 
, noient cependant pour leur faire attendre 
5 plus doucement le repas; ils l’apprêterent 
,, eux-mêmes Je mieux qu'ils étoieut capa- 
„ bles de 1e faire ; ils ajufterent & couyrr- 
… rent les hts de ce qu'ils avoient de plus 
>» Propre ; ils firent chauffer de l'eau pour 
o, leur laver les pieds. Tout cela étoit ac- 
4! compagné d’un air qui marquoit la bonne 

,, volonté de ces fages vieillards. 

» Après le repas, les Dieux fe firent con- 

,; noître pour ce qu'ils étoient ; ils déclare- 
»,; rent au mari & à la femme qu'ils alloient 
s Châtier & faire pé:ir tout le pais de leur 
s Voifinage, à caufe de l’impieté de fes ha- 
», bitans , & qu'ils feroient les feuls finvez 
» de cette ruine générale; qu'il faloit promp- 
» tement fortir de leur maifon & les fuivre, . 
Tome II. | „ fur 


- 


26 CONFERENCE DE LA FABLE 
^, fur une montagne voifine.. Ils n'y perdi- 
3, rent pas de tems. À peine étoient ils arri- 
vez vers le milieu de la montagne, qu’ils 
virent tout le pais fubmergé & devenu un 
lac , à l'exception de leur petite habita- 
tion Ils étoient , d’un côté pénétrez- de 
» douleur , pour la perte des jen de leur 
» pais; & de l'autre, ravis d'admiration & 
+, de reconnoiffance pour leur. confervation. 
», Ils craignoient encore & fe répandoient 
s» en prieres , lorfque Jupiter changea leur 
+, Chaumiere en un Temple. Il dit enfuite 
», à ces pleux vieillards de lui demander ce 
» me Íouhaiteroient ; ils lui demanderent 
. +, de pouvoir le fervir, & d’être chargez du 
» foin de fon culte dans ce Temple, d'y 
, vivre & d'y mourir enfemble. Ce qui leur 
5, fut accordé ; ils y furent confervez en 
» paix pendant leur vie ; & parvenus à une 
» extrême vieilleffe , ils furent tous deux 
| Changez en arbres , qu'on y voit encore, 
» Que l'on revere, & dont Jes branches font 
, Chargécs de bouquets , que ceux qui les 
» vont voir 1 portent. Je les ai vüs, ajoûte 
Celui qui fait ce recit , & j'ai appris toute 
, cette avanture des vieillards du pais , gens 
,, finceres qui difoient la bien fçavoir , & 
„ qui n'avoient nul interét à me tromper. 
Voilà la Fable rapportée par Ovide ; voyons 
PHiftoire telle qu'elle eft décrite dans la Ge- 
nefe (1), & par Jofeph (2) dans fon Hiftoi- 
re des Juifs. Abraham, ágé de cent ans, & 
fa femme âgée de quatre vingt dix , eur & 
ans 


(1) Chap. 18. de la Genefe. 
(2) Liv. 1, chap, 11. de JOSEPH., 
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“ans enfans demeuroient fous des tentes dans 
la vallée de Mambré , prés d'Hebron , qui 
fut auffi appellé Arbée dans la Paleftine. Og 
Ícait combien ils étoient recommandables par 
leur pieté & par leur charité. Un jour qu'A- 
braham étoit affis à la porte de {a tente, prés 
d’un chêne célébre qu'on appelloit le chêne 
-de Mambré , il vit venir vers lui trois An» 
ges fous la figure d'hommes (1); il courut 
au devant d'eux, il fe profterna,. & leur de- 
manda en grace de vouloir entrer & s'arré- 
ter dans {a tente. Il courut à fa femme, & 
lui recommanda de faire cuire d’abord des 
pains fous la cendre. Ils apporterent cepen- 
dant de l’eau à leurs hôtes , pour leur faire 
laver Jes pieds, & les inviterent à fe repofer 
fous le chêne, pendant qu'ils préparoient de- 
quoi manger.. Abraham courut en méme 
xems à fon troupeau , il y tua un veau ten- 
.dre & gras ; il donna à fes ‘hôtes tont ce 
qu'il püt leur offrir de meilleur & il les fer- 
vit à table. Ls 
. Aprés le repas, ces hommes tournerent 
les yeux yers Sodome , & parlant au nom 
du Seigneur, dont ils fe firent connoître les 
miniftres , ils déclarerent de fa part à Abra- 
ham le fujet pour lequel ils étoient envoyez, 
que le cri des, crimes de Sodome & de Go- 
morrhe, qui étoient dans ce voifinage , s’é- 
toit fortifié; & que leurs péchez étoient pare 
venus à leur comble; qu'il avoit voulu def- 
cendre pour voir lui-même de prés cequien 
étoit, & s'il y reftoit quelque homme de 
| bien ; 


(1) JOSEPH «s fufdit chep. 4. 
B 2: 
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bien; mais qu'il n'y en avoit point trouvé. 
Alors deux de ces Anges traveftis en hom- 
mes prirent le chemin de Sodome (1); ils y 
arriverent le foir. Loth neveu d'Abraham, 
alla au-devant d'eux , les reçut chez lui , a- 
vec empreífement & pieté, & les régala. Ils 
]ui découvrirent leur commiffion, comme à 
"Abraham; ils le firent fortir de la ville avec 
fa femme ; & le firent fauver fur la mon- 
tagne , d’où il vit tout le pais inondé. par 
une pluye de foutfre & de feu & changé en 
. mn lac affreux. La feule petite ville de Se- 

or où il s'étoit retiré fut fauvée par la con- 

ideration d'Abraham qui du lieu oü il avoit 
auparavant và le Seigneur, vit les triftes ref- 
tes de l'embrafement & cette épouvaritable 
deftruétion. 

Tout ce païs fut changé en un lac plein 
de bitume, jufques à la petite ville où A- 
braham s'étoit lui-même refugié , appellée 
Hebron, ou Arbée, qui fut miraculeufement 
confervée. Sara y mourut quelques années 
après (2), & y fut enterrée dans une caver- 
me, près de la vallée de Mambré: Abraham 
Y fut auffi enterré. Ils avoient été tous deux 
-religieufement attachez au vrai culte du Set 
gneur, & ils le laifferent à leur pofterité. 
L'arbre fous lequel ils avoient regü les An- 
-pes & prés duquel ils avoient été enterrez , 
4e voyoit encore plufieurs fiécles aprés , du 
“tems de $. Jeróme, fous l’Empire de Con- 
4tance ; c'eft ce qu'attefle ce faint & grave 


(4 1) Chap. 19. de la Gesefz, 
A2) Chap. 13. de la.Genefe, 
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Do&eur (1); foit que cet arbre, dit-il, fe 
foit confervé fi long tems, foit qu'il ait pé- 
ri, & qu'il en ait pouflé d'autres des mémes 
racines ; ce S. Docteur enfeigne , avec iés 
Hiftoriens Ecclefiaftiques , que cet arbre €- 
tant reveré des peuples qui venoient y. faire 
des libations & bruler de l'encens , le grand. 
Conftantin pour arrêter le cours de ce culte 
fuperítitieux y fit bâtir un Temple fuperbe. 
( 2). Cela a fuffi pour faire dire à la Fable, 
que ces deux époux avoient été changez en 
arbres, qui étoient près de leur tombeau , & 
qui furent l'objet de la véneration publique. 

La conformité de la Fable avec l’Hiftoire 
eft auffi grande & auffi fenfible.que peut lE- 
tre celle d'une copie avec fon original. 


(1) Dans fen livre de fitu & nominibus locorum He 
braicorum, | 
(2) EUSEBE an troifiéme livre de la vie de Conflantin, 
. che $0 Cr $1. où il denne la lettre que cet Empereur écrivit fuv. 
se fujet à tous les Evéques de la Paleffines & Mr, FLE Ur 
D Y livre 11, de fon PMiffeire Ecclefiatique, c 34 


-— 


B 3 NIO- 


30 CONFERENCE DE LA FABLE 


$522525555:58555565555 
CIL Lu 


ER I uns stude qeueue NU DR C3 SES TE 


Ane da 
ETTET UTILITÉ 
N IO B FE. 


Es adverfitez de Job & de fà famille, 
aprés fes Los profperitez , décrites. 
dans le livre de l'Ecriture Sainte qui porte. 
fon nom, ne peuvent ê:re une fi&ion inven- 
tée pour infinuer une vérité morale. Il a été. 
feconnu par des caracteres décififs que c'eft. 
ùne Hiftoire véritable. Le nombre des cir- 
conftances fuivies, les noms propres des per-. 
fonnes & du lieu de cette Hiftoire, la cita-. 
tion qui en eft faite dans d'autres livres de 
la méme Ecriture Lr pour la doüner en. 
exemple de juftice & de patience, en établit 
la vérité; ce que nous en allons voir, peut 
auffi fervir à la confirmer. À 
Elle fut célébrée , avant ou dans le tems 
de Moïfe, par cet ouvrage, qui eft un Poë-. 
me. où l'on trouve que les entretiens de Job 
& de fes. amis, qui en font la plus. grande 
partie, font tous en vers dans la langue ori- 
ginale. i 
Eufebe (2) nous apprend qu'Ariftée dans 
fon Hiftoire des Juifs a parlé de Job comme 
notre livre de Job; il le fait auffi habitant de 
l’Idumée & defcendant d'Efaü. 5 
(1) En Ezechiel «, 14, v. 14 Em Tobie chip. 2, v. 12. 


Epift, de S. Jacques, chap. $. v. T1. 
(2) Preparation. Evangelique, livre. 9. chap. 4, 
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J1 étoit difficile qu’un évenement fi fingu- 
lier, fi tragique & fi éclatant par lui-même. 
arrivé en la perfonne d'un Roi, d’une Reine 
& de toute leur nombreufe famille & chanté: 
par ce grand Poëme, ne fût porté dans tous. 
les lieux où les Ifraëlites, les Arabes & les. 
Phéniciens fe répanditent. 

Plufieurs fiécles après, les Grecs paffion- 
nez pour les chofes extraordinaires , ayant: 
recü par la tradition cette Hiftoire défigurée 
par le tems & par la diverfité des génies, 
P'attribuerent en partie'à leur nation, la pla- 
cerent dans leurs premiers tems & en com- 
poferent une de leurs anciennes Hiftoires fa- 
buleufes. | 

C'eft leur: fameufe fable de Niobe, qu'ils 
font (1) cependant originaire de la Lydie 
dans l'Afie.mineure ,. fœur de Pélops , fille 
de T'antale ,. & femme d'Amphion , un des 
premiers Rois de Thébes.. On y reconnoît 
l'Hiftoire véritable de Job, fon original ; il- 
luftre & femblable monument Pune & lau- 
tre des grandes. profperitez fuivies des adver- 
fitez les plüs terribles. | 
` Le nom de Niobé, qui eft celui de la Fa- 
ble, en eft d’abord un témoignage qui frap-- 
pe & qui a quelque chofe de convainquant. . 

es Grecs, fuivant leur ufage de conferver 
Ia reffemblance des noms dans les Hiftoires 
qu'ils empruntoient des nations plus ancien-- 
nes qu'eux , ont compofé ce nom de deux. 
mots Grecs qui.ne.veulent dire autre chofe 

l que.: 


(1) Dans Ovine 6. des Metamorphefes. HY GLN US: 
fable 9, HOMERE 6 tous les Mytholegiftes, 
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que la femme de Job ;. Nos (1) c'eft-à-dire 

cpoufe ,. à quoi l’on a joint le nom méme de 

i , dont on fait Nuiobuu (2) , femme de 
ab | 


Auffi le caractere qu'on a donné à Niobé 
eft le méme de. fon original, où l’on voit la 
femme de Job, qui pretloit fon mari de mau- 
dire Dieu (3), & qui parloit , ainfi qu'il le 
- lui reproche lui- méme,.comme une infen- 
Íée , une furicufe (4). Ce font les mêmes 
traits qui reprefentent Niabé impie , empor- 
tée & blafphemant contre les Dieux. 

Suivant le témoignage de Dieu méme; 
Job étoit véritablement bien éloigné d'étre 
méchant & impie ; mais comme les juge- 
mens, des hommes font fouvent injuftes, & 
précipitez , l'impreffion de jaloufie qui ref- 
toit de fa grandeur paffée , & la vůë de fes 
{ouffrances préfentes portoient fes amis mê- 
m.s à prononcer contre lui, & quelques-uns 
de fes difcours les y. autorifoient en quelque 
forte. Sa femme alloit plus loin qu'eux, 
moins maitrefle de fes emportemens ; mais 
enfin ils le firent également pañler pour un 
homme méchant, impie, enorgueilli par fes 
profperitez. C’eft aufi comire la Fable re- 
prefente Amphion. | 

Les caracteres & les traits particuliers de 
blafphémes & d'impieté font les mêmes dan 
la Fable que dans l’Hiftoire.. | 

On a confervé de la reflemblance jus 

ans 


\ 


(1) Nuoc, époufe. 
(2) Nvoc. Jols.. 
(3) Job. chap. 2. v. 9. f 
(4) Au mime endroit de 33b, 
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dans leurs familles &. leurs ancêtres. Job, 
fuivant la plus commune opinion , defcen- 
doit d'Efaü ,- race maudite de Dieu, dont.le 
nom fignifie bai & détefté. Il eft connu de 
tous combien de méme la race de T'antale 
étoit impie &.déteftée des Dieux. 

. La terre de Hus , pais de Job, étoit dans 
l'Idumée & l'Arabie. Celle-ci avoit.été le 
paitage & le féjour d'Efaü.,.qui.y avoit é- 
pouíé malgré fon pere des femmes. de Cha- 
naan. Les Iduméens, ou Nabathéens, dit 
Strabon (1) ,.font des peuples de l’ Arabie 
Pétrée. Le méme Strabon (2) dit qu'Am- 
phion, avant de regner à T'hébes (3), habi- 
toit un petit village de la Beotie appellé .Co- 
pez, qui eft. le nom d'un village de.l'Arabie 
nommé Capar chez Ptoloinée. 

Job eft dit (4) grand parmi les Orientaux; 

il eft reprefenté (5) prétidant aux jugemens, 
affis fur un thróne dans la: place publique, 
environné comme un Roi, d’une nombreu« 
fe garde ; les jeunes gens & les vieillards, 
les Princes mêmes n'ofant parler ni s’afleoir: 
en fa préfence. C'étoit donc un Roi: la 
Fable fait de même d’ Amphion. maride Nio- 
bé un puiflant Roi.. . | 

 L'Hiftoire & là Fable ont peint des mé-- 
mes couleurs la réputation & les profperitez: 
de ces deux Princes ; riches , puiffans , re-- 
fpeétez , craints , admirez ,.à qui tout réuf-- 

: | . fiffoit ;:, 


( 1) Liv. 16. de [a Geographie, « 3. 
(2) Ch. 8. du méme livre 16. 
3) As livre 9. i 
4 ) A% 1. chav. de fon livre: 
(5. AN chap. 29; $ D 
| Bs 
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fifoit ; heureux fur tout l’un & l’autre par ) 
une nombreufe & floriffante famille ; mais 
plus célébres enfuite par l'éclat de leurs ad- 
verfitez. 

La Fable a copié dans le portrait d’ A m-- 
phion, les jugemens que les amis de. Job fai- 
Íoient de lui. Elle a fuivi les idées que pre-- 
fentent les reproches dont ils l'accabloient;,. 
fondez en apparence fur quelques-uns de fes. 
difcours, ainfi que nous. l’ävons remarqué. 
Sophar , (1) l’un d'eux , le traite d'homme: 
orgueilleux , rempli d'iniquité ,.de cœur en-. 
durci , qui vouloit être indépendant de Dieu. . 
Eliphas (2) l’accufe de s'étre élevé contre: 
Dieu , de ne le point craindre &:de le blaf- - 
phemer , .de s'égaler à lui, & d'avoir élevé: * 
fon bras contre le T'out-puiffant ; ils réite-- 
rent ces accufations & les aggravent (3) par: 
toute forte de crimes & d’impietez. 

Il eft. vrai que ces fentimens des amis &. 
de tout le pais de Job étoient injnftes & mal. 
fondez, fur-cette fauffe prévention que Dieu: 
n'affige point les gens.de bien & ne chátie. 
que les impies, d'ou Pon concluoit qu'il de- 
voit être très-méchant & trés-impie , puif-. 
que Dieu le puniffoit: par des maux fi terri- - 
bles &:fi extraordinaires. On.ne concevoit 
pas que Dieu affligeát les juftes pour exercer : 
leur vertu , pour leur donner des fujets de : 
merite, pour en faire des exemples de force- 
& patience, & pour montrer que c'eft prin-- 
cipalement aprés. cette vie qu'il es | 


1) Dans le eh. 11, m 
qu) vin ch, 1$. "E | 
(3) Dass les chap. 20, 23, 344- dass de P. 
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là vertu & punit les crimes. OE 
nérale faifoit juger fuivant les maux appa- 
rens. 

D'ailleurs les malédi&ions que Job donne 
au jour de fa naiffancé & à la nuit de fa con- 
ception , (1) le foin qu'il nos de fe jufti 
fier, où il femble accufer Dieu d'injuftice , 
donnoient lieu à ces jugemens. 

Pour la femme de jon on ne peut douter 
‘de fon impieté & de fes blafphémes , qu'elle 
exprime hautement & avec fureur, jufqu'à 
„exhorter fon mari à maudire Dieu , & juf- 
qu'à traiter la foumiffion à fes volontez de 
fimplicité & de folie; ce qui obligea Job à 
lui dire, (2) qu'élle avoit perdu, non-feule- 
ment la pieté , mais la raïfon. | 
' La Fable n'a pd faire olus méchans, plus 
orgueilleux , plus impies, Niobé & Amphion ; 
elle n'a pü leur mettre plus de blafphémes 
dans la bouche & plus d'infolence dans le 
cœur, contre leurs Dieux. | 
- Et comme la femme de Job paroît bien 
plus coupable que fon mari, la Fable a con- 
fervé cette diftinétion ; elle a chargé Niobé, . 
beaucoup plus que fon mari des emporte- 
mens impies & des blafphémes qui mérite- - 
rent l'indignation des Dieux , & qui furent 
punis par les calainitez, dont l'éclat effaca 
celui de leurs profperitez paffécs.. s 

Ces imprécations , ces malédiétions de: 
Niobé contre Latone, contre Apollon & 
contre Diane, l'emportemert avec lequel el~- 

le- 

(1) Pereat dies in quà natus fum , & nox in qua dic- - 
tum e(t: Conceptus eft homo, Chap, 3. de Tob, vet. 3. 

(2) Chap, 2, de Fob, v. 2 I 


-— 
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Je veut décrier & abolir le culte qu'on leur- 
rendoit , (1) qui ont des traits fi finguliers , 
font des copies exactes de ce qui fevoit dans 
PHiftoire de Job, d’où leur parfaite reffern- 
blance , qui ne peut être l’effet du hazard , 
fait voir qu'elles ont été tirées. 

Job y fouhaite la deftruétion du jour où il 
eft né (2) & de la nuit où.il a été conçû : 
+. qu'on he faffe aucun compte de la Lune 
» qui y a paru ; que bien loin d’être hono- 
, rée, (3) elle foit oubliée, obfcurcie & 
„ maudite; qu'elle foit laiffée feule & défo- 
, lée; que perfonne ne la loué & ne la be- 
„ niffe jamais. Après avoir invité générale- 
, ment tout le monde à maudire ce jour & 
„ Cette nuit, il unit en particulier fes fenti- 
mens & fes imprécations avec celles de cer- 
tains Peuples qui haiffent le Soleil, (4) & 
qui lancent avec fureur des fléches contre cet 
Aftre pour l’obfcurcir s'il ne peuvent le dé- 
truire. Il les exhorte à redoubler avec lui 
leurs.imprécations contre le Soleil &.contre 
Ia Lune. 

C'eft le fens naturel. & unique de ce ver- 
fet 8. en ce termes: Que ceux qui. ont la rée- 
folution de fufciter EF d'attaquer Leviathan , 
maudiflent la Lune comme.ils maudiffèet le. $04 
leil. Ce fens eft fuivi par le P. Dom Cal- 
met däns fon fçavant Commentaire; (5) & 

Ceux. 

(1) m6. des Metam. dOvine. i 

(2) Ds liv. a. jufqw aw 9.. du chap. 3; de 7b. Dies ille 
vertatur in tenebras. . ne 

(3) Sit nox illa folicaria, nec laude digna, v. 7. 
` (4) Maledicant ei qui maledicunt diei, qui parati: 
funt fufcitare Leviathan, Ax verf. 8. dn fudit ch. de Fob. 

( 1) Sur le livre de Job Ÿ [ur les ares livres dn vieni: 
Teffament,. . EE d : 
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ceux qui ne l'ont pas .appercü , font obligez 
d'avoüer qu'ils n'y en trouvent aucun. . 

. Pour le comprendre , il faut fçavoir que 
quelques habitans de l'Ethyopie & de lahau- 
te Egypte ,. dans laquelle étoit. la Ville de 
Tentyre, ne pouvant fupporter les ardeurs 
du Soleil ,. qui les brûle, ne haiffent rien 
tant que cet Aftre, qu'ils ledéteftent, qu'ils 
vomiílent contre lui toutes les injures & les 
imprécations que. la rage peut fuggerer dès. 
u’ils le. voyent paroitre fur leur. horifon? 
es Peuples étoient connus & diftinguez par 
cet ufage de leurs emportemens contre le So. 
lei: Q'eft ce que nous apprennent Herodo- 
te, (1) Pline (2) & Strabon (3). | 
Ces mêmes habitans de T'entyre, bien-loin 
de craindre les crocodiles, dont leur pais eft 
rempli, les cherchent, (4) les pouríuivent , 
les tuent &.les mangent; ce font les crocodiles 
qui les: craignent. C'eft à quoifaitallufion le 
verfet 15. du Pfeaume 73. Vous avez brifé 
les têtes. du .dragon., EF vous Pavez lrvrd aux 
Peuples d’ Ezbyopie pour leur nourriture. 
. Il eft enfin aflez connu que le nom de Le- 
 viatbasn fignifie Baleisa & toutes fortes -de 
monftres marins., on les trouve defignez 
fous ce nom en plufieurs endroits de l’E- 
criture & dans le même livre de Job, (s): 


COmi--- 


(1) HERODOT E liv. 4- p, 124.. 

(2) PLINE iv. s.chap.8. — 

(3) STRABON liv. 17. chan, 1$. P. 949. E 

(4) Tentyritæ crocodilos contemptu & temeritate fu. 
perant. PLINF, liv, 8. ch 25, é liv. 28.ch 3 HER o~ 

' DOTE live.2. chap. 69: SENEQUE liv. 4. des queftions.. 
aturelles, ch. 2. STRABON liv. 17. pP. 491, SOLIN Pos- 

n biffor, ch, 35. de l'Egypte des crocodiles. Fe 

GS) An verf. 20, eris ch, 40€ 


F 
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comme. Behem (1) eft. l’Elephant. 
Tel eft. done le fens de ce verfet où Job 

dit: Que les Peuples qui ont accoütumé EF qui 


we craignent pas d'attaquer les crocodiles , ces: 
monftres marins , CEF qui font également profef-. 


fion de vomir des imprécations contre. le Soleil , 


s'aniflent avec moi pour vonsir de concert mos. 
smprecations EF. maledictions contre cet Afire ES 


contre la Lune. 


Job fournit enfuite à Ja Fable un autre. 


ait bien marqué ; lorfqu'il détefte l'ufage 
des Peuples qui adoroient le Soleil & la Lu- 
ne, (2) & tout le culte de ces Aftres déja 
établi dans Orient & dans l’Affyrie. , Il 


s Protefte qu'il a toüjours été bien éloigné 


, de facrifier & de donner aucune marque 
y de.vénération religieufe à ces Aftres, .com- 


» me faifoient ceux qui baifoient leur mairt- 
, droite (3) lorfqu’ils le voyoient lever; ce: 


, qu'il traite de la plus grande impiété. (4) 


ans une vifion d'Ezechiel, (s) des hom- - 


mes tournoient le dos au Temple, & regar- 
dant vers l’Orient ils adoroient le Soleil à. 
fon lever; ce qui fe faifoit en portant la main : 
droite à la bouche. Pline ,, dit, (6) quand 
»NOous voulons adorer , nous portons la. 
: 33 mait.: 


(1) Au verf. 10. du même chap. . 
(2) Si vidi Solem cum fulgeret & Lunam incedentem- 
clarè. Verf. 26. du chap, 33. 


(3) Et latatum eft in abfcondito cor meum & ofcula- 
tus fum manum meam ore meo. Verf, 27. 


(4) Quz eft iniquitas maxima, Verf. 28. dw méme chapa- ` 


(5$) En Ezechiel ch. 8, v. 16. 
(6) PLIN Elin 28 a 2y 


m A 


-- e r me he 
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,,mmain droite à la bouche & nous la bai-- 
>> ons. 

La Fable n'a pů rien ajoüter.à ces impré-- 
cations contre le Soleil & contre la Lune , . 
que ces Peuples adoroient particulierement , , 
ni n'a pû prendre d'ailleurs celles qu'elle a . 
-mifes dans la bouche de Niobé, (1) avec fes- 
emportemens pour décrier .& anéantir le cul- - 
. té de ces deux Aflres. .C'eft.1é méme dans la : 
copie & dans l'original. 

: es chátimens & les pertes fe reffemblent : 
auffi dans l'un & dans l’âutre. Job avoit fept 
garçons & trois filles, ce qui faifoit fa gran-- 

e force &.la plus belle partie de fes prof-: 

eritez-. Ce fut auff le:coup qui l'accabla. . 
On vent véhément m s'éleva du côté du. 
defert, fufcité. par le démon, à qui Dieu en: 
avoit donné la permiffion , ébranla & ren-- 
verfa jufques.aux fondemens de la maifon. 
où ces enfans étoient aflemblez, (2) &ils y: 
furent tous écrafez. | 

Le plus grand fujet d’orgueil de Niobé &: 
d'Amphion dans toutes leurs profperitez , é- - 
toit leur. nombreufe famille ; on y compte : 
auffi ordinairement fept garçons & fept file - 
1e5;.(3) Homere ne dit cependant que fix: 

garçons- & fix filles ; d’autres Auteurs -en : 
| font : 
( 1 ) Cur collitur Latona per aras, , 
Ite -fatis properè facris, laurumque capillis.. | 
Ponite. OVIDE 6. des Metamerphofes, . ; 
(2) Chap, 16. v. 1, é 19. de Job: | 
(3) Natas:adjice feptem: 
‘Et totidem juvenes. . 
O vi D, au 6, des Mrtamorphefes. 
. gt tantalis hac ipfa, hac bis feptem pignora codem, . 
Ventre tulit, 
ANTIPATER, Poëte Gresy- 
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ont le nombre inégal, & ne comptent que 
trois filles. Aulugelle (1) a fait un chapitre 
exprès des variations de la Fable fur le nom- 
bre de ces enfans, où il dit qu’elles font für: 
prenantes dans les Poëtes Grecs jufques. au 
ridicule. 
Dans tous les Auteurs ces enfans furent 
tuez dans le méme tems & le méme lieu , 
percez ou accablez des fléches d'Apollon .& 
de Diane, fans qu'un feul en échappát. 
Aprés ces terribles accidens de Job, quand 


fes amis furent venus auprès de lui ils. pleus - 


rerent , ils crierent, ils déchirerent leurs vée 
temens & fe couvrirent la tête de pouffiere, 
enfuite ils demeurerent affis durant fept jours 
& fept nuits, fans: qu'aucun d'eux ouvrít la 
bouche. pour lui dire un feul mot de confo- 
Jation. C'étoit un deüil où ils le pleuroient 
comme mort, (2) après quoi ils reprirent la 
parole. | NE 

Ainfi dans la Fable, aprés le maffácre des 
enfans d'Amphion & de Niobé, Jupiter ren- 
dit pendant neuf jours les hommes-de leur 
voifinage comme morts, fans parole & fans 
mouvement. Homere (3) dit qu'illes:chan- 
gea en' pierres pour celebrer ce deüil durant 
cet efpace de neuf jours qu'on avoit accoü- 
tumé de donner aux gémiflemens & aux 


pleurs avant d'enterrer les morts ; & qu'a- ` 


prés ces neuf jours ils recouvrerent la vié & 


la forme humaine. pour. rendre les derniers 
des 


(1) Chap. 7. du livre 20, de fes nuits attiques, . 
(2) Cb. 2. de Tob, v. 13. | . 
(>) Sur la fin du 24. livre deiliades — - 7-7 


—— ——————— -— — Hbue———— ———— — P — 


AVEC L'HISTOIRE SAINTE. 4r 
devoirs à ces victimes de la colere des Dieux. 
. L'Hiftoire, aprés les malédi&ions pro- 
noncées par la femme de Job, (1) ne fait 
plus mention qu'elle ait parlé ni qu'elle ait 
parû, & la Fable feint que Niobé futtrans-- 
formée en une ftatué de marbre. Tous les 
Auteurs ont jugé, comme Ciceron , (2) 
qu'elle eft reprefentée petrifiée, parce qu'el- 
le étoit-étoit devenue muette & comme im- 
mobile par l'accablement de fes douleurs. ` 
Ainfi la Fable a feint Hécube transformée 
en chienne à caule de fes emportemens enra-- 
ez & continuels. Le changement de la 
emme de Loth en ftatuë de fel peut aufi a-- 
voir. donné l'idée de cette metamorphofe de 
Niobé en ftatuë de pierre. — mE 
A ces rapports on peut ajoûter une con- 
je&ture qui ne paroitra peut-être pas mal fon-- 
dée. Si nous faifons attention fur les éloges 
de Job dans fon hiftoire, nous y trouverons: 
de nouveaux traits propres & finguliers qui 
caracterifent Amphion dans la Fable. Les 
Poëtes ont chanté de lui qu'il apprivoifoit 
les lions & les tigres, que par la dcuceur de 
fon chant il faifoit mouvoir & attiroit les ro- 
chers, & qu’il avoit bâti des Ville au fon de 
fa lyre. (3) On a bien compris que ce lan- 


gage- 


(1 ) An cb. 2: de Fob, 
(2) Niobe fingitur lapidea proptet æternam ,. credo. 
in Juĝu filentium. C 1 c. ew livre 3. de fes Tufculan. chap, 63. 
(3) Di&us & Amphion Thebanz conditor aicis, 
Saxa movere fono teftudinis, & piece blanda 
Ducere qnd vellet; fuit hzc fapientia quondam 
Publica privatis fecernere, facra profanis, 
Goncubitu prohibere vago, dare jura maritis, 
Oppida moliri, leges incidere. ligno.. 
| Hos 
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page figuré fignifioit qu’il avoit ramené des 

ommes fauvages à une vie civile, qu’il a- 
voit adouci leurs mœurs &. les avoit foumis 
aux regles de la juftice , qu'il leur avoit ap- 
pris à vivre en. focieté & à s'entrefecourir ; 
enfin qu'il leur. avoit fait obferver les loix 
de l'humanité. | 

T'elles étoient les occupations de Job, 
comme nous venons de le voir dans fon hif- 
toire. Elle nous le reprefente élevé fur un 
Tribunal à la porte de la Ville, les Grands 
& les Princes, les jeunes gens éloignez par 
refpeQ & les vieillards debout ,. qui l’écou- 
tent & font charmez de l'entendre. Tous 
recoivent fes paroles & fes jugemens comme 
la rofée qui tombe du Ciel. (1) Il fecouroit , 
il foutenoit, il relevoit ceux qui étoient a- 
bandonnez & fur le point de périr. Il fer- 
voit d'œil aux aveugles, de pied aux boiteux , 
de main aux manchots,. de langue aux muets. 
H. diftribuoit à tous fa fagefle & leur faifoit 
connoitre, aimer & obferver les regles de la 
juítice.. pou s 

Il eftencore exprefféiment-dit de lui, qu'il 
entretenoit & regloit la joye publique par le 
fon & la mélodie de fes inftrumens de mu- 
fique , (x) qui fe changerent en lamenta- 
tions par l'excés des maux dont il fut ac- 
cablé. Ainfi foit qu'on regarde le: fens pro- 
pre ou le fens figuré de là Fable, on trou- 
.ve dans l’hiftoire de Job le fondement de: 
toutes les merveilles. qu'elle a. racontées- 
d'Amphion.. Quand. 

HeRAT, Art, Po?t, 


(31) Job, Chap. 29. 
(1) Ch 30. de Joh. .v.. 3t. 


M omne. E 


CURA — —Ó — 


+ 
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Quand on lit cette belle réflexion de Se- 
neque für les adverfitez dés gens de bien.. 
» Voici un fpectacle qui (1): mérite l’atten-- 
» tion de Dieu fur fon ouvrage, voici un 
- », combat. digne de Dieu méme; un hom-. 
, me courageux aux prifes avec la mauvai- 
>» fe fortune :: je ne conçois pas qu'il puif- 
, fe rien. voir de plus beau fur la terre, &c. 
N'eft-on pas porté à juger, que cette pen- 
fée eft une copié ou un: commentaire du: 
premier, & du deuxiéme chapitre du livre: 
de Job, où Dieu dans l’affemblée de fa Cour 
Celefte, Íemble en quelque forte animer la 
jaloufie du démon contre Job, & lui aban- 
donne tous les biens de ce faint Homme ,, 
dont il vouloit exercer & faire éclater la 
vertu déja éprouvée dans l’ufage des prof- 
peritez ;. dans la fuite il fait à ce cruel ad-.. 
verfaire- des reproches de fa foibleffe, & lui: 
livre même le corps de fon.athlete. Aprés 
e il éttle avec complaifance le fpectacle - 
e ce héros viétorieux fur fon fumier de . 
tout&:~ les adverfitez: dont il l’avoit laie 
frapper ;. il. le couronne de gloire en pro- 
noncant que Job n'a point peché, qu'il eft: 
toûjours demeuré jufte &. inébranlable dans. 
ee combat, & il accorde à fa priere la gra-- 
ce de fes amis.. | 


(r) Ecee !pe&aculam dignum. ad- quod refpiciat in- 
tentus operi duo Deus; Ecce par Deo dignum, vir fortis . 
cum mal fortuhá compofitus ; non video quid habeat. 
in terris Jupiter pulchrius SEN EQUE dass le livre de : 
Divinà Proyidentid, 


PHAE:- 
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AUTS UN POTTUTUPU T T 
PHAETON. 


N fait communément Phaéton fils dux 
Soleil; quelques Auteurs, comme He= 
fiode dans fa Généalogie des Dieux , aprés 
lui Paufanias dans fes Attiques , (1) & Hy- 
gin (2) dans fes Fables, le font fils del' Au- 
rore, & petit fils du Soleil. C'eft auffi un 
nom, ou une Epithéte du Soleil. méme. G) 
Ainfi les Fables varient ei s’éloignant 
l'unité de l’Hiftoire. qu’elles défigurent. 
Quand on lit.dans cette célebre Fable que 
Phaéton, pour avoir voulu conduire le Char 
du Soleil fon pere, ou fon aieul, fut brûlé 
d'un coup de foudre par Jupiter & qu'au 
‘milieu d'un grand embrafement qu'il caufa , 
il fut précipité dans l'Eridan, on conçoit ai- 
fément que les Poëtes ont voulu enfeigner 
, par cet exemple , combien les projets témé- 
raires de l'ambition font dangereux & per- 
nicieux à ceux qui s'y abandonnent, & iou- 
vent à bien d'autres que ceux-ci entrainent & 
enveloppent dans leur ruine. On le voit , 
pour infinuer cette morale, dans fes emblé- 
mes d'Alciat (4) Mais on ne fçauroit com- 
` PEE i pren- 
un Liv. t. p. $: E on 
(2) Fable 54. ` À 
(3 ) Quem dixere Phaneta.. 
OnrnHtvus in hymnis. 
(4) Emblème 56 


. 


SER w 
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prendre Le fiétion fi extravagante eût pů 
tomber dans l'imagination de ceux qui ont 
voulu donner cette leçon (pour laquelle ils 
pouvoient employer, ou compofer affez d'a- 
vantures . naturelles & vraifemblables ) mi 
que celle-là eût été fuivie & adoptée fi géné- 
ralement qu’elle l'a été , fi elle n'avoit eu 
quelque fondement dans des traditions & des 
hiftoires véritables , alterées à l'ordinaire par 
le tems & parla diverfité des Peuples & des 
Auteurs. | 


Lucien en a fait un Dialogue entre Jupi- 


ter & le Soleil, pour faire voir fuivant fon - 


génie , le ridicule & de la Fable & des Dieux ; 


iodore de Sicile (1) la rapporte pour la re- 


futer; & après lui Strabon (2) fait auffi voir 
uil nr a ricn , dans les lieux dont elle a 
bit la Ícéne de cette cataftrophe & de fes 

fuites, qui puiffe lui fervir de fondement. 
Les premieres traditions ont bien pà être 
ainfi alterées & defigurées , mais non pas étre 
entierement effacées jufques dans leur fonds 
- par les ornemens & le merveilleux que la li 
berté & la magnificence poëtiques ont tâché 
d'y repandre. Voyons d'en déméler l'origi- 

ne dans l'Hiftoire Sainte. 

: Les defcendans de la tribu de Levi furent 
deftinez au fervice du T'emple & du T'aber- 
nacle (3) fous Aaron & fes Enfans prépo- 
fez à la tête des autres Levites & confacrez 
par Pon&ion d'une Huile Szinte compofée 
exprès pour les principales fonctions du Sa- 
| cer- 


(a) Livre 4. de fa Bibliote p. 210. 
(2) Livre 5. de fa Geacra». p° 238. 
(a ) As chap. 3. des Nombres, € ch. 8. du Levitique, 
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cerdoce; mais par-deflus tous Aaron fut é- 
:tabli grand Sacrificateur & fouverain Prêtre, 
-auquel feul il étoit permis d'entrer une fois 
l’année dans la partie rhterieure du Taberna- 
‘cle, appellée le Saint des Saints. 

Les Colomnes, les Tables, les Vafes, le 
Chandelier , les. Lampes , & les Chérubins 
d'or , d'un ouvrage au-deffus du prix de 1a 
matiere, ornoient ce Saint lieu; les voiles & 
les tapifferies , dont il étoit couvert, y bril- 
loient des plus belles couleurs de pourpre , 
de hyacinthe & d'écarlate , travaillées avec 
J'art le plus exquis, elles lerendoient fi écla- 
tant que les Poëtes n'ont fçû rien dépeindre 
de plus brillant, quand ils ont épuifé leur i- 


magination pour les defcriptions du Palais du. 


Soleil, & des charmes de l'Aurore. 


Cet endroit auguíte, qui étoit dans le mi- 


lieu du Tabernacle, reprefentoit le. Ciel où 
Dieu habite, d’où effeétivement il parloit & 


'rendoit fes oracles, -& qui étoitfouvent cou-- 


vert & éclatant de fa gloire : ;, Lors qu'on 
» découvroit le Tabernacle, ceux qui le vo- 


oient de loin croyoient voir le Ciel, dit . 


LU 
3 Jofeph. (1) Les aütres parties , continue- 
». le Ciel & la terre avec leurs ornemens. 
» Les douze mois de l’année, les douze fi- 
» gnes du Zodiaque; les fept planetes , les 
» quatre élemens y étoient figurez ; les é- 
», Clairs & les tonnerres y étoient auffi re- 
» Prefentez, tout en or, ou en argent, ou 
» €n pierreries. 


Les habits du grand Prêtre furpafloient en- - 


| core 
(1) An chap. 5. de fon hifteire, | 


5 til, qui étoient ouvertes, repréfentoient 


En tma RE = HT" 
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«ore en richeffe , en pierreries, & par l'art 
dont tout étoit mis en œuvre, toute la fomp- 
&uofité de ce faint lieu. 

L'ephod & le rational qui faifoient un troi- 
fiéme vétement que le grand Sacrificateur 
portoit fur fa poitrine, attachez par unegrof- 
{e pierre précieufe fur chaque épaule étoient 
garnis de douze pierres ineftimables , émé- 
raudes, diamans efcarboucles, & autres qui 
;paroiffoient jetter du feu & répandoient une 
]umiere dont l'éclat éblouiiloit. ,, Toutela 
, nature, dit encore Jofeph, y «toit auffi fi- 
< gurée , la terre, la mer, le Soleil & la 
M” lune, les douze mois, la lumiere, le Ciel 
a, & la Majeité de Dieu. C’eft ce qu'on 
-yoit décrit dans l'Exode, (1).& dans Jofeph, 
;qui en étoit bien inftruit, étant lui-même de 
Ja race des Sacrificateurs . & qui en donne 
.précifement toutes ces explications que nous 
-yenons de raporter. | | 

Cela:donne fi naturellement l'idée du Pa- 


. jais & du char du Soleil , qu'il n'eft pas dif- 
_-ficile de ly prendre ; auffi trouve-t-on les 


mémes images employées dans la defcription 
pom qu'Ovide (2) en fait, oü ayantra- 
mafííé tout ce qu'on en avoit pù dire, il ma- 
joute rien de confiderable à ce que nous ve- 
nons de voir , foit qu'il ait puifé ces idées 
dans Moïfe méme, foit qu'il les ait prifes , 
ou recües d'ailleurs, ce Palais, dit ce Poëte 
., élevé fur de hautes colomnes eft brillant 


., d'or , d'argent, & de pierreries qui fem- 


» blent 


( 1) Chap. 25. 26. 35. 36. 37: & 38. de l'Exode, Et dame 
JosepH./iv. 3. de fon biffoire, chap. 5. 6, 7, € 8. 
(2) A- Pentrée dn 2, hure des Metamerphofes 
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„y blent jctter du feu. (1) L'ouvrage néan- 
.5 moins en eft plus précieux que la matiere. 
» On y voit gravées la terre & la mer avec 
a Ce qu'elles contiennent & le Ciel au-def- 
., fus orné de fes fignes. Les jours , les 
. mois. les années avec les heures y font re- 
., prefentées en pierres précieufes ; on ya 
y» auff; gravé les quatre faifons: tout y eft 
y Or, Où argent, ou pierreries , qui augmen- 
tent la lumiere qu'elles recoivent. Il n'y 
a pas auffi oublié les charmantes couleurs de 
l'Aurore. | 
L'élevatiou fi diftinguée d'Aaron & de fa 
.famille leur attira la jaloufie des autres de la 
.même tribu, & même des autres tribus. Ceux 
qui n'ofoient pas fe mettre à latéted'unfou- 
]evement piquerent ceux qui leur paroifloient 
les plus ambitieux & les plus hardis , Choré, 
(2) dont le pere Ifaac étoit frere d’ Amram 
pere d'Aaron, l'un & l'autre petit fils de Le- 
vi, & Dathan & Abiron freres, fils d'Eliab 
qui defcendoit de Ruben frere aîné de Levi. 
l'aites voir, difoit-on au premier , fi vous 
voulez qu'on le croye, que vous étes de la 
race de Levi ; & vous, difoit-on aux deux 
autres, que vous defcendez du frere aîné de 
Levi. Ccs jeunes hommes , comme il eft 
rapporté au livre des Nombres, (3) fenfibles 
à des reproches qui piquoient ip vivement 
‘leur orgueil, s'abandonnerent à la prefomp- 
tion de s'élever auffi haut qu'Aaron & d'en- 
.treprendre les fonétions permifes à lui feul , 


cn 


(3) Flammas imitante Pyropo. Ovin E an méèmedien, 
(2) As chap. 6. de PC Exode, 
(a ) Chap. 16. des Nombres. 
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en offrant éalement les encenfemens au Sei- 
gneur. Ils. le demanderent avec hauteur & 
sy difpoferent ouvertement, fans que Moife 
pût les en détourner ; quoiqu'il leur reprefen- 
tát avec toute fa force les ordres de Dieu, qui ne 
pono ces fon&ions qu'au feul grand 
rêtre qu'il y avoit établi & menaçoient de 
pe. dre ceux qui voudroient les ufurper 
is n'eurent pas mis tous trois le feu & 
lencens dans les encenfoirs , que la terre 
s'ouvrit fous leurs pieds & les engloutit dans 
un protond abime avec leurs femmes & leurs 
enfans, d’où ils furent précipitez vivans dans 
PEntrer qui s'ouvrit pour les recevoir. Ilen 
fortit en méme tems une grande flamme, al- 
lumée par le Seigneur, qui fe répandant aux 
environs confuma autres deux cens cinquan- 
te hommes qui s'étoient joints à ces trois 
premiers. L'embrafement s'étendit enfuite 
fi fort , que quatorze mille fept cens de ce 
peuple y furent envelopez, & y périrent; le 
furplus en fut fauvé par les pricres de Moi- 
fe & d'Aaron, & par les encenfemens que 
celui-ci fit a1 mitieu de toute la multitude ; 
en vit auffi tôt s’éteindre ce grand embrafe- 
ment qui paroifloit devoir tout confumer. 
Voilà l'expofition de l’Hittoire Sainte. 
Quelque tems auparavant les entans mé- 
me d'Aaron, Nadab & Abiu, pour avoir mis 
a l’infçû de leur pere dans leurs encenfoirs 
du feu qui n’avoit pas été pris fur l'Avtel & 
avoir offert au Seizneur de l'encens jetté fur 
ce feu , contre les defenfes qui leur étoient 
faites, furent fur le champ confumez par un. 
feu du Ciel. Ce font là les textes de l'E- 
criture , gui ont fervi & fuffi aux Poëtes, 
Tome IL, C pour 
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pour en compofer , avec les autres fecours 
de leur imagination, la fable de Phaéton. 

Ce qui peut encore avoir contribué à don- 
ner cette idée, & qui marque méme qu'on 
Fa prife de l'Hiftoire Sainte, c'e que le nom 
d'Elab , (1) pere de Dathan & d'Abiron , 
qui en Hébreu fignifie, Dieu mos pere ; fig- 
nifie en Grec le Soleil; ce qui a fait attribuer 
cette avanture au fils du Soleil, qui voulut 
faire voir que ce Dieu étoit fon pere , & le 
nom Grec de Phaéton , qui veut dire placé 
dans us lien clevé, eft de méme fens que ce- 
lui 4' piros Hébreu, qui veut dire, pere d'é 
devation. 

Ce malheureux imprudent, victime de fon 
ambition , eft placé par les Poëtes dans la Gré- 
«e, où ils ont tranfporté toutes les Fables; 
ils le font cependant prefler & pouffer à cet- 
te funefte entreprife par la quérelle & par les 
reproches d'Epaphus qui regnoit en Egypte, 
& qu'Herodote affure être en langage Grec 
le méme qu'Apis , (2) qui étoit le baeuf a- 
doré à Memphis, auffi appellé Serapis, fous 
la figure & le fymbole duquel on adorort vé- 
ritablement Jofeph , comme le prouve après 
d'autres le favant Pere T'homaflin (3). Le 
dée de l’adorer fous cette figure venait de 
ce que les Egyptiens avoient mis fur fon 
. tombeau l1 figure d’un bœuf, pour marquer 
en leur maniere par ce monument hieroglifi- 

. que 


41) Enter, Elios, le Soleil. . 
(2) Apis Grzcá linguá Epaphus ef. HrROoDorr 


Bu. 2. P. 66. | . . 
. (3) Dans la feconde partie de la ielimvo des Poètes, v, 
ch $$. l ; 


n 
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que , qu'il avoit nourri & garanti de la fa- 
mine l'Egypte, & qu'il avoit. interprété le 
fonge myfterieux des vaches que Dieu avoit 
envoyé au Roi Pharaon, & dontil avoit dons 
né l'intelligence à Jofeph.  Ainfi l'onacon- 


." fervé la Fable dans ce Peuple établi en E- 


zypte par Jofeph, & dont les defcendans pafr 
erent pour Egyptiens , parce qu'ils vinrent 
de l'Egypte, aprés y avoir demeuré trois fie- 
cles. Tous les déguifemens de la Fable n’ont. 
pů effacer ces traits de fon origine. - | 
C'eít à ce fonds & à ces idées dur 
{té la Fable de Phaéton , reprefentée avec 
tant d'étendue & tant d'éclat par Ovide, qui 
a étalé avec tous les ornemens de la poefie, 
tout ce qu'il en à trouvé dans les Auteurs 
précedens, & dans les differentes traditions 3 
la voici. E 
. Epaphus , (1) Prince Egyptien, d'origine 
Hébraique , comme nous avons apris d'Hes 
rodote, pour piquer Phaéton orgueilleux d'a, 
voir le Soleil pour fon pere, luicontefte cet- 
te naiffance qui le rendoit fier; le Poëte feint 
que -Phaéton en porte fa plainte à fa mere, 
& lui demande de lui juftifier la qualité qu'els 
le lui a fait prendre. Elle entre dans fa dous 
leur & dans une quérelle qui leur. étoit come 
mune, & aprés lui en avoir donné toutes les 
aflurances qu'elle pouvoit, elle le renvoye à 
fon pere pour s’en faire avoüer. Phaéton | 
court. Cela eft fuivi de la brillante defcrip- 
tion du Palais & du char du Soleil, qui re» 
connoit Phaéton pour fon fils. 


Cett 


(1) Als fin dn 1, dr au commencement du 2, liv, dis Me= 
(mort, | RON 


C a 
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- Cette peinture eft , comme nous l'avons 
và, prife de -celle du tabernacle, au fervice 
duquel les Levites étoient appliquez & par- 
ticulierement de fa part'e interieure appeilée 
le Saint des Saints, dont J’entrée n'étoit con- 
fiée qu'à Aaron grand Sacrificateur. Les 
Poëtes en ont fuivi dans le détail toutes les 

paities. DE | 
- Après que le Soleil eut reconnu Phaéton 
pour fon fils, & qu'il lui en eut promis , 
par un ferment que les Dieux ne pouvoient 
violer , telle preuve qu'il plairoit à fon fils 
' de fouhaiter , celui-ci demande de remplir 
pour un jour fes fonétions, de monter fur 
fon char & de le conduire dans la courfe 
u'il fait pour éclairer l'univers. Voilà les 
étions insenieufes dont le Poëte orne fa Fa- 
ble, & défigure l’Hiftoire. | 
: Le pere employe tous fes efforts pour dé- 
tourner fon fils de cette entreprife téméraire 
(1) qui en renverfant un ordre immuable , 
le conduit à une perte certaine. C'eft un beau 
champ à la Poëfie pour décrire da courfe du 
Soleil, fon étendue, farapidité , fes difficul- 
tez & fes dangers , avec la tendreffe & la 
douleur d'un pere qui ne peut détourner fon 
fils de fe perdre lui-même. Mais ces remon- 
trances font vaines & ne peuvent arréter la 
fougue de ce jeune amb'tieux. Il prétend, 
puifque le fang qui coule dans {es veines eft 
celui du Dieu qui donne le jour au monde , 
que la même prérogative ne lui peut étre 
refulée 


( 1) Magna petis Phaëton , & quz non viribus iftis 
„Conveniunt , &c. "n 


\ 
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refufée & que ce que fon pere fait tous les 
jours ne peut avoir de danger pour lui ; il 
veut en cou'ir le rique. Son pere ne pou~ 
vant l'en diffuader Point d’uñe liqueur capa- 
ble de le garantir d’être brûlé par les feux de 
fon char. (1) Ce qui paroit bien une idée 
prife de l’onétion d'Aaron & de fes enrans. 
Phaéton monte fur le char ; il prend les 
refnes en main; mais il n'eít pas plutôt en- 
tré dans la carriere que les chevaux s’écar- 
tent ; ils renverfent le char & le malheureux 
-conduéteur ; l'air & la terre font enflammez 
du feu du Ciel. Le Poete peint ici au long, 
& à fon aiíe les defordres dc l'univers qui 
s’embrafe. Les campagnes & les villes font 
brülées; les hommes mêmes y périflent. En- 
fin la terre s’entr’ouvre jufqu'aux enfers , 
(2) pour demander la venzeance & le fecours 
du Ciel , auquel elle adreffle d'éloquentes 
plaintes (5) de l'invention du Poëte. Jupi- 
ter touché de fa priere, aprés avoir foudroié 
& précipité dans un abime le téméraire Phaé- 
ton , arréte & éteint l'incendie qui fembloit 
znenacer de confumer l'univers. Ainfi dans 
lHiftoire incendie forti de l’abime de la 
terre entr'ouverte, où Abiron & fes com- 
plices avoient été précipitez, fut arrété & é- 
| * | teint 


( 1) Tum pater era fui, facto medicamine nati ,. 
Contigit & rapidæ fecit patientia flamma. 

OvipE. | | d 
( 2) Penetratque in tartara rimis 
Lumen, & infernum terret cum conjuge Regem. 

( 1) Si freta, G terre pereunt, fi Regia coeli, 
1n chaos antiquum confundimar; eripe flammis,. 
Si quid-adhuc fupereft, & rerum coníule fumma, 

An mime endroit des Metamovpb, 
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teint par les prieres de Moïfe & d’Aaron. 

^. La Fable fait précipiter Phaéton de ce coup 
de foudre dans PErtdan , qu'on veut fans 
nulle raifon être le Pô: mais Strabon, (1) 
Cité ci-deflus , aflure qu'il n'y a dans l'uni- 
vers aucun fleuve de ce nom, qui en Grec 


veut dire, aprewez , (2) comfiderez. Les.au- 


res Auteurs, comme nous avons remarqué, 
ne le trouvent point auff, & traitent cette 
Fable de ridicule, auffi-bien que le change- 
ment que les Poetes ont feint des fœurs de 
Phaéton en'arbres , dont ils font découler 
une gomme qu'ils appellent de l'ambre & 

u'ils difent étre les larmes de ces fceurs. 

'eft pour donner à la Fable une fin de leur 
facon , & pour ne dire pas naturellement , 
comme Ÿ’Hiftoire, que la famille de celui 
qui avoit voulu témérairement s'élever à 
des fonétions qui lui étoient defendués par 
la loi de Dieu, avoit été enveloppé dans 1a 
ruine, 


pe , Pet qu'une maniere Lo S de 
défigner l'Enfer, où les enfans d'Eliab dan$ 
l'original, & dans la copie Phaéton, furent 
pns C'eft un endroit dont la vůë crie 

ceux que l'ambition peut tenter de s'élever 
au-deffus de leur état , & de leurs forces ; 
aprenez EF tn[iruifez-vous par cet exemple ; 
comme Virgile fait fortir la méme leçon (3) 
de ce lieu de tourmens. Aufli les Poetes 


w 


1) Liv. s. de fa Giographie. 


3 ) Admonet &m .agná teftatur voce per umbias, 


Dilcite juftitiam moniti, «zGneid, €. 


A 


L'Eridan, qui n'a jamais été dans aucun | 


ont- | 
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ont-ils mis fur le tombeau de Phaéton cette 
épitaphe. ? C’eftla grande ambition de Phaé- 
» ton, qui pour l'avoir voulu trop élever , 
» Ya fait defcendre ici-bas. (1) C’eft cette 
» leçon qui a fait donner le nom d'Eridan 
au lieu dans lequel il fut abimé. 

Quelque point d'Hiftoire éclatant qu'on 
mette entre les mains des Poëtes pour l'ac- 
commoder à leur art, ils le refondront, ils 
l’orneront de Fables de leur invention, ils y 
changeront pour le moins autant que cette 
Fable a changé au fonds véritable de PHif- 
toire. 


(1) Hie fitus eft Phaëton currus auriga paterai, 
Qpem fi non tenuit, magnis tamen excidit aulis, 
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IPHYGENIE 
ET 
IDOMENÉE. 


A fable d'Iphigenie facrifiée par Agamem- 
non fon pere, chantée par tant de Pog 
tes (1), rapportée, aprés eux , par tant d' Hil- 
toriens (2), & célebrée fur lestheâtres Grecs 
& François (3), été reconnuë tous ceux 
qui connoiífent nos faints livres, & qui. ont 
voulu y faire attention , pour une copie de. . 
PHHftoire de la fille de Jephté , facrifiée par 
fon pere. Ayons le plaifir d'en conferer les 
traits en détail ; ce que nous ne trouvons. 
pas qu'on ait fait; & commençons par l'ex- 
Reds de l'original pris du livré des Ju- 
es (4). - | | 
S L'Hiftorien facré nous apprend que Jeph- 
té, fils de Galaad, étoittrés-vaillant & grand. 
Capitaine , & que les Ifraëlites., contre let 
i quels, 
(») VIRGILE, OVIDE, ét. | 
(2) Par HERO DOT E livre 4, p. 113. 
FAUSANI!AS in Bzoticis, lib. 9. pag. 570. 
DiCTYS CRETENSIS furla finde fon 1. livre Hx» 
erNus Fable 98. 
(a) Par EURIPIDE RACINE 
SOL Gap 18 Enso y ; 
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quels Dieu étoit irrité, étant forcez à la guer-: 
re contre les Ammonites , à peu près dans- 
le tems auquel on marque l’affemblée des. 
Grecs contre Troye, s’affemblerent pour o-- 
bliger Jephté de venir à leur fecours ; & le: 
choifirent pour leur Chef contre les Ammo- 
nites : il accepta le commandement, à con-: 
dition que fi Dieu lui donnoit la vi&oire, ils. 
le reconnoîtroient pour leur Prince. Ils lui 
en firent ferment ; & tout le Peuple l’élut: 
"es la Ville de Mafpha , de la Tribu de: 

de SA | 
Pius il envoya des Amfbaffadeurs au 
Roi des Ammonites, pour lui demander rai-- 
fon de fes injuitices & du ravage qu'il étoit: 
venu faire fur. les terres d'Ifrael ; celui- ci 
' prétexta quelque fujet de plainte.& des re- 
pos contre les anciens & les premiers; 

fraelites & ne: voulut pas fe rendre aux: 
juftes propofitions de ces 'Ambaffadeurs.. 
Tephté aprés avoir invoqué le Seigneur, é-- 
tant fajfi de fon Efp.it, marcha contre les: 
Ammonites ;. & dans l'ardeur de répondre 
au choix.qu'on.avoit fait de lui, .& pour s'af— 
furer le fuccès d’une fi:importante guerre ,. 
ik fit vœu au Seigneur de lui offrir en holo-- 
caufte le premier qu'il rencontreroit à fon: 
retour aprés la victoire, &:qui fortiroit de: 
{a maifon pour venir au-devant de lui... 

H combattit enfuite les Ammonites chez: 
eux & les défit entierement; mais lorfqu'i 
revenoit victorieux dans fa maifon, Dieu per-- 
mit que fa fille. unique vint la:prémiere fe- 
ptéfenter à lui & le recevoir, pour mieux; 
faire:éclater fa joye, au fon des inftrumens. 
Sa. vü& confterna Jepe déchira fes vê- 

E $ tee- 
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temens, & lui dit: ,, Helas, ma fille, faut- 
» il que ce foit vous, pour mon malheur & 
» pour le vótre! Il lui conta l'engagement 
vœu qu'il avoit fait au Seizneur. Sa fil- 
le , pleine de fermeté & de religion , l'ex- 
horta d'accomplir fur elle ce qu’il avoit pro- 
. mis à Dieu, qui pour prix de fon otfrande 
lui avoit accordélavi&oire; elle l*affura qu'u- 
ne. mort qui rendoit fon pere vainqueur &. 
fon païs libre , lui feroit trés-agréable. Elle 
lui demanda feulement la liberté d'aller fur 
les montagnes pendant deux mois, pour y 


pleurer avec fes compagnes le deshonneur 


dont la ftérilité étoit pour lors accompagnée 
chez le Peuple d’Ifraël, parce que chacun 
 efperoit de voir naître le Meffie de fa race. 


Jephté ne put lui refufer cette faveur ; il. 


la laiffa aller librement pendant ces deux 
mois ; elle parcourut les montagnes en dé- 
plorant fon infortune; & elle revint au bout 
de ce terme entre les mains de fonpere, qui 
remplit l'obligation de fon vceu. 


iga | 
| ya des Rabbins , & méme d’autres fa- 
vans Interpretes Chrétiens, qui croyent qu'el- . 


le ne fut point réellemcnt immolée, mais. 
qu'elle confacra fa perfonne & fa virginité 
à Dieu pour le refte de favie dans une re- 


traite où elle s'enferma , féparée de toute- 


focieté avec le monde; ce qu'ils prétendent 
être un accompliflement fufffant du vœu 


de fon pere , par cette efpece de mort my-. 


flerieufe , qui Iui faifoit perdre l’eiperance 
glorieufe d'une pofkrité d'où le Meffie pou- 
voit fortir. 

C'eft de là que s’eft formée fa coûtume 


obfervée depuis regulierement en lírael, 


qu'en 


em NN 
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qu’en certaine faifon de l’année , les filles 
s’y affemblent pour pleurer la fille de Jephté 
pendant quatre jours. On apprend méme de 
S. Epiphane (1) , qu'à Samarie & à Sichem 
on avo:t fait de la fille de Jephté une Déetfe 
à laquelle on facrifioit tous les ans. Voilà 
Phiftoire. - s C 

Voyons à prefent, & mettons vis-à-vis 14 
fable d'Iphigenie dans les principaux traits 
qui la compofent ; les tems conviennent à 
peu prés.. L'opinion que le nom d'Iphige- 
nie eft pris de la fille de Jephté, paroît très- 
bien fondée ; la conformité en eft fenfible , 
puifqu'il n'y a eu qu'à changer Ipbrygeseie es 
{phygenie , pour en faire précifément la fille 
de Jephté, qu'on apelloit auffi Zephté ou dm 
tab ; ainfi fa fille devoit être appellée Zphry= 
gente, (2) qui veut dire fille de Fephté. 

Agamemnon , qui eft dépeint comme. urn 
vaillant guerrier & un admirable Chef , fut 
choifi par les Grecs pour leur Général & 
leur Prince contre les T'royens , du com- 
mun confentement de la Gréce aífemblée 
dans la Ville & le port d'Agde dans la 
Béotie. | | - 

Dès qu’il eut accepté le commandement 
if envoya des Ambaffadeurs à Troye au Roi 
Priam, pour lui demander fatisfaétion fur 
. l'enlevement dont les Grecs fe plaignoient ; 
les T'royens ayant refufé de la leur donner, 
Agamemnon pour mettre dans fon parti les 
Dieux qui paroitfoient ir. itez contre les Grecs, 
& oppofez au fuccès de leur entreprife, a~ 
| | près 
( 1 ) En P Heveffe gs. qu'on appellé Melchidechiemne, | 
(2) )phthygcenia, fille C Pai | | 


G» CONFERENCE DE LA FABLE 
près leur avoir facrifié , eut recours à Cals 
Chas leur interpréte, qui declara de leur. part 


que les Dieux , & particulierement Diane , - 


pe pouvoiént être appaifez , & accorder aux. 
Grecs un. heureux voyage que par le facrifi- 
ce d'Iphigenie, (1) filled'Agamemnon. 
D'autres , dont l'opinion eft la plus vrai- 
femblable, & elle eft fuivie par Cicéron, (2) 
ont dit qu' Don pour.s’attirer la pro- 
tetion des Dieux dans la guerre dont il étoit 
déclaré. le Chef, Ieur. avoit dévoué ce qui- 
naitroit de plus beau dans fon Royau-. 
me; & que fa fille Iphigenie ayant furpañlé. 
tout le refte en beauté, il fe çrut obligé de 
l'immoler ; ce que Ciceron condamne en ju- 
geant qu'il y avoit moins de-mal? ne tenir 
as.fa promeffe, qu'à commettre un parrici- 
de. oilà ce qui rend-la. Fable entierement. 
conforme à l’Hiftoire. p 
Agamemnon fut frappé & troublé de cette. 
- Obligation ; il y. confentit pourtant. d'abord ,. 


il eut enfuite de grands regrets fur fa fille. . 


On Ie. reprefente déliberant & dans le dou- 
te, fi les Dieux. pouvoient demander un par- 
ricide , & s'il étoit obligé de croire l'Oracl« 
Qu de tenir fa promeffz. . 

| Les 


fr) Sanguine virgineo placaudam» Virginis iram : 
Efe Dez, 

Ov1DE as ts. dès Metamorpbofes, ` 
Sanguine placaftis veatos & Virgine caf. - 

VIRGILE 492 ds Eneide. ; + 

42) Quid Agamemnon, cum devoviffet Dian quod? 
$n iuo regco pulcherrimum natum effet , illo anne ime; 
melavit iphigeniam quê niliil erat eo quidem anno na- 
tum pulchrius.;. promiffum potius non. faciendum quam, 
‘ssm tcetium facinus admütepdum, fuit. C 1C X-& ON M34, 
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Les Poëtes (1) ont ici ajouté à cette réfi- 
ftance des fentimens de la nature des intri- 
gues qui augmentent les difficulte? de l'exé-- 
cution de ce vœu ou de cct ordre du Ciel, 
pour former des nœuds qui ornent leurs Poë- 
mes, & pour étaler l'éloquence qui ramena: 
ce pee à exécuter ce qu'il devoit aux Dieux. 
Il font enfin triompher Agamemnon des foi-- 
blefles de la tendreffe paternelle par les mo- 
tifs de. fon devoir (2) & de fa gloire; il pro- 
nonce l’ordre à fa fille, qui exhorte elle-mé-- 
me fon pere à l’exécuter, avec une fermeté: 
& une foumiffion merveilleufes , elle le con- 
fole ,. & fe trouve trop heureufe de mourir 
pour une fi belle caufe , pour procurer la 
victoire & la. gloire de fa Patrie : avec ces. 
fentimens. elle. échappe à fa mere.; elle fe 
met. entre- les mains de fon pere ( 3) pour: 
être conduite à l'Autel, au milieu des pleurs. 
de fes compagnes , & pour y être immolée. 
uelques Auteurs ont dit qu'elle fut ef-- 

. feétivement facrifiée (4). D'autres plus hu- 
mains ont conté qu'elle avoit été fauvée &- 


. enlevée dans un nuage par les Dieux, .con-- 


tens. 


tœ 


L) OVIDE as 13. des Mitamerphefes, EURIPIDR 
KACINE. 
. (2.) Poftquam. pietatem publica caufa 
Kexque patrem vicit, O v 1 », d. loco. 
; ni (3 ) Caftumque datura cruorem- 
fientibus ante aram itetit Iphigenia miniftris, 
Ov1 D. ibid 
(4) Sanguine placaftis ventos & Virgine eæfd, Vii ag 
ILE. 
Alide quo pa&to Triviiai Virginis aram, — — 
lIphyanaffaio turparunt fanguine fœde; - 
CT 
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tens de l'acceptation du factifice(1), qui en- 
voyerent une biche pour être immolée au 
lieu d'elle. Ils ont pris ce trait du facrifice 
d’Ifaac. D'autres ont imaginé qu'elle avoit 
été changée elle-même par les Dieux en une 
biche ou en une ourfe (2). Le premier fond 
de cette fable étoit qu'elle avoit été enlevée 
prés de l’Autel dans un^tumulte, & qu'on 
avoit trouvé à fa place une biche avec la- 
quelle le facrifice tut accompli. Di&ys Cre- 
tenfis (3) dit que cet animal fut fubftitué 
pour fauver Iphigenie. | 
Le point dans lequel ces diverfes tradi- 
tions conviennent, eft popa ne: parut 
plus dans fon pafs; la Fable lui donne à peu 
de frais une machine qui l’enleva dans la 
Cherfonefe T'aurique , où elle confacra le 
refte de fes jours au fervice du Temple de 
Diane , dans lequel on immoloit à cette 
Déeffe des hofties humaines (4) , en memoire 
du facrifice de la Prêtreffe. Les Poëtes ont 
fubftitué ces facrifices , plus conformes à 
. leur art & à leur Religion, aux pleurs & aux 
. fêtes lugubres par lefquelles les Filles d’If- 
rael célébroient tous les ans la mort de la. 
fille de Jephté. 
i s: Cette 
(1) Vi&a Dea eft, nubemque oculis objecit, & inter 
Officium turbamque fatri vocefque precantüm, | 
SM fertur mutafle Mycenids cervá. , 
idem Hv GINUS & PINDARE in Pythiis, Ode rr, 
(a)NATAUIS Comes am 1. livre de fa Mythole 
gt; c. 8. 
(5) En fon v. liv de la guerre de Troye. 
( 4) Dzmonem cui immolant ipf tauri aiunt effe Iphie 
cR Agamcemhonis filiam, HERO DOTE lu, «M 


LI 
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Cette biche ou cette ourfe ont été imagi- 
nées fur les courfes que la fille de Jephté 
fit pendant deux mois fur les montagnes & 
dans les forêts , qu'elle rempiiffoit de regrets 
fur elle & fur fa famille, de mourir fans 
pofterité. | 
Les Dieux, aprés cette obéiffance renduë 
à leurs ordres, donnerent aux Grecs un dé- 
pax heureux (1) & une gloreufe vi&oire. 
La raifcn & le fuccés du facrifice, ce 
facrifice méme, ou l'enlevement de ces Prin- 
. ceffes fur le point d’être immolées , la figu- 
re de biche courant dans, les toréts & fur les. 
montagnes , leur retraite dans un Temple ` 
pour y être confacrées le refte de leurs jours 
au fervice divin , font d'une méme origine ; 
le fruit de ce facrifice tut également une 
grande victoire, & la raifon en avoit été un 
vœu imprudent , fait par les peres de ces cés 
lébres victimes. 


1 DOME N FE È. 


Ce qui a été copié auffi fidelement dans 
la fable d'Idomenée , Roi de Créte , moins 
diverfifiée dans les differens Autcurs qui 'ont 
rapportée, & qui roule chez tous d'une mas 
niere uniforme, für un vœu tout-à-fait fem- 
blable à celui de Jephté. Rien ne pevt ap- 
procher de la reprefentation qui eft faite de 

Cette fable dans l'incomparable ouvrage des 
- E.  avane 


b 


(1) Accipiunt vento: à tergo mille caripz, 
Multaque perpeffz Phrygià potiuntur arená, 
. Ovin - E 


\ 
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avantures de T'elemaque (1) , qui-s’eft fi fort 
élevé au-deffus de celui (2) des avantures 
d'Ulyffe fon pere. 

La reffemblance:de cette copie avec fon: 
eriginal eft fi fenfible, que plufieurs l'ont re- 
connuë ; nous n'en rapporterons que les 
traits effentiels fur lefquels on peut aifément 
la conferer avec l'original. 

Idomenée , Roi de l’Ifle de Créte , étoit- 
un des Princes Grecs qui étoient au fameux 
fiége de Troye. Comme il s'en retournoit 
aprés le fiége fini , il fut furpris d'une tem- 
pête fi furieufe que les plus habiles Pilotes 
défefperoient de pouvoir éviter le naufrage. 
En cet état, où l’on ne fe voit aucune refe 
fource humaine, on a; recours: au Ciel ; cha- 
cun faifoit des vœux:, &: Idomenée adreffant 
les fiens au Dieu de la: mer , lui promit fo- 
lemnellement que s'il lui procuroit le retour 
dans fon Ifle, il lui facrifieroit la premiere 
perfonne qui s'y préfenteroit devant lui. 

Sur la nouveHe de fon arrivée , le plus. 
empreflé pour aller au- devant du Roi fut: 
{on fils. Ce malheureux Prince fe préfenta 
Jè premiér aux yeux de fon malheureux pere, 

ui ne pouvant le regarder , & fuyant fa ve, 
ut quelque tems fans. ofer lui apprendre le 
malheur commun, qui faifoit fa triftefle : a- 


prés l'avoir déclaré, il voulut fe percer lui: 


mêine de fon épée. Les affiftans arréterent 
fa. main ; ils lui répréfenterent enfuite que 
pour.fatisfaire à une promeffe imprudente, 

ZEE les: 


(1) Livre Side l'édition do:1717,. 
G2) L'Odifée d'Honuzaz,. 3 
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les Dieux ne pouvoient agréer qu’un pere 
donnât la mort à fon fils, & qu'on pouvoit 
les appaifer par d’autres facrifices. Le fils 
cependant fafot voir une conftante réfolu: 
tion de mourir pour dégager la promefle de 
fon pere ;. & pour détourner de fur fa tête 
la vengeance du Dieu: méprifé. Idomenée 
prend un moment qu’on le laiffoit libre , & 
plonge fon épée dans le cœur de fon fils; 
on retient encore fa main qui tournoit l’é- 
pée contre lui-méme. ii 

Aprés ce coup dénaturé la fureur le faifit. 
Ce Roi auparavant très-fage ne fçait pen» 
dant quelque tems ce qu'il fait ni ce qu'il 
dit. Les Dieux eux mémes fe déclarent con- 
tre un facrifice fi impie par une pefte qu’ils 
envoyent dans eette Ifle ; le peuple frappé 
d'horreur pour cette barbarie, de pitié pour: 
le fils poignardé & de. crainte pour les mar- 
ques de lindignation: divihe , ne reconnoît 
plus fon Roi & ne veut plus lui obéir. Ft 
n'y a de falut ponr lui qu'à quitter la Cféte: 

& à remonter fur fes vaiffeaux, áccompagné 
. de ceux qui lui étoient demeurez fideles. Én- 
fin revenu à lui-même, il aborde en Italie 
où il fonde un nouveau Rovaume , contraint 
de dues celui que fa naiíffance & les loix 
de fon pais lui avoient donné aprés Minos. 
& Deucalion fon ayeul & fon pere. 

Virgile a conté comme ce Roi avoit été 
chailé de fon Royaume (1); & qu'Enée ap- 

o prit 

(1) Fama volat pum regnis ceffiffe paternis. 

Idomenea ducem, defertaque littora Cretz. 


Hofte vacare domos , fedefque aftare reli&tas,. 
As 3. de Eneida 


` 
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prit que le T'hróne en étoit abandonné. T'e- 
lemaque parcourant les mers, pour chercher 
Íon pere, trouva la Créte dans cet état , & 
les Crétois occupez à s'élire un Roi en là 
place d'Idomenée. | 
Otez les epifodes, les ornemens, les fui 

tes de ces fables , le fonds & l'effentiel ne 
font que la copie de l’hiftoire de Jephté. 


SENNA- 
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SENNACHERIB. 


Les Changemens du Cours 
du Soleil. 


Le Héros de la Charis: 


I de Sennacherib Roi des Affy- 
riens , & la défaite miraculeufe de fon 
armée fans combat & fans aucun accident 
naturel, font fi fort au- deffus du cours de 
la nature, que leur établiffement fert à con- 
firmer la foi düe à l’Hiftorien qui les rape 
porte avec toutes les merveilles de Ía toutes 
puiflance de Dieu, operées en faveur de fon 
peuple contre les ennemis de fon culte. | 
e puiffant Roi, dont le nom fignifie glas- 

we & deflruciion, aprés avoir détruit le Ro- 
Yaume d'Ifraël , fait des conquêtes dans la 
yrie, dans Ethiopie & dans l'Egypte, fon- 
dit fur le Royaume du pieux Ezéchias Roi 
de Juda, en attaqua toutes les Villes fortes 
pour fe rendre enfuite maître de Jerufalem 
(1). Ezechias, hors d'état de réfifter à une 
fi grande puiffance, fübit les conditions que : 
«e fier conquerant lui voulut impofer pour : 
l'obli- 


(1) Vers Pan dn mende 3170. en 3280. 
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l’obliger à fe retirer, comme celui-ci le lu 
promi , moyennant trois cens talens d’ar- 
gent & trente talens d'or; mais après qu'E- 


zechias eut épuifé tous fes tréfors & ceux 


de la maiton du Seigneur pour payer cette 
Íomme, Sennacherib, loin de tenir fa pro- 
mefle, envoya une armée formidable affió- 
ger Jerufalem & fommer Ezéchias de fe 
rendre. i : 

11 lui fit repréfenter qu'il ne pouvoit fe 
confier ni en fes forces „nien aucun fecours 
humain, pour fe défendre; que le Roi d'E- 
gypte fon allié, fur l'appui duquel il avoit 

û compter , n'étoit en comparaifon du grand 
Roi des Affyriens. que comme un rofeau 
calé, avec lequel (1) il fe briferoit. lui-mé- 
me, s’il vouloit s’y. appuyer. 


Ses uli ajoütolent qu'Ezéchias- devoit . 
1 


‘efperer auffi peu.du fecours defon Dieu, que 
de celui des hommes; que ce Dieu n'avoit 

"às plus de pouvoir de le proteger contre les 
forces de leur Roi, que les Dieux des-na- 
tions en. avoient eu pour les garantir du joug 
qu'elles avo'ent fubi : enfin après bien des 
blafphémes contre le Dieu des Juifs ils cone 
clurent, avec menaces , qu'Ezéchias. & fon 
peuple. n'avoient d'autre reffource, pour évi- 
ter leur entiere ruine , que de fe rendre à 
Sennacherib (2). ] - 
.. Ezéchias confterné avec tout fon peuple, 
s'étant couvert d'un fac pour implorer la mi- 
fericorde de Dieu qui étoit tout leur recours, 


entra 


à Cr) As 4. des Rois, ch. 18, v. 21. 
(2) Mime ch, 18. verf. 17. 30. & 31o 


snas E Ans Yu 


e me — 


t 
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entra dans le Temple & députa fes plus con- 
fiderables Officiers avec les anciens des Pré- 
tres , revêtus aufli des facs , ver. lfaïe Pro- 
phéte du Seigneur ; ils lui expoferent leur 
trifte état , les menaces de Sennacherib (1) 
& fes blafphémes contre le Seigneur Dieu, 
& lui demanderent de prier ce Seigneur tout- 
puiffant, leur Proteéteur , pour le falut de 
fon peuple & pour la gloire de fon nom. 

If:ie répondit à ces députez que le Sei- 
gneur leur ordonnoit de ne point craindre 
les forces , les menaces , X les blafphémes 
du Roi des Atlyriens , qui feroit bientôt ré- 
duit à fe retirer chez lui, où il périroit mé- 
me par le glaive. 

En effet, Sennacherib ayant dans le mé- 
me tems appris des nouvelles de P'Ethiopie 
unie à l'Egypte (2) , qui Pobligeoient de 
tourner fes torces de ce cóté-là, voulut 
preffer l'expédition contre Jerufalem; il ren- 
voya à Ez‘chias avec les mêmes menaces 
& les mémes blafphémes contre le Dicu au- 
quel tout. Juda fe confioit (3). Ezéchias ren- 
tra dans le temple, expofa à Dieu l'affl'&ion 
de fon peuple , leur unique confiance en fa 
puiffante protection, fi fouvent éprouvée & 
l'interét de la gloire de fon nom ; il le pria 


de faire voir qu'il étoit le Dieu vivant, &  - 


le feu! Dieu, affis furdes Cherubins, le Dieu 
des Rois auffi-bien que du refte des hommes: : 
& non tel que les faux Dieux des nations, 
que le Roi des Aflyriens avoit détruites. 
E |  Ifoie 
( 1) Chap. 19 des Rois, 
(2) Sufdit «b. 19. v. 9. , 
(3) Au méme char, 19, verf. 9. 10, 11. 32, & 13. — 


i # 
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Ifaïe envoya dire à Ezéchias , que Dies 
avoit entendu fa priere , qu'il abbattroit bientót 
celui qui ofost lus sufulter avec tant d’infolence, 
& au peuple qu'il protegeoit (1). Qx'si ferois 
Voir que cet orgueilleux tenoit de lus [a puif- 
fonce EF tout ce qu'il étoit ; qu'il le mettroit 
bors d'état de faire aucun mal a Jerufalem , EF 
de tirer une feule flèche [ur cette Ville ; & qu'en- 
fin Sennacherib , fans y entrer feroit forcé 
de fe retirer avec confufion. 

L'effet fuivit de prés ces promeffes ; la 
méme nuit le Seigneur (2) envoya un Ange 
qui frappa de mort cent quatre - vingt-cinq 
mille Aílyriens dans leur camp ; Sennache- 
rib, au point du jour, ayant vů tous cés ca~ 
davres étendus fur la terre, fè retira au plus 
vite à Ninive dans fes états où peu de tems 
aprés il fut tué par deux de fes enfans ,lorf- 
qu'il facrifioit dans le temple à fon Dieu 
Nefroch. 

Cette merveille de-la toute-puiffance du 
vrai Dieu eft fi éclatante & fi magnifique, 
qu'étant établie elle ne laiffe aucune reffour- 
ce à l’incredulité pour douter de toutes les 
3utres merveilles qui font rapportées dans 
nos faints Livres. 

Cette Hiftoire eft confirmée par le monu- 
ment autenthique qui la repréfentoit, & que 
le premier des Hiftoriens (3) attefte qu'on 
voyoit encore de fon tems , prés de trois 
cens ans aprés ce grand évenement (4) : c'é- 

| toit 


(1) An méme chap, 19. verf. 21. ér fuvan ju/quan 34, . 
(2) Méme chapitre 19. verf. 35: 36. & 37. 
(s) HERODOTE en Jen liv. 3, P, 6): & 64. 
(4) Vers Dap du mede 2540 05 $ 
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toit dans un Temple d'Egypte dédié à Vul- 
cain, une ftatuë de pierre du Roi Sennache- 
rib qui tenoit un rat en fa main avec cette 
infcription ; qw: que tu fs aprens , en mere- 
gardant , à craindre les Dieux. 

Tous ceux qui ont lû cet. endroit d'Hero- 
dote, ont été bien perfuadez que c'étoit la 
méme avanture de l'Hiftoire rapportée dans 
la Sainte Ecriture. C'eft le méme nom de 
Sennacherib Roi des Affyriens , le méme 
tems, & une femblable déroute de l'armée : 
de ce Prince. Herodote fait le Prince affiégó 
Prétre de fon Dieu, parce qu'on l'avoit con- 
fondu avec Haïe, qui dans l’Hiftoire Sainte 
eft uni au Roi Ezéchias. Ce font dans l'une 
& l’autre Hiftoire , la pieté , les prieres & 
Pétat de ces Princes , qui obligerent leur 
Dieu à les délivrer miraculeufement. On 
voit méme dans l’Hiftoire véritable les E- 

yptiens mélez avec les Juifs. Une fi par- 
aite reffemblance, avec la ftatué & l'infcrip- 
tion , n'a pas laiffé lieu de douter que dans 
l'original & dans la copie ce ne fût le méme 
évenement. Mais les traditions populaires 
ne confervent jamais la pureté de l’Hiftoire ; 
elles ne manquent pas d'y mêler dequoi l'al- 
terer & la corrompre. 

Les Egyptiens , pour s'en faire honneur, 
l’avoient tranfportée chez eux , car , outre 
qu'ils étoient alliez des Juifs, & particulie- 
rement unis à eux contre le Roi des Affy- 
riens qui étendit fes conquêtes dans la mé: 
me guerre fur les uns & fur les autres , ils 
avoient prefque autant d'interêt que les Juifs 
à cette défaite de Sennacherib, qui fe difpo- 
foit à marcher contre eux avec toutes fes for. 
Du ces, 
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ces, aprés qu'il auroit pris Jerufalem.  . 

. Herodote rapporte donc , comme il Pa- 
voit appris des Frêtres Egyptiens , fuivant 
une tradition corrompuë par l'intervalle de 
prés de trois fiécles , & par une mauvaife 
explication de l'intcription hieroglifique de la 
ftatuë , que Sethon, Roi d'Egypte & Prêtre 
du Dieu Vulcain, f: vit abandonné de tous 
les gens de guerre de fon Royaume & fans 
aucun fecours ; lorique le Roi Sennacherib 
vint cnvahir PEgypte avec une armée nom- 
breufe. Alors privé de tout moyen de fe dé- 
fendre il fe retira dans le T'emple où étoit la 
ftatué de fon Dieu; il y fit.fes lamentations 
fur fon état déplorable, & demanda avec 
des gémiifemens le fecours de la divinité 
qu'il fervoit: le Dieu , qui en eut pitié , lui 
apparut , & lui promit fon fecours ; avec 
cette confianceil s'avanca, accompagné feu- 
lement d’un petit nombre de gens qui n'a- 
voient jamais porté les armes; & quand les 
enncmrs turent prés, une multitude innom- 
brable de rats vint dans leur camp , & ron- 

ea toutes leurs fléches , leurs arcs & leurs 

oucliers ; fi bien que le lendemain ce qui 
. fe put fauver de.cctte nombreufe armée, 
dont la plus grande partie avoit péri ,. étant 
fans armes , fut obligé de prendre la fuite. 
V cià cequ'Herodote conte de la tradition des 
Egyptiens, pour l'explication de la ftatué de 
Sennacherib & de l'infcription qu'elle portoit. 

' Cette Hiftoire, qui eft la méme du Sen- 
nacherib de notre fainte Ecriture , et défi- 
gurce parce qu'on n'a pas confideré ou en- 
tendu le fymbole hieroglyphique, que la fta- 
tué tient dans fa main. m 

| Il 


- 
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Il eft aflez connu que les Egyptiens, en- 
tre les autres Peuples , s'expliquoient , par- 
ticulierement pour ce qui regárdoit la Reli- 
gion , dans des monumens publics & dura- 
bles, par des caracteres & des fymboles hie- 
roglyphiques , qui leurétoient propres. Dio- 
dore (1) enfeigne que leurs premiers carace 
teres n'étoient pas compofez de lettres '& de 
fyllabes; mais de la reprefentation de divers 
animaux , ou des membres du corps hue 
main, ou des inítrumens des arts. Dans le 
traité de la Philofophie myftique des Egyp- 
tiens, dorfné fous le nom d'Ariftote (2), it 
eft attefté que c'étoit l’ufage des Chaldéens 
& des Egyptiens. On trouve dans Phereci- 
dez de Syros (3), maitre de Pythagore, & 
dans Herodote (4), qu’un Roi des Scythes 
avoit envoyé à artus , qui avoit patlé le 


Danube avec une armée pour venir l'atta- 


quer dans fes états, ces fymboles au lieu de 
lettres ; un rat , une grenouille , un oifeau, 
& cinq fléches.; ce qui fut expliqué par un 
Mage qui étoit auprès du Roi des Perfes, 
en cette maniere ; fi nous ne nous cachons 
fous la terre comme des rats, ou fous les 
eaux comme les grenouilles , ou fi nous ne 
nous envolons comme des oifeaux , nous fe- 

| rons 


( 1) Apud eos litteraria, non tompofitione fyllaba- 


, rum, fed defcriptarum imaginum figuiticatu, Ver: le come 


mencement dm liv, 3, de la Bibliotheque hifforique de D10e 


‘DORE, - : - 


hi Chap. 1$. du livre 14. ! 

3 ) Rapporté par S. CLE MEN T ay livre g, des Siren 

males, p, 182. "à SUME E 
(4) Asg livré dHERODOTE , intitulé Melpome: 

ne, b. 117. . quoc 
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rons percez par leurs fléches. On défignoit 
notoirement la terre par le fymbole des rats 
(1). Ainfi ce rat, dans les mains de la fta- 
tué de Sennacherib, figuitioit feulement que 
{on armée avoit été abatuë & imife par terre, 
par la puiflance. du Dieu qu'il avoit meprifé 
& que fon exemple enfeignoit de craindre 
comme l’infcription le crioit à tous ceux qui 
yoyoient ce monument. Ce que la tradition 
populaire avoit corrompu dans la fücceffion 
des tems, en y mélant par l'ignorance , Qu 
par l'oubli du hieroglyphe ,; une multitude 
de rats pour ronger & rendre inutiles les ar- 
mes de l'armée de Sennacherib ; dans le fonds 
l'effet feroit le méme, mais une pareille ex- 
plication change le fens véritable du monu- 
ment , conforme à l'original de l’Hiftoire. 
Les rats fignifioient, ou étre cachez deffous, 
ou être étendus fur la terre. 

Les Egyptiens avoient auffi confervé dans 
Jeurs antiques traditions la memoire & les 
veítiges de deux grands prodiges (2) arrivez, 
Pun en faveur du Roi Ezéchias (3), & Pau- 
tre en faveur de Jofué Chef des Ifraëlites : 
ce Roi étant fi malade qu'on défefperoit de 
{a vie , Ifuüe , pour l’aflurer de fa guérifon 
miraculeufe , qu'il lui promettoit de la part 
de Dieu , obtint que ce Roi, comme il le 
Íouhaita, verroit le Soleil, contre fon cours 
ordinaire, retrograder de dix degrez , & que 
fon ombré retourneroit en arriere d'autant de 
lignes fur les cadrans. Ezéchias fut en mê- 

i me 


CR 


1) Mures terram denotant, 

2 ). Lés ebapgernens du cours du Soleil, 
3) Chap, 20. du livre 4. des Rois 
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me tems guéri ; il alla au temple en rendre 
graces à Dieu, & vécut encore en paix quin- 
ze années après. | ` 

Ce prodige put être remarqué par tout ; on 
apperçut le Soleil revenir & prendre fon 
cours du couchant, comme s’il s'y étoit le- 
vé & rebrouffer vers le levant , comme s’il 
devoit s'y coucher (1). Le Soleil remonta 
de dix degrez, par lefquels il étoit déja def- - 
cendu. Le Roi de Babylone envoyades Am- ` 
bafladeurs (2) à Ezéchias , pour s’inftruire 
particulierement avec lui du prodigicux chan- 
gement qu'on avoit và dans le Cicl, & qui 
avoit furpris toute la terre, 

Dieu avoit fait un prodige de méme efpece 
en faveur & fur l'ordre de Jofué (3) , qui 
par fa feule parole arrêta le Soleil & la Lu- 
ne pour avoir le tems d'achever la défaite des 
Amorrhéens, contre lefquels il combattoit 
à la tête du Peuple de Dieu ; ces aílres , a- 
lors immobiles durant douze heures , firent 
durer ce jour autant que deux jours ord'nai- 
res ; fi bien qu'il fembloit que le Soleil, 
comme il fit depuis pour Ezéchias , eût de 
méme reculé pendant fix heures , & fût re- 
venu dans autant de tems au méme point où 
il s’étoit arrêté ; fans que cela apportà: dans 
ces deux occafions aucun changement aux 
chofes de la terre, qui femblent cependant 
dépendre fi fort du cours des aftres. Es 


(1) En Ifaïe chap, 38. v. 9. © ch, 48. de l'Ecclefiaff, ve 
26. | | 
( 2) Ut interrogarent de portento quod acciderat fit- 
per teram. az. Paral'itomen. c. 32, v, ile | 
(3 ) Chap. "10, v. 12, de Folie. 
Da. 
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La memoire en eft gravée dans les tradi- 
tions anciennes. des Egyptiens , qui confir- 
ment la foi de ces prodiges par l’atteftation 
de témoins qu'on ne peut fou çonner de vou- 
loir favorifer les Juits & relever leur gloire. 

Herodote (1) rapporte que ces traditions 
des tems reculez , que les Egyptiens don- 
noient à leur nation , portoient qu'on y a- 
voit và le Soleil changer quatre fois fon 
cours ; c’eft-à-dire aller deux fois fe coucher 
vers l'endroit cü il fe leve ordinairement, & 
fe lever autant de fois du côté où il a accou- 
tumé de fe coucher , fans que ce renverfe- 
ment eût produit aucun changement fur Ja 
terre, ni fur les eaux , fans qu'il eût caufé 
des morts ni des maladies; & il joint ce re- 
cit immédiatement à celui du monument de 
Sennacherib, comme ils fe fuivent dans 
J'Hitloire Sainte. 

Solin (2) Polyhiftor dit de méme que les 
Egyptiens tiennent des anciennes traditions 
de leurs ancêtres , qu'ils ont vU. autrefois 
coucher le Soleil où il fe leve, & fe lever 
où il fe couche ; on ne peut fouhaiter des 
témoignages plus autentiques , pour confir- . 
mer la verité de ces prodiges & la foi de nos 
Saintes Ecritures. TENE 
 liya d’autres traits particuliers des pro- 
diges que la toute puiffance de Dieu avoit 
operez en faveur de fon peuple (3), dont la 
tradition, confervée parmi les nations, a été 
‘fnferée par leurs Auteurs, dans leurs Hiftoi- 

(3) As liv. 2. intitwl, Euterpe, pag. 64. - 
~ (2) Cap. 35. de P'Egppre. 

())L& HEK0S DELA CHARAVE, 
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res fabuleufcs , & qui ne peuvent être pris: 
que de la fource de nos H'fforiens facrez , 
plus anciens que tous les profan:s. Dans le 
livre des Juges (1) il cft rapporté que San- 
gar, Chet du Peuple de Dieu, (entre le Ju- 
ge Ahod & la Prophéteilé Debora (2), tua. 
dans un combat fix cens Philiftins avec un 
{oc de charrue. | TW à 

Sur ce prodige l'on a débité qu'à Ia cele- 
bre bataille de Marathon , où douze mille 
Atheniens , fous Miltiades , défirent cinq 
cens mille Perfes (3) , parut un homme in- 
connu vêtu en pailan, qui tua avec un foc 
de charruë un grand nombre de Perfes, dif- 
parut d'abord aprés , & ne fut point và de- 
puis. On a facilement adopté, daus les ac- 
tions extraordinaires, quclque merveille d'a- 
prés celles que Dieu avoit faites , dans les 
guerres qui étaient proprement fes guerres, 
en faveur de fon Peuple. 

Paufanias ajoüte que les Atheniens , cu- 
rieux de fçavoir quel étoit celui auquel ils 
devoient un fi important fervice , confulte- - 
rent l'oracle qui leur répondit feulement de 
l'honorer fous le nom de l'inconnu Hros de 
la charrué , comme le nom de Sangar (4), 
Hébreu fur lequel ce Héros eft copié, figni- 
fie en fa languc, l’étonnement ou l'admiration 
d’un étranger inconnu. 

Aprés cette viétoire, continue Paufanias, 
les Athéniens éléverent une pierre blanche, - 


pour 


( t) Chap, 3. v. dernier du liv, des Fuges E 
(2) Uers Pan dy monde 2700. 

(3) PavsANTAS in Atticis, p 6r. 

(5) ExTAa210 »p»x Heioem, aratotenx 
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ur monument de cette merveille, dans 
endroi: où cet inconnu avoit dérait tant de 
Pertes, avec le foc de la charruë. Cet un 
ufage pris de nos Livres Saints (1). Aint 
Jacos en avoit élevé dans le lieu où il avoit 
eu la v.fion celette , & 'Jofué (2) en avoit 
fait élever de même pour monument du paf- 
fage miraculeux du Jourdain par les líraé- 
lites. 


, 


(1) Chap. 18 de la Genefe , v. 18. 
(3) Chap. 4. de Fous, v. 8. 9. & 10 
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TIT 1211 voccm 


LAOMEDON. 


L4 fameufe Troye a été choifie pour fer- 
vir de théatre à bien des fictions fondées 
dans des traditions alterées des Hiftoires plus 
anciennes. Noüs voyons dans Homere (1), 
dans Diodore de Sicile (2) , dans Ovide 
(3), dans ceux qui ont recueilli les Fables, 
comme Natalis Comes, qu'au tems , où lcs 
m prenoient pum de vifiter la terre , 
ui eft le tems des Patriarches, dont on a 
ait celui des Héros „ Apollon & Neptune , 
fe louerent, par l'ordre de Jupiter, au fervi- 
ce de Laomedon , Roi de Troye, pere de 
Priam. 
Homere conte cette Fable dans la plainte 
qi fait faire p Neptune, (4) à Apollon , 
ce qu'il eft entré dans le parti des Tro- 
yens. » Avez-vous oublié, lui dit-il , ce 
, qu'ils nous firent fouffrir , lorfque , par 
» l’ordre de Jupiter, nous étions au fervice 
» de Laomedon? Cot ajule Roi nous ac- 
» Cabloit de travaux infupportables. Je bå- 
» tis les murailles de fa capitale, & vous 


» VOUS 


(1) Liv. at. de Iliade, 

(2) Liv. 4. de fa biblio. biflor. b. 16%. 
3) Au liv. 31, des Meramorphofes dàOVIDE 
4) Snfd. liv. 21. de l’iliade, 
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» Vous fouvenez bien que vous gardiez fes 


, troupeaux fur le mont Ida: quand le tems. 


» de payer le falaire de nos longs fervices 
» fut arrivé, il nous refufa le prix dont il é- 
» toit convenu. Avez-vous encore oublié 
» Qu'il vouloit méme nous lier ,. & nous 
» Vendre , pour être traduits en des pais é- 
, trangers? Il nous avoit fait mille fermens, 
, pour nous arrêter dans fa maifon; & il 
nous en chafloit tous nuds , après tous nos 

, longs, penibles & utiles fervices. | 
- La Fable ajoûte que ces Dieux ainfi trom- 
pez, envoyerent des fleaux fur 1a maifon & 
fur tout le païs de Laomedon ; que pour les 
appaifer il fut forcé d'expofer fur un rocher 
fa fille Héfione qu'Hercule délivra fous la 
promcffe d'une recompenfe , que ce Roi lui 
refufa de méme. Enfuite de quoi ce Héros 
indigné prit & faccagea Troye , en enleva 


tous les tréfors & Hefione méme, qu'il don- 


na en mariage à T'elamon. 

Le ridicule de ces contes eft fi fenfible ; 
qu'on n'a pà y concevoir aucune raifon dans 
les Mythologiftes ; car quand on auroit vou- 
lu dire, que Laomedon avoit fait bâtir les 
murailles de Troye , des dons confacrez à 
Apollon & à Neptune; le louage &les tra- 
vaux de ces Dicux, avec le pillage de Tro- 
ye, & l'enlevement d'Hefione, ne pouvoient 
pas venir par là dans l'imazination. | 


Mais , quand on confidere l'Hiftoire de . 


Laban & de Jacob, (1) on reconnoît qu'elle 
peut avoir donné l'idée: de la Fable de Lao- 
medon. 


(1) Rapperté dans les chap, 28. 29, 30. & 31. de la Ge 
mefe. E f 


4 
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medon. Le tems auquel les Poëtes font def- 
cendre les Dieux fur la terre, (1) pour vifi- 
ter les hommes, & converfer avec eux, eft 
à peu près celui des Patriarches , Abraham , 
Ifaac, Jacob, & Jofeph, foit parce que les 
Peuples parini lefquels ces grands hommes 
avoient véc , particulierement les Egyptiens , 
les revererent comme des divinitez ,. foit à 
caufe des viltes que les Anges envoyez de 

Dieu rendoient à ces faints Perfonnages. 
Jacob pur l’ordre de Dieu alla de laPalef- 
tine dans la Mefopotamie ; il fut favorifé dans 
fon voyage d'une vifion celefte (2) & d'une 
converíation avec Dieu, qui fut toüjours a 
vec lui & le fit efcorter par une compagnie 
d'Anges; (3) il lutta contre un Ange, &en 
mérita le nom d’Ifraël, qui veut dire, forg 
contre Dieu ; (4) il donna à divers lieux où 
il avoit paflé ,, en memoire de ce qu'il y a- 
voit vů, à l'un le nom de Bethel, maipon 
de Dieu (5) ; à l’autre celui, de Camp de 
Dieu (6) ; & à un troifiéme ,. celuj de face 
de Dieu (7). Il y en avoit là de refte, pour. 
mettre Jacob au rang des divinitez , d'A- 
pollon & de Neptune & nous allons voir les. 
"E traits 


(1) Præfentes namque ante domos invilere caftas, 
Sxpius & fefe mortali oflendere coetu 
Coœlicoiæ nondum fprrtá pietate ‘olebante 
 CATULLUS carmin 65. 
(2) Chap. 28, de la Genefe, verf. 12. © fuivanss 
(3) Chap. 32. de la Genefe , vef. 1. O 2. 
(4) Au mime chap. v. 34. 6^ fhivans. \ 
- (i$) Bethel, fufa. chap. 28.:v. 19, dont nous avons: parli 
e» devant. ; ox jos 
(6) Manahim, Camp de Dieu, fu(d. chap. 32. verf, 2,. 
(7 ) Phannel, Face de Dien, même chap. v. 394. 
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traits que la Fable a confervez, dans le dé- 
tail de l’Hiftoire. | 
Jacob, arrivé au vo'finage de Haran capi- 
tale de la Mefopotamie, rencontraprés d'un 
de Rachel fille de Laban ; il leva pour el- 
e la pierre qui fermoit le puits, & qu'ellene 
ouvoit lever & la fuivit chez fon pere. La- 
an la lui promit en mariage , aprés qu'il 
l'auroit fervi fept années. Jacob, au bout 
de ce terme , demanda , fuivant leurs con- 
ventions , Rachel à Laban qui feignit de la 
Jui accorder ; mais il mit la nuit dans le lit 
de Jacob Lia au lieu de Rachel , & en don- 
na de mauvaifes excufes à Jacob qui fe plai- 
gnoit de cette tromperie. Laban hui promit 
par de nouveaux fermens , de luidonner Ra- 
chel à condition de le fervir encore autres 
fept années. Jacob, pour avoir Rachel , fut 
obligé d'y confentir & continua fon fervice. 
Aprés les quatorze années expirées , il de- 
manda à Laban fon congé, avec la recom- 
p defes longs fervices, par lefquels La- 
jan reconnoiffoit que fa maifon avoit été 
bénie de Dieu. als , ho une conduite 
pleine dx & de per 
féfoudre à faire aucune part à Jacob des 
grands biens qu'il devoit à fes foins & à fes 
travaux ; il vouloit le renvoyer, fans aucune 
récompenfe, nud & dépourvü detous moyens. 
I! fallut faire de nouvelles conventions. 
Elles, furent , que Jacob ferviroit encore à 
garder les troupeaux de Laban; que tous les. 
agneaux qui naîtroient d'une couleur appar- 
tiendroient à Laban; & ceux qui naltroient 
de diverfes couleurs , feroient le {alaire de 


Jacob. 
Laban 


die, il ne put fe: 


- 
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Laban employa des nouveaux artifices pour 
fruftrer Jacob de ce qu'il lui promettoit, & 
qu'il violoit toûjours par le renverfement des 
traitez qu'ils avoient faits: il les changea & 
rechangea jufqu’à dix fois toüjours à fa pro- 
pre perte & à fa confufion. (1) Quoi qu'il 
püt faire, le plus grand nombre des brebis 
naiffoient de la couleur la plus bizarre; que 
Laban avoit convenu de laiffer à Jacob. 

Ainfi Jacob acquit des troupeaux fans nom- 
bre avec des efclaves & de toute forte de bé- 


. tes.defervice. Laban & fes enfans en con- 


curent une envie enragée ; il entendit dans 
leurs entretiens, qu'ils étoient réfolus de lui 

Óter tout ce qui lui appartenoit fi juftement 
& qu'il n'y avoit plus auprés d'eux de füreté 
pour lui. x: 

Il prépara donc fon départ qui fåt méme 
prefíé par un Ange; & ayant pris le tems de 
l'abfence de Laban, il fe mit en chemin, a- 
vec fes femmes, fa famille, & tout ce qu'il 
avoit gagné par fes longs travaux. ^" 

" Laban , averti de cette retraite, le pour- 
fuivit pour le dépouiller. Il le joignit- Mais 
Dieu s'étant toûjours déclaré pour Jacob , 

2) il fe contenta de lui faire des plaintes, 
ok lui en fit de micux fondées , fur les. 
torts qu'il en avoit foufferts, & lui remon- 
tra les juftes droits qu'il avoit fur tout ce 
qu'il emmenoit avec lui. 

Laban fut enfin obligé de le laiffer aller , 
avec Rachel, tous les troupeaux, & toute la: 
fuite, que Jacob conduifit dans fow pais. Ils: 

firent 


'*1) Chap. 31. v. 7. © 4t. de là Gef. 
(2) Chap. 31 de la Genefe, v 24« | 
C6 
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firent avant de fe quitter & jurerent une af- 
lance, en memoire de laquelle ils drefferent 
un monument d'un grand monceaux de pier- 
res & appellcrent le lieu , Galaad, (1) qui 
veut dire ,. le monceau du témoignage. La- 
ban fes retira , confus & puni de fes injufti- 
ces. 

Confrontons de près cette Hiftoire avec 
la Fable. Le caractere de Laomedon eft le 
même que celui de Laban, dans toute leur 
conduite; fon nom méme a du rapport avec 
celui de Laban , qui en Hébreu fignifie ##e 
brique , & Laomedon en Grec veut dire sse. 
pierre. Les Grecs avoient. auffi donné à la 
fille de Laomedon le nom Z'Hefize , du, 
méme fens de celui de Rachel;. chacun, en. 
fa langue, veut dire ze brebis. 

Jacob étoit fi vifiblement affifté de Dieu , 
il en avoit des communications. fi fréquen- 
tes ; il recevoit des efcortes & des vifites dcs 
Anges & de Dieu même fi familierement ,, 
qu'il n'eft pas furprenant qu'il füt mis au. 
nombre- des divinitez que les .nations ado- 
roient, comme fon pere, fon ayeul , & fon 
fils en ont été honorez en cette qualité. Ja- 
cob appellé Ifrael , c'eft-à-dire fort contre: 
Dieu , aprés {a lutte contre l'Ange ,. eft l'o- 
riginal, fur lequel on a copié Hercule. De 
ce que Jacob.leva pour Rachel la groffe pier- 
re du puits , la Fable a imaginé qu'Hefione. 
étoit attachée à un rocher ; & qu'Hercule la 
délivta, Sur ee méme original , a été prife. 


la 


Cr} Chop. 31. v. 47. 48. © fuiv. de la Genrfe. 
(2) Rachel, Hébreu,. ovis Hefione Grecs. 8vis, nas 
brebis, amo vus otos & oiar, des brebis, l 
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la Fable d'Andromede attachée à un rocher 
pour être expofée à un monítre & delivrée 
par Perfée ; (1) avec d'autant plus d'appa- 
rence que c'eft à Joppé, ou Jaffa, ville de 
la Paleftine, (2) que la Fable a placé cette 
expofition d'Andromede. | 

Jacob venoit de Gerar, capitale de la Pa- 
leftine , dont le nom veut dire, pelerinage ; 
de méme on fait voyager les Dieux Neptune. ` 
'& Apollon, en Pelerins fur la terre. 

H fe loüa avec Laban, pour le fervir; if 
.garda fes troupeaux ; il établit & enrichit fa 
maifon par des longs travaux à fon fervice 
& fut fruftré de la recompenfe qui lui avoit 
. été promife. Cet ce que la Fable a imité 
dans les longs travaux de fes Dieux, au fer- 
vice de Laomedon ; l’un dans la garde de fes 
troupeaux; l’autre occupé à bâtir & fortifier 
fa capitale , & fruftrez enfuite dn falaire . 
convenu. | | 

Il fallut enfin que Laban fe vit enlever fa 
fille Rachel , aprés l'avoir promife & avoir 
violé fa parole & fes fermens : c'eft la mê- 
me fuite dans la Fable ; Hlefione promife, 
refufée,. & enlevée. | | 
| Les troupeaux, qui maifloient toüjours de 
Ja couleur que Laban avoit choïlie pour Ja- 
cob , font les flcaux & les. pertes, dont les 
Dieux châtioient Laomedon. Jacob empor- 
- ta ce qui lui avoit été promis, & qu’il avoit 
gagné, malgré l’injuitice, la perfidie & tous. 
les efforts de Laban , pour l'en dépouiller. 
Laban perdit Rachel, que Jacob avoit épou- 

| 2:28 es 

(1) OV 1 DE as 4. des Metamorphofes, l 

(2) PLINB, /v, $. ^C s O 3t 
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fée , & fes troupeaux. C’eft ainfi que dans 
la copie , Laomedon vit piller fa maifon & 
fa ville par Hercule, emporter fes tréfors , 
& enlever fa fille Hefione, qui fuivit T'ela- 
mon, auquel elle fut marié. Neptune, A- 
pollon & Hercule fe firent faire juftice de 
tant fraudes & de perfidies, comme Jacob 
l'avoit fait. 

Neptune , dans l'endroit de l’Iliade que 
nous avons cité, ayoûte, parlant à Apollon 
des mauvais traitemens qu'ils avoient recüs 
de Laomedon: ,, Avez-vous encore oublié, 
5» qu’il vouloit nous lier, & nous vendre en 
» des Ifles éloignées? C'eft le mélange d'un 
trait tiré de l'Hiftoire des enfans de [s à 
qui après avoir attaché leur frere Jofeph, le 
vendirent à des marchands étrangers, pour 
‘le faire tranfporter en des paiséloignez. Les 

originaux ne font pas méconnoiffables. dans 
ces, copies. | 


* 
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TePéSV TQ TEST TITI 
PARIS, 
FILS DE PRIAM: 


| Son Jugement, & laRuine de 
| Troye. 


Amais avantures Hiftoriques ou fabuleufes. 
J ne furent plus célebrées , que l’ont été cel- 
les du long fiége de Troye par les Grecs, la 
deftruétion de cette fuperbe Ville, & laruine 
entiere du puiffant Royaume & de toute la 
famille du Koi Priam, avec la difperfion des. 
Troyens qui en ga on en a fait le: 
fujet des plus grands Poëmes,. & on a orné 
plufieurs autres des parties qu'on en aprifes.. 
Mais on a fi fort défiguré ce fujet par les. 
fiions & les ornemens poëtiques dont on 
| l’a chargé, que ce qu'on y a laiffé d'Hiftori-- 
que a été couvert & comme enfeveli fous la 
quantité des épifodes fabuleux, qui font de- 
venus le fonds le plus confiderable de ces. 
Ouvrages. ~ | 
Tels font le jugement de Paris entre les 
trois Déeffes, le Palladium fatal auquel les 
deftinées de Troye étoient attachées , la fa- 
meufe machine de bois qui fe fit ouvrir les. 
murs de cette ville & qui y introduifit les. 
| | Grecs, 
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Grecs , & quelques autres chantez par le$ 
Poëtes. — e" Mr HN 

Nous les trouvons dans Homere(t) ,. dans 
Virgile (2), dans Ovide (3), & chez d'au- 
tres Poetes & Mythologiites: Lucien en a 
fait un de fes dialogues; Apulée en a donné 
unc répréfentation. Colluthus en a orné fon 
Poéme de l'enlevement d'Helene. (4) Louis 
Godsfroi en a compofé un Poëme tiré des 
Auteurs précedens. 

On ne trouve rien: de ces épifodes dans les 
Hittoires; & même ce qu'on y + inferé des 
fuites de la deftrudion de Troye, & des é- 
tabliffemens des Troyens en divers lieux , 
paffe pour des traditions incertaines par lef- 
quelles les Hrftoriens ont voulu flatter lava- 
nité & fuivre les opinions des Peuples, qui 
fe faifoient des origines fabuleufes pour y 
méler quelque chofe de divin. 2 

Nous n'avons pas. l'Hiftoire du fiége de 
Froye par Di&tys de Créte, qui en avoit été 
témoin ; celle qui paroit tous fon nom eft 
condamnée unanimement comme fuppoféce,. 
le jugement de Paris n'y eft pas même infec- 
ré ; il en eft fait mention dans ce que nous 
avons fous le nom de Dares Phrygien , qui 
avoit écrit l’H'ftoire de ce fíége. Elien , (5) 
qui vivoit fous 'Empereur Adrien, dit dans 
fes Hifloires diverfes , que cet ouvrage .pa- 
roifloit encore de fon tems. Celui qu'on 

voit 


(1) Liv. dernier de PIliade,. 

(2) Liv. 1. de l’ Eneide. | 

(3) Epitres des Heroines d'O VIDE, 

(4) An 10. de fes Metamorphefes, 

($) Liv. x1. chap, 2 IUE OM 


-— 
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. voit aujourd'hui fous ce nom de la traduc- 


tion de Cornelius Nepos paffe pour fuppoft. . 


On y conte le jugement de Paris comme un. 


{onge employé par ce Prince pour obtenir de 
fon pere le commandement d'une armée na- 
vale contre les Grecs. Homere le conte, 
en paífant , pour rendre raifon de la hane, 
de Juno & Minerve contre Paris & .contre 
toute fa maifon ; & Virgile en marque les 
fentimens gravez dans le cœur de Junon , 
comme la fource de tous les malheurs des 
Troyens. (1) - 

Priam (2) s'étoit rendu un des plus puif- 
fans Rois de l'Afie; il avoit plufieurs enfans. 
légitimes, & d'autres en plus grand nombre 
de fes concubines ; il avoit orné & fortifié 
fa capitale, où il avoit bâti un Palais & des 
Temples fomptueux , avec un autel fur le- 
quel il confacra une ftatuë au Souverain des, 

ieux, &ilavoit placé l'effigie fatale de Pal- 
las venuë du Ciel dans la fortereffe. Les 
Grecs l'appellerent Priam , c'eft-à-dire ra- 
chetd, (3) pour s'étre racheté des mains de 
fes ennemis. | 

Paris, ou Alexandre, car il avoit ces deux 
noms, qui étoit un de fes fils, fut élevé par- 
mi des Dergers, & fut Berger (4) lui-même. 

| Dans 

(1) Manet aká mente repoftum 

Judicium Paridis, 1. Æncid. Et HvGrN vs in Fabu- 
lis. Fab. 92. | ys 

(2) DARESPHRYGIUS as commencement de fen bif- 
toire. GCACERORN ap t. des Tufculan:s. n. 8$. APOLLO- 
DORE liv. 3. de fa biblio. 

(3) Ab Jove demiffum Palladium, & in Iio expofi- 
tum. APOLLODOR £ am fu/d, liv 3. 


(4) Paftor cum traheret per freta, 
HORACE, Ode f$. du livre 1. 


Qo CONFERENCE DE LA FABLE 


Dans cette profeffion il avoit éprouvé fon 
Courage à la chaffe contre les bêtes feroces. 
H s'y étoit auffi acquis une fi grande réputa- 
tion de fazeffe & de juítice , qu'ii fut choifi 
par Jupiter, pour arb'tre du mérite & du p:ix 
de la beauté , entre la Déeffe de la puiffan- 
ce, la Déefle de la fagefle , & la Déeffe de 
la volupté. Ces trois divinitez fe préfenterent 
devant lui, fur le haut mont Ida, quelques- 
uns ont dit que ce fut en fonge & dans le 
fommeil; les Poëtes content qu'il étoit é- 
veillé. Elles lui éralent leurs attraits & leurs 
avantages , elles n'épargnent ni carefles ni 
promeffes pour obtenir la préference. Junon 
vcut le gagner par Ja promeffe d’un grand 
Empire, de richeffes immenfes & d'un grand 
pouvoir. Minerve l’affure qu'elle le rempli- 
ra de fageffe, de connoiffance, de prudence 
& de vertus. Venus lui offre les plaifirs de 
l'amour, & la poffeffion de la plus belle 
femme de l'univers. Paris (1) écoute & com- 
pare ces offres & ces avantages ; il héfite, il 
eft retenu quelque tems par l'habitude de Ja 
fageíffe , dans laquelle il avoit vécu, & par 
F'ambition qu'il avoit reffentie jufqu'alors ; 
Mais enfin entraîné par les carefles de Ve- 
nus & par les charmes de fes promeffes , it 
lui donne le prix. Il préfera la volupté à la 
fageffe & à la puiffance, & s'attira l'indigna- 
tion des divinitez méprilées. 

Quand 


( 1) Hafitat ergo animo juvenis perplexus & anceps 
Quid faciat de qua judicium ille ferat: 
Vincere erant omnes dignæ, judexque verebar 
Non omnes caufam vincere pofle fuam, Ov 1 DE dans 
lEpitre de Paris à Helene, ES 


"T 
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- Quand il fut reconnufils de Priam, & dans 
la profperité , il enleva Helene femme de 
Menelas Roi de Sparte qu'il emmena par PE- 
ipte à Troye. Dès-lors il perdit la fagef- 


€, la juftice, & le courage; il caufa la def- 


truétion entiere de cette capitale qui fut brû- 


lée, de tout le Royaume & de toute fa mai- 


fon, dont il ne refta que des miferables rui- 
nes & une trifte memoire (1). Les enfans 
du Roi y furent maffacrez fous les yeux de 
leur pere. Les Troyens qui échaperent aux 
fureurs de cette longue guerre , & qui fur- 
véquirent à la ruine de leur pais, furent exi- 
lez, (2) captifs & difperfez chez leurs enne- 
mis , comme il leur avoit été prédit par les 


devins. Les Dieux conferverent néanmoins. 
des reftes de ce Peuple, en confideration de. 


leur picté, pour rétablir la Religion de leurs 


_ Ancêtres & fonder un Royaume encoreplus - 


floriffant que celui de Priam. (3) ; 

' L'efprit, la fuite & l'affemblage de tous 
les traits de cette célebre Fable, en font dé- 
couvrir l'original dans la célebre Hiftoire de 
Salomon , fils du Roi David; il n'y a qu'à 
les raprocher & quelques autres endroits de 
PHiftoire Sainte; enfuite nous diffiperons les 
fcrupules de Chronologie qu'on pourroit y 
former. | 

. La Fable a mêlé plufieurs traits de Priam 
avec ceux de Paris , comme elle a pus, de 
- ` | P'Hit- 


| ( 1) Et campos ubi Troja fuit. 

An 3. de P'Enetde, : 
(2) Diverfa exilia adverlas quærere terras , 

Exiliis agimur divàm. 4» méme. 
(3) DICTYS CRETENSIS vers la fin du 3. 
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l'Hiftoire des traits de David avec ceux de 
Salomon. 

David avoit eu de plufieurs femmes & con- 
cubines quantité d'enfans , dans lefquels il 
fut malheureux, il tomba dans le crime par 
l'enlcvemen: d'une femme qu'il ravit à fon 
mari ; il en fut puni, il vit tout Ifrael (1), 
revolté contre lui, ou ravagé par une pelte 
(2) prodigieufe. 1l avoit été Ber5er dans la 
Fable, & il donna à tout fon Peuple lenom 
de racheté , (3) après avoir été chaífé lui- 
méme deux fois de Jerufalem. | 

Satomon fon fucceffeur & paifible poffef- 
feur de fon Royaume réünidans fa plus gran- 
de fplendeur , (4) époufa une fille de fha- 
raon (5) Roi d'Egypte & l'emmena à Jeru- 
fatem. Il aggrandit cctte ville; il y bâtit des. 
Palais magnifiques , & le fuperbe Temple - 

our y offrir des facrifices à Dieu; il y fit 
porter l'Arche & le T'abernacle de l'Allian- 
E , dont Dieu méme avoit donné le mo- 
ele. 

Un jour, après avoir facrifié für un autef. 
de Gabaon , dont le nom fignifie lex levé; 
pour demander à Dieu ce qui lui étoit le plus- 
néceffaire, (6) Dieu fe fit voir à lui dansun. 
fonge; íl lui reprefenta les avantages d'une 
longue vie abondante en richeffes , & en tou- 
te forte de commoditez & de plaifirs ; ceux 
d'un grand pouvoir & d'une vie glorieufe , 

M qui 
(1) Livre 3. des Rois, c. 20. v. 2. . 
(2) Livre 1. des Rois, chap. 17. > 
(3) Laure 2. des Rois chap. 7. verf. 23 
(4) Liv. 3. des Rois, ih 3. v. I. : 
(s ) Au méme livre c. 4. 
CS) Livre 3, des Reis, ch, 3w 


. attaché à la fageffe ; enfuite il fe laiffa gag- 
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Qui lui foumettoit tous fes ennemis ; & ceux 
e la fageffe qui lui feroit gouverner fon . 
peuple avec juftice & fuivant les ordres de 
Dieu; c'eft l'original d’où la Fable a pris fes 
trois Déeíles, il lui donna le choix de ces 
avantages. Salomon choifit le cœur docile 
aux loix de Dieu, avec la fageffe pour 
conduire fon Royaume , & pour difcerner 
entre le bien & le mal. Cette demande plut 
au Seigneur, qui lui donna l'intelligence & 
Ja fazeffe qu'il avoit preferée, & de plus les 
richefles & la gloire au-deflus de tous les 
Rois, Salomon (1) fit éclater cette fagefle 
dans fes jugemens & dans toute fa conduite. 
Q'eft fur quoi on a donné une pareille répu- 
tation à Paris, avant qu'il fe laiffàt féduire 
à Venus. | 
. Aprés qu'il eut fini le Temple, fon Pa- 
lais & tous fes grands ouvrages, leSeigneur 
(2) lui apparut une feconde fois, & lui pro- 
mit que s’il n'abandonnoit pas la fageffe, la 
juftice ; & l'obfervation de fes Loix , il éta- 
bliroit fon tróne pour toüjours dans fa pof- 
terité ; fi au contraire il s'en détournoit , 
Dieu extermineroit fa maifon & fon Peuple, 
il'rejetteroit le Temple, & feroit de fon Pa- 
lais un exemple terrible de fa juftice, quife- - 
roit crier à ceux qui pafferoient devantle lieu 
où il étoit bâti: comment le Seignenr a-t-il fait 
périr cette terre {S cette maifon. | 
Salomon demeura encore quelques années 


ner 


' 


(1) An meme chap. 3. res Rois, 
(a) Liv. 11. des Rois, c, 9 
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ner par l’amour des femmes ; (1) il en fit 
venir d’étrangeres, non-feulement la fille de 
Pharaon , mais plufieurs autres de diverfes 
nations , de Sidon, des autres Provinces de 
Chanaan & d'ailleurs , aufquelles la Loi lui 
détendoit de s'allier. C’elt d’où a été pris 
l'enlevemment d'Helene par Paris, aprés qu'il 
eut abandonné lafageffe, l'amour de ces fem- 
mes acheva de faire perdre la fagetfe à Salo- 
mon , & le pervertit jufqu'à lui faire fuivre 
des Dieux étrangers , à adorer Venus (2) 
Déetfe des Sidon:ens, & jufqu'à lùi bâtir des 
Temples. (3) Voilà Venus, que Paris dans 
la Fable prétere aux autres divmitez. 

Ces crimes allumerent la cólcre de Dieu 
contre Salomon ; il lui fit annoncer (4) qu’il 
déchireroit fon Royaume & le fero:t paffer 
en d'autres mains ; il lui fufcitx bientôt des 
ennemis , qui firent féparer dix Tribus des 
douze qui le compofoient (5). 

Roboam fon'fils ne regna pas long-tems 
en paix fur les deux Tribus qui luireftoient. 
La cinquiéme année de fon regne Sefac , Roi 
d'Egypte vint à Jerufalem. (6) Il y entra, 
emporta les trefors du Temple, ceux du Roi 
& pilla toutes les richeffes de cette M 
RO es 


(1) Ch 11. du même livre des Ress, 

(2) Aw méme chap. 11. | 

(3) Venus Syria Aftarthe vocatur, quam Adonidi 
naplifle traditum eft. CICERO de naturá Deorum, 
3. n. $9. " 

^(4) Par le Prephéte Abias , liure 3. des "Rois y chap, 
33. v. 19. | ur | 

(s) Chap. 11. du méme lio. 3. | 

(6) Au méme liv. 3. chap. 14« V. 854 


———— M — € Une 


{ 
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Ses fucceffeurs , (1) à peu d'intervalles près, 
furent prefque tous malheureux. Le Peuple 
Juif fut difperfé, exilé & captif dans les na- 
tions, comme il avoit été prédit. La Fable : 

a copié ces prédiétions & ramañlé ces male 
heurs. 2 

Comme dans l’Hiftoire, Dieu irrité aban- 
donna fon Peuple, qu'il le rejetta avec le 
Temple:& leurs Sacrifices; ainfi dans la Fa- 
ble, (2) tous les Dieux qui avoient foutenu 
l'Empire de Troye , s'en rctirerent & en a- 
bandonnerent les T'emples & les autels. (+ 
Les divinitez de la puiffance & de la fagefle, 
& le maitre méme des Dieux fe déclarerent 
contre ce Peuple & contre fes Princes. 

Dieu avoit auffi prédit en méme tems à 
fon Peuple , qu'en confideration de la pieté 
de David , des Rois fortiroient de la méme 
race, qu'il en fortiroit un nouveau Peuple & 
un nouveau Royaume, bien plus étendu & 
plus illuftre que n'avoit été celui de David 
& de Salomon ; que la gloire de la derniere 
maifon effaceroit celle de la premiere; (4) 


que 


(1) Livre a. des Rois, ch. 1$. 17. @ 20. 

(2) Exceffere omnes adytis arifque reli&is 
Dii quibus imperium hoc fteterat. As 2. de P Eneide, 

(3) Apparent dirz facies, 

Inimicaque Tiojz numina magna Deüm, 
Hic Juno , &c. | 
Jam fummas a:ces Tritonia, refpice, Pallas 
Infedit, &c. 
Jpfe Fater Danais animos vireíqve feccndas 
Sufftit. Ibid. | de 

(4) Magna erit gloria domáüs iftius plus quam primz, 
As ckan. 2, du Proybete, LAggée, € ujus regnum fempiter-. ` 
aum ch, & omnes Reges fcrvient ei, & obedient, Chap, 
de Daaitl, i d | 


) 
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que ce nouveau Royaume feroit éternel, & 
affujetiroit tous les Rois de la terre. Pour 
imiter ces Prophéties, la Fable a fait prédire 
‘de même, que les deftins avoient refervé des 
defcendans di ces Princes; T'royens en-con- 
fideration de leur pieté, pour rétablir ailleurs 
Je culte de leurs Dieux, & fonder un nou- 
vel Empire , bien plus puiffant que n'avoit 
€té celui de Priam. (1) Legrand Jupiter leur 
promettoit un Empire fans bornes & fans 
fin; & tous les Dieux des Troyens firent la 
méme promeile au pieux Enée. 


- L'efprit de la Fable eft de reprefenter, 


comme a fait l'Hiftoire, (2) les avantages de 
la fagefle & les malheurs que fon mépris, & 
la paflion des voluptez attirent; c'eft ce que 
les Poëtes ont copié en leur maniere en fui- 
vant les traits du fond de l'Hiftoire. Ils ont 
même embelli leur Fable de plufieurs au- 
tres traits tirez d'autres endroit de l'Hiftoire 
Sainte. UN | 

La Chronologie des tems fi reculez & fi 
obfcurs ne peut être qu'incertaine, puifqu'on 
‘n’a point d'Hiftorien qui ne foit pofterieur de 
piufieurs fiecles à ces avantures. Les Grecs & 
les Romains convenoïent qu'ils n'avoient rien 
que de fabuleux avant la premiere Olympia- 
.de (3) qui ne commença que plus de 450. 
. 5 ; 7 arn 


(1) His ego nec metas rerum, nec tempora pono, 
Imperium fine fine dedi. Au 1. de l’Eneïde, 
(2) Nos te Dardaniâ inceníá tuaque arma fecuti, 
. lidem véaturos tollemus in aftra nepotes, 
. imperiumque urbi dabimus, 
Au 3. de l'Entïde. , 
(3 ) Yfque ad Olympiades nihil exploratum in hiftorid 
Gizcorum invenitur, fed omnia confufis confcripta tem- 


poribus 


a 
|! 
.. 
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années après la ruine de Troye, de 240. 
près Salomon , & plus de 753. avant feius- 
Chrift. Plutarque dit (1) qu’on ne trouve 
aucun monument certain dés Grecs avant la 
guerre de Troye. 2» 

Pour le tems de Salomon, rien ne peut ê- 
tre plus certain que ce qui en eft rapporté au 
troïfiéme Livre des Rois, (2) que depuis la. 

fortie d'Egypte fous Moïfe, jufqu'au tems 
que ce Roi commença à bâtir le Temple, 
il y avoit quatre cens quatre-vingt ans. 

Suivant la commune opinion, la prife de 
Troye eft placée cent quatre-vingt ans avant 
le regne de Salomon; mais ce regne a pré- 
cedé Homere de trois fiécles , fuivant l'avis 
de quelques Scavans ; & toüjours de plus 
d'un fiecle fuivant ceux qui en difent le moins. 
Ce que l'on a du fuppofé Di&ys de Créte ,. 


ne fait aucune mention du Jugement de Pa- 


ris; & l'on ne fait en quel tems étoit Darés 
.Phrygien , ni dans quel tems a été fuppofé 
ce qui paroit fous fon nom, oü ce Jugement 
eft rapporté comme un fonge. Tl ya autant 
d'incertitude à fixer le tems d'Homere. Pau- 
fanias (3) y a trouvé tant de varieté dans les 
Auteurs, qu'il n'a fcü qu'en juger. Il nous 
fufit qu'on convient que Salomon étoit au 
moins plus d'un. fiécle avant Homere, qui a 
écrit plus de deux fiécles après la prife de 
Troye, & qui eft le plus ancien Ecrivain de 
ce fameux fiége. L/ Arche 


poribus funt, AFRICANUS 3. Annal, in EUSE 319; 
-lib 10, eap 3. VARRON de méme. 
( t) Au commencement de la vie de Théfée, 
-(2) Chap. 6. v. 1. 
(3) Den: fes Bæœetiques, liv. 9. pag. 586, 
Tom. II. E 


` 
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L'Arche d'Alliance qui étoit une efpece 
de coffre fait d’un bois incorruptible par l’or- 
dre, & fuivant le modele que Dieu même 
‘en avoit donné, & dont les prodiges étoient 
celebres, a fourni plufieurs idées à la Fable. 
Les Ifraëlites la gardoient réligieufement 
comme un gage précieux de 1a prote&ion de 
Dieu:; mais aprés avoir été battus par les 
Philiftins, (1) un mauvais .confeil leur fyg- 
gera de la tirer du lieu où elle étoit gardée 
pour la porter dans leur camp. Ils furent 
défaits pour avoir expofé l'Arche qui fut pri- 
fe , & l'on compta dés-lors qu’Ifraël en la 
perdant , avoit perdu toute fa force & toute 


fa gloire. 


e là s'eft formé le fámeux Palladium 5 


effigie de Minerve envoyée du Ciel, (2) pla- 
cée au haut du T'emple qu'on avoit bâti dans 
Troye à cette Déeffe. Les Oracles. avoient 
prédit que cette Ville feroit imprenable tan- 
dis qu'elle conferveroit ce gage de la protec- 
tion de la Déetfe , (3) & que les Troyeng 
Íeroieut perdus dés qu'ils le laifferoient em- 

rter hors de leurs murailles. .Les Grecs 
inftruits de ces Oracles (4) détacherent deux 
de leurs Chefs ; qui, avec le fecours de quel- 
ques Troyens, gagnerent les gardes de cette 
effigie & íe la firent livrer.  Auffi-tót d 
3 | | e- 


1) Liv. 1: des Rot, oqe ! | 
(4) Di:6TYà4 Cars ats liv, 13. de fon Hiffoires 

. 118. | 
me APOLLODORE dans fa bibliot, de l'origine des 
Dieux, € NATALIS COMES Myiboleg. livre 4. c. d. 
C0 (4) Au méme livre s. de DtCrY s CRETENSIS 
e 22. dr 4M ch, 34. de Cenem , rapporté dan le Code 18 6, de 


PHOTIiUS: 
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Devins (1) publierent la ruïne de Troye iné- 
vitable. ` : 

L'Arche, dont la prife avoit fi fort réjoüi 
les Philiftins , devint, quand elle fut parmi 
eux, le fujet de leurs afflictions. (2) Sa pré- 
fence renverfa leurs idoles ; les habitans de 
la Ville d'Azot où elle fut portée, furent 
frappez de playes & de douleurs horribles 
dans les parties interieures dudos. LaVille 
& le voifinage étoient ravagez par la mort , 
tous les lieux où on la promena en furent é- 
galement frappez. Enfin les Philiftins fe vi- 
rent forcez de renvoyer l’Arche chez les If- 
raelitcs; (3) & par l'avis de leurs Prêtres & 
des Devins ils firent faire des figures d'or 
des parties dans Jefquelles ils avoient été frap- 
pez, pour les offrir à Dieu & lui demander 
grace en renvotant l'Arche & ces figures a-e 
vec tout l'honneur qu'ils purent imaziner. 
- (4) Us la firent porter jufques chez les Beth- . 
famites , qui la reçurent avec les plus vives 
démonftrations de joie. Les fleaux des Phi- 
liftins cefferent; mais les Bethfemites ayant 
voulu confiderer l'Arche de trop prés, le 
Seigneur en fit mourir cinquante mille. (5) 
Voyons les copies dans la F able. 

Paufanias (6) conte que les Grecs trou- 
verent dans Ttoye une. Arche où l'effigie 
. d'un Dieu étoit enfermé ; que cette effigie a- 

- voit 

(x) Nempe capi Trojam prohibebant fata fine illo, 
An 13. des Metamorphefés d'O V 1 D E, 

2) Liv. 1. des Reis , chap. s. 

3) Au méme ch. $. fur la fin. 
+) Chap. 6. du meme liv. des Rois, 


Ah méme chap, Ve 19. 
(4) in achaicis, lib 7. p, 98 
2 
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voit été donnée à Dardanus par Jupiter mé- 
me, & qu'Euripyle, petit-fils d'Hercule, un 
des Princes Grecs ayant ouvert ce cotire , 
par la curiofité de voir l'efhgie, en avoit d'a- 
bord perdu l'efprit; fur quoi l’Oracle de Del- 
phes confulté avoit répondu , que là où il 
trouveroit des hommes qui facrifieroient a- 
vec des cérémonies & un culte differens de 
Ceux des autres Nations, i] ne pouvoit en- 
tendre par là que les Juifs., il poíát cette 
Arche.& la dediât à la Divinité qui y étoit 
reprefentée. Ce qu'Eurypile ayant fait, il 
fut remis dans fon bon fens. On a auffi at- 
tribué les infortunes des principaux Chefs des 
Grecs , perfecutez des Dieux aprés la ruine 
de Troye, à l'enlevement du Palladium fa- 
tal, qu'on fait rendre à Enée par Diomede, 
ouffé fur les cótes d'Italie, & garder en- 
uite religieufement à Rome par les Vefta- 
les (1). | TEE NN 
. Les Fables ont ajouté, comme remarque 
Bochard , (2) que Bacchus irrité contre les 
Atheniens qui ne l'avoient pas reci avec af- 
{fez de pompe, lorfqu’il leur fut porté de la 
DBoeotie, les avoit frappez de maladies & de 
douleurs violentes dans les parties fecrettes 
-dẹ leurs corps, & que tous ceux qui en é 
toient attaquez périfloient, jufques à ce que, 
ar ordre d'un Oracle, ils offrirentà ce Dieu 
Jes répréfentations: des mêmes parties dans 
lefquelles ils avoient été frappez. io: 
e B ug qu us s ' m - 


(1) Denys DHALYCARNASSE en fon premier 
livre, NE D 

(2) InChansan lib, t. c, 18. © NATALIS COMES 
liv. $. de fa Mythologie, qb. 13, de Backus PD 
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méconnoître dans ces copies l'original des 
maux envoyez aux habitans d’Azoth & aux 
Bethfemites , & des remedes que Dieu leur 
fit enfeigner? : ME 

La Fable femble avoir pris auffi des effets 


-prodigieux de Arche, l'idée du fameux che- 


val, qui n'étoit qu'un grand coffre de bois, 
qui fit prendre Troye, & que Palæphatus 
(1) trés-ancien & docte Grammairien Egyp- 
tien ou Grec , met au nombre des narrations 
fabuleufes qui ne méritent aucune foi. A la 
feule approche de Arche les murailles de 


Jericho tomberent d'elles-mémes, comme fi 
-les habitans euffent travaillé de leur côté à 


les renverfer ; (2) les Ifraëlites entrerent 


dans la Ville fans réfií(tance , ils firent un 


carnage horrible des habitans , ils réduifirent 
la Ville en cendres ; la feule Raab, avec fes 
parens refugiez chez elle, fut exempte de la 

ruine generale, comme on lui avoit promis, 
pour avoir favorifé les Ifraëlites. "OE 
Sur cela la Fable a imaginé ce cheval fug- 
geré par la Déeffe de la Sagefle (3), com- 
me l'Arche avoit été ordonnée par la Saget- 
fe Divine. Il avoit auffi été prédit ‘4) aux 
Grecs que le dernier coup fatal à la Villede 
Troye, d’où fuivroit fa prife & fa deftruc- 
tion , devoit venir d'un cheval de bois qui 
en renverferoit les murs. Les habitans qui 
E VO- 


(1) Dans le Recueil qu'il en a fait, 

(2) Aw chap, 6. de Jofuc , & liy. 5. chap. 1. de JOSEPH: 

(3) Inar montis equum divin Palladis atte 
Ædificant. An 2. livre de P Ende. 

(4) Suivant Phifoire du prétendu DACTYS de Crites 
liv. $. Ce 23, O an ch, 24. de Conon, Code 186. de PHOTIUSe 
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voyoient fans frayeur. approcher cette machi- 
ne, parurent aider eux-mêmes à détruire les 
murs de leur Ville (1) pour l'y recevoir ; 
les Grecs entrez fans obftacle, la mirent à 
feu & à fang: les maifons , les Temples & tous 
les édificcs ne furent qu'un bucher pitoyable. 
Enée & Antenor feuls furent fauvez dans 
leurs maifons avec ceux des leurs qu'ils a- 
voient voulu refugier , parce qu'ils avoient 
été d'intelligence avec les Grecs. Le rap- 
port cft fenfible de cette copie à l'original. 
Jettons les yeux fur la punition d'Oza, 
frappé d'une mort fubite pour avoir eu la te- 
merié de porter la main fur l'Arche lorf- 
qu’e'le parut chanceler , dans le'tems que 
David (2) avec tout le peuple jouoit des in- 
ftrumens .& chantoit en l'honneur de Dieu 
devant clle. 
` Confiderons ce châtiment , duquel- David 
& tout Ifrael furent effrayez ; nous ne ferons 
pas éloignez d'y reconnoitre l'original de Ia 
mort de Laocoon , qui fuivant la Fable, 
(3) courut fur la machine fatale & lui don- 
na un coup qui la fit chanceler pendant que 
tout le Peuple Troyen chantoit des ME 


(s ) Dividimus muros & moenia pandimus urbis 4s 
&. de l Eneide. 

(2) Livre des Rois, chap. € verf. 6. à 7. 
| (3) Validis ingentem viribus haftam 
Jn latus, inque feri curvam compagibus 'alvum | 
. Contorfit, Reit illa tremens, &c. 
` Pueri circum innuptzque puelle facra canunt, &c. 
Tum verd tremefaQa novus per pe&ora can&is, 
Infinuat pavor & ícelus expendiffe mereatem 
, Laocoonta ferunt. £ 
An 2. de l'Entide, 
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à la loüange des Dieux ; ce qui fut dans Pin» 
ftant fuivi de fa mort par un châtiment qui 
évouvanta tous les Troyens. La Fable tour- 
nant cette avanture à fon fyftéme , femble 
avoir voulu conferver dans le nom de Lao= 
coon (1) , qui veut dire #ne voix forte, lefens 
d'Üz«, qui en fa bangue fignifie force. 
Dans un autre endroit de l’Hiftoire Sain- 
te, (2) comme le Prophéte Balaam alloit a% 
vec les députez des Madianites pour maudire 
l'armée des Ifraëlites, l'àneffe qui le portoit 
ayant apperçû un Ange quivenoità fon mai- 
tre fe tourna , fans que tous les coups que 
celui-ci lui donnoit puffent la faire avancer, 
& elle fe laiffa tomber fous lui. Dieu ouvrit 
la bouche à cette ânefle , & lui fit dire avec 
des paroles bien articulées : Pourquoi me 
frappez-vous fi fort ? vous avois-Je jarais 
manqué jufqu'ici, ou fait rien de femblable; 
ouvez-vous fuir l'exécution des ordres de 
ieu? Balaam cependant pourfuivit fon che- 
min, mais il ne put aller contre ces ordres ;- 
les Madianites furent défaits par les [fraëlites, 
paífez au fil de l’épée, & Balaam avec eux (3). 
. C'eft d’où Homere peut avoir pris l'idée 
& la hardieffe, qu'on lui a reprochées & qui 
paroiffent contre l'efprit de fes fictions, de 
faire parler un des chevaux d'Achille (4). Il 
alloit au combat, plein d'ardeur fur fon cha- 
riot , il prefloit fes chevaux d'une voix me- 
naçante , loríqu'un d'eux lui parla diftinéte- 
ment 


( 1) Aaxo, je fais retentir ma voix, 

(2) Chap. 22. des Nombres, à livre 4, ch. 2. deJosg put, 
(3) Chap.23. 24. € 31. ds Nombres, 

(4) Livre 19. de l'4liade [ur la fin, 
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ment dans le méme fens de l'áneffe de Ba 
laam, pour fe plaindre & s'excufer , en lui 
repréfentant qu'il n'avoit r'en à leur repro- 
cher , mais qu'avec tout leur zèle pour-'le fer- 
vir, il n'étoit pas poffible de réfifter à la vo- 
lonté des Dieux. Achille continua fa courfe 
au combat, & peu de tens après il y fut tué. 
. Les noms que les Poëtes ont donné aui 
fleuves de Troye fort de leur invention. 
Celui de Simoïs a été formé fur le fens da 
nom du Jourdain, qui dans la Langue Phéni- 
cienne fignifie Fleuve du "Jrgement. Simoo (1) 
en Grec veut dire repremáre, corriger; ils ont 
dit le F'euve de correclion, pour fuivre dans fa 
fignification le nom du fleuve de Jerufalem. 
. Le Scamandre , autre Fleuve Poëtique de 
Troye, veut dire uw canal, une feffe (2) , où 
tant d'hommes furent enfevelis , de fcanma 
Grec, qui veut dire, canl, & Andros, bom- 
me ; on croit que c’eft le méme qu'ils ont 
appellé Xanthus, du Grec Xcmtbos (3), ron- 
ge, comme qui diroit rougi de fang. 

Le nom d'Hermione donné à la fille de 
Menelas & d'Helene, eft']e nom Phénicien 
de la femme de Cadmus; du mont Hermon 
dans le païs de Chanaan , d’où Cadmus fe fau- 
vant dans la G éce y portales Religions & les 
connoiffances des Phéniciens , comme Or- 
phée y avoit porté celles des Egyptiens (4). 

Le nom de Priam Grec, veut dire rache- 
té; c’eft auf le nom que David avoit don- 
né à fon peuple. David en Hébreu veut dire 


amé, 
20 (1) Zm, ° 
- (2) Zesuua, folles X avdpoc, homme. 
(35 y Xavfoc. 


(4) DENYS DHALYCARNASSE, lie Y. p, ^ 
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aimé, & Alexandre qui étoit l’autre nom de 
Paris, veut dire charitable & fecourable. 

Salomon, Celt- à -dire qui aime la paix, & 
Parifos (1) Grec, qui aime l’igalité 59g l uniog. 
C'eft aufi le caractere que ies Chantres lui 
donnent: Goâtez (2), lui difent-ils, les plai- 
firs de la paix, laiffez les' périls de la guerre à 
ceux qui cherchent de la réputation par nne mort 
fruglante ; on lui fait tenir à lui-même un pae 
reil langage (3). 

Le nom de Michol , femme de David , 


. 


- veut dire Ja feule parfaitement belle; c'eft auff 


par où a été défignée & cara&erifée Hele- 
ne, femme de Paris, connue pour la plus 
belle de toutes les femmes. David n'eut 
point d'enfans de Michol ( ; la Fable dit 
que Paris n'en eut point d'Helene. 

Le pere de David étoit /fz5 , qui en Hé- 
breu veut dire ére (3) ou exitant ; on adon- 
né au pere d'Achille un nom du méme fens x 

. C'eft Pelée, formé de Pelo ou Pelomar, qui. 
veut dire je fuis (6), & à l'infinitif être. 

Le nom de Phrifhws , fur lefquels David. 
conquit Jerufalem , veut dire en leur Lan- 

que: foulé aux pieds, difperié, ruiné. Le nom 
e Troyen veut dire vejZ , abattu , du verbe 
Grec Trao (7), blefler. | DES 


(1) Tace. l 
(2) Oiia tutus agas, onerofa relinque pericia 
Poïme du Tuzement de Paris par Godefroi. 
Bella geraut ali, . 
Lui dion dans OVIDE. 
(3; NOn funt mihi bellica curz munera, &ec 
Dans le fufdit Poïme de GOD F T. rs ; 
"4; Livre 1. des Rois. ch, 6. V. déraiere 
* ) Ens vel exiftens, | 
(Si Tisa eu mama fur 


7) T 
(7) Tjan Es 
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SACRIFICES 


DIE n'avoit pas befoin de Sacrifices. 
Il ne les a voulus que pour donner aux 
hommes ce moyen de reconnoître fa fouve- 
raineté fur toutes fes creatures par cette mar- 
que de leur foümiffion & par l'aveu de leur 
néant devant lui : il ne pouvoit donc les a- 

réer qu'autant qu'ils étoient accompagnez 

e la fidelité & de la bonne volonté de ceux 
qu les lui offroient. C'étoit ceux-là dont il 

éclare que l'odeur lui étoit agréable: mais 
lorfqu'ils lui étoient offerts par des efprits 
révoltez contre lui, ou par des cœurs cor- 
zompus, il les rejettoit & il protefte par fes 
Prophétes qu'ils lui étoient en abomination 
(1). C'eft de là qu'un des fages Légiflateurs 
Payens (2) Zaleucus de Locres difciple de 
Pythagore, qui avoit fi long-tems étudié fous 
les Prêtres Egyptiens les connoiffances que 
ceux-ci tenoicnt des Hébreux, avoit pris ce 
qu'il infera dans fes loix : ,, Que ce n'étoit 


» Pas 

(1) Quo mihi multitudinem vi&imarim ? nolui &c, 

Jncen'um abominatio eft mihi, . 4» chap. 1. d’Ifare. Vic- 

timz impiorum abominabiles Domino. Proverb. 1$ verf.8. 

(2) Rapporté an livre 12, de la Biblio, de D10 DO Rx de 
didit p. 299. 
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» pas par des Sacrifices. fomptueux , mais 
» par la juftice & par la probité qu'on pou- 
, voit fe rendre les Dieux favorables. 

C’eft particulierement par les Sacrifices 
que le démon a voulu, pour ainfi dire, con- 
trefaire Dieu & s'attirer le culte qui n'étoit 
dû qu’à.la Divinité , en fe faifant rendre par 
les hommes cette reconnoiffance de leur foû- 
miffion & de leur dépendance. Si les hom- 
mes n'euffent premiéremeht facrifié au vrai 
Dieu Créateur , par fon infpiration & par 
fon ordre; ni les hommes ne fe feroient ja- 
mais avifez de cette efpece de culte pour 
leurs fauffes Divinitez, ni les démons n'au- 
roient pů avoir le défir & la penfée de por- 
ter les hommes à leur offrir des Sacrifices. 
lls ne pouvoient les ambitionner , comme 
' Ya remarqué S. Auguftin dans fon merveil- 
leux ouvrage de la Cité de Dieu (1) , que 
parce que ce culte reconnoiffoit la fouverai- 
neté du maitre auquel on le rendoit. Auffi 
les démons n'étoient pas délicats fur les dif- 
pofitions de ceux qui leur facrifioient ; au 
"contraire les plus dépravez, les plus fcele- 
rats étoient ceux dont ils témoignoient a- 
gréer & defirer davantage les Sacrifices. Ils 
en infpiroient, ou en ordonnoient , pour les 
deffeins les plus mauvais & les plus impies, 
Ils vouloient enfin de ceux qu’ils tenoient 
dans leur efclavage des Sacrifices, non feu- 
lement contre la pieté , mais encore contre 

l'huma-* 


(1) Non ob aliud fallaces dzmones fuperbè fibi facri- 
ficia exigunt , nifi quia vero Deo deberi fciunt , non enim 
cadaverinis nidoribus fed divinis honoribus gaudeant, De 
Civitate Dei, lib. 10, c. 19. 
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l'humanité en fe taifant immoler des hom- 
mes-n'êémes. Ce font les fuites de la corrup- 
tion de la verité & de la Religion. 
L'Hiftoire sainte a confervé l'origine des 
Sacrifices, prefque aufli ancienne que celle 
de l'univers , par les premiers hommes qui 
ne pouvoient s'être égarez du véritable cul- 
te, ni méconnoitre Dieu qui leur faifoit la 
ace de leur parler encore familierement. 
ain fils d'Adam, qui s'adonna à la culture 
de la terre, offroit au Seigneur les prémices 
des fruits qu'il recueilloit. Abel fon frere, 
du s’étoit fait pafteur de brebis, lui facrifioit 
es premiers nez & des plus gras de fes trou- 
peaux. Le Seigneur qui difcernoit les difpo- 
fitions interieures de ces deux freres, témoi- 
gna qu'il agréoit les Sacrifices d'Abel , en 
les confumant par le feu qu'il envoyo:t da 
Ciel comme pour en faire monter l'odeur 
vers lui; & qu'il n'étoit pas fatisfait de ceux 
de Cain, fur lefquels il ne faifoit pas def- 
cendre ce feu du Ciel. C’eft le fentiment 
‘commun des Commentateurs de PEcriture 
& des Peres. de l’Eglife, fondé far le témoi- 
£nage que Dieu donna depuis en plufieurs 
occafions d'éclat en faveur des facrifices pour 
lefquels il vouloit faire paroitre fon agré- 
ment. C'eft ce qu'on voit dans le Levitique 
(1), dans les Livres des Paralipomenes (2), 
'& dans le troifiéme Livre des Rois (3). 
Quand lès eaux du Déluge fe furent reti- 
rées, Noé au fortir de l'Arche offrit en ho» 


lo- 


( 1) Levitique chap 9. v. 24. "e 
(2: Par. ip. chap. 21. v. 26. & livre 4 ch MN 
(3) Che 34 des Rais, ch, 18. v. 38, 
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locaufte au Seigneur , fur un Antel qu’il lui 
éleva , des animaux & des oifeaux de chaque 
efpece , de céux qui n'étoient pas reputez 
immondes (1). 

Abraham , dans le tems duquel it n'y a- 
voit E encore de Loi écrite , offroic auffi 
des facrifices d'animaux ; & aprés que Dieu, 
content de fa foumiffion, l'eut arrété fur le 


-point d'immoler fon fils, fuivant l'ordre 


qu'il ne lui en avoit donné que pour l'éprou- 
ver , il facrifia en holocaufte au lieu de fon 
fils , un belier que Dieu fit trouver devant 
lui (2). | a 

Job de méme, avant la Loi écrite , après 
que fes enfans avoient fait des feftins entre 
eux, offroit pour eux des holocauftes à Dieu 
(3). C'étoient des Sacrifices de bêtes qu'on 
faifoit toutes confumer par le feu ; c'eft ce 
que le mot Grec Holocawfte fignifie. 

I1 eft trés-vraifemblable que , dés te tems 
d'Abraham, les Sacrifices s'étoient auffi in- 
troduits avec l’Idolâtrie dans les nations en 
l'honneur des fanx Dieux qu'elles adoroient, 


& fans doute d'abord après que le démon . 


eut pü faire abandonner à quelques hommes 
le culte & la connoiffance méme de Dieu, 
pour fe faire honorer au lieu de lui fous. di- 
verfes figures, il. ne tarda pas à ufurper & à 
fe faire déferer l'hommage des Sacrifices, 
parce que les hommes portez par leur nature 
méme .à la Religion ne pouvoient fe paffer 
d'un culte exterieur, fans le fecours duquel 


le 


(1 ) Au 8. de la Genef? , chap. 20 € ZIe 
. (3! Apa2. de la Genefe , v. 13. g CDM: 
(3) Chap. Le de Fob, Va $. E i 
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le démon n'auroit på les retenir dans leurs 
égaremens. Or il ne le pouvoit mieux que 
par l'imitation du méme culte que Dieu s'é- 
toit fait rendre depuis le commencement du 
monde & que la tradition enfeignoit aux na- 
tions avoir été rendu à celui qu'on avoit re- 
connu pour l'Auteur & le Maitre de toutes 
les créatures. *'- 

Moife, Legiflateur des Juifs, trouva donc 
lufage des Sacrifices établi non feulement 
chez les Hébreux defcendans d'Abraham, 
habitans de l'Egypte depuis trois fiécles , mais 
. auffi parmi les ptiens naturels. Cela pa- 

roit en ce que les Hébreux mémes , dés qu'ils 
furent dans le Défert & que la retraite de 
Moife fur la montagne put leur faire penfer 
qu'ils ne le reverroient plus, immolerent des 
viétimes à la ftatué du veau qu'ils avoient 
fait fondre , comme ils l'avoient và prati- 
: quer dans l’Egypte (1). Mais par les loix 
que Moïfe donna à ce peuple , telles qu'il 
les recevoit de Dieu méme (2), il regla Pu- 
fage de ces Sacrifices, afin qu'il füt conftant 
2: qu'on ne püt ni y ajoüter ni en retran- 
Cher. 

I1 les commanda premiérement de la part 
de Dieu par cet ordre: Vous me vous préfente- 
rez pas devant moi avec les mains vuides (3), 
dit le Seigneur. Enfuite il leur prefcrivit tou- 
tes les regles & les cérémonies des Sacrifi- 
ces defquelles ils ne devoient pas fe dépar- 

| tir. 

(1) Au 32. de l'Exode. 

C2) Au 12. du Deuscroneme v, dernier, | 
- z ) Non spparcbis in confpe&u meo vacuus, Exedi 236 
Ve 13° 
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tir. Ce qu'il ne fit pas pour leur en don- 
ner de nouvelles, mais pour fixer celles qui, 
étoient déja en ufage parmi eux , que leurs 
prédeceffeurs avoient recüés par la tradition 
& obfervées religieufement, & pour les pré- 
munir contre les altérations dont les nations 
idolâtres avoient corrompu ce qu'elles a- 
voient emprunté de la vraye Religion (1). 
Il] m'y a que le Dieu des Juifs , le feul vrai 
Dien qui p^ l'auteur de la Religion EF qui ait 
enfeigné les regles du culte qui lus eft då. Il en 
a donné. lui-même la connince & la race d'A- 
brabam £9 à fon Peuple did , Co il eft enjuite 
venu converfer avec les hommes , dit le Pro- 
phéte Baruch. i | 

Ainfi , bien loin de copier les Egyptiens 

ui n'étoient eux-mêmes que des copiftes du 

ivin modele, Moïfe défendit expreflément 
à fon Peuple d'imiter leurs cérémonies dans 
les Sacrifices & dans tous les exercices de 
la Religion. Vous ne facrifierez (2) , leur dit- 
il, w: furvant l'ufage des Egyptiens parmi lef- 
quels vous demeuriez , ni comme vous verrez 
faire dans le pais de Chanaan où je dois vous 
établir , sei ne vous conformerez à leurs regles &g à 
leurs coftumes. C’eft pour vous en préferver 
& pour vous diftinguer de ces nations que 
M | | Dieu 

(x ) Hic eft Deus nofter & non alius adverfus eum. Hic 
addidit omnem viam difciplinz & tradidit illam Jacob 
puero fuo, Poft hzc in terris vilus eft & cum hominibus 
converíatus eft. Baruch. cap. 3. 

(2) Juxta confuetudinem terrz Ægvpti, in quà habi- 
taftis, non faciatis , & juxta morem regionis Chanaan 
ad quam ego introdu&urus fum vos non agetis , nec in 
legitimis corum ambulabiti, Chap. 184 du Levitique v, 3g 
é Iz, du Dem Q1 
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Dieu vous donne par ma bouche ces faintes 
loix. | 

Pour fe convaincre qu'il n'établiffoit rien 
de nouveau & qui ne füt contorme à ce qui 
avoit été pratiqué de tout tems par ceux qui 
avoient confervé la pureté du culte du vrai 
Lieu, il ne faut qu'obferver la diftin&ion 
des animaux mondes & immondes dans le 
Sacrfice que Noé fit aprés le Déluge, de 
méme que Moife la regle par fes loix (1). 
Dieu avoit ordonné à Noé de faire entrer 
-dans l’Arche un bien plus grand nombre d'a- 
ni;aux & d'oifeaux mondes propres à être 
facrifiez que d'immondes (2); & quand il 
{fortit de l'Arche il'les facrifia fuivant cet or- 
dre (3). Ainfi non feulement les Sacrifices, 
mais également leurs regles précedoient de 
tous les tems la Loi de Moife. 
On voit auffi par là qu'il n'y a pas raifon 

de penfer qu'on n'ait immolé des animaux 

u'aprés le Déluge, lorfqu’on a commencé 

'en manger, puifqu'Abel immoloit des pre- 
miers nez & de la graiffe de fes troupeaux ; 
ce qui peut être confirmé par cet endroit de 
l'Apocalypfe où le Sacrifice du Divin Ag- 
neau figuré par ceux de l'Ancien TT eftament 
eft dit avoir commencé dés l’origine du mon- 
de (4). | 

t. fortant de l'Arche immola des ani- 
maux mondes en holocaufte (5); & dans ce 
i ; - tems 

(1) Chap. 1t. du Levitique, 
` (2) Chap. 7. de la Genefe, v. 2. 
(3 ro 8. de la Genefe. Jie 
(4) Agni qui occitus eft ab origine mundi, 
Dans i Apocalyrft 13. te 8. z 

(5) An chape 7, de la Geefé, 
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tems les hommes n'étoient pas encore dans 
lufage de manger des animaux ; ce ne fut 
par conféquept ni aprés l’ufage de Ja chair 
des bêtes , ni aprés l'établiffement de l’Ido- 
làtrie qu'on commença feulement de facri- 
fiet des animaux. L’ufage de pareils Sacri- 
fices précedetoutes ces époques dans lavraye 
Religion.. 

Ce font donc les Sacrifices ordonnez de 
Dieu & pratiquez dans tous les tems , mê- 
me avant la Loi de Moïfe & avant le com- 
mencement de l’Idolâtrie, qui font l’origi- 
nal de tous les Sacrifices établis dans les 
| fuites ; ceux-là n'ont jamais changé ni fouf- 
fert aucune altération, fo't par le tems, foit 
par le mélange des nations, jufqu'au Divin 
Sacrifice dont tous les autres n'étoient que 
la figure. 

Au lieu que les Sacrifices offerts aux dé- 
mons par les Payens , étant des copies for- 
gées par la fugyeftion de ces efprits d'erreur 
& par les fantaifies des hommes , ont été 
fujets aux variations , aux excès , aux indi- 
gnitez , aux cruautez & à tous les défauts 
par lefquels ils ont corrompu & défiguré ce 
qu'ils avoient pris du divin original. Auffi 
les Egyptiens & les autres peuples qui avoient 
eu & entretenu d'abord plus de commerce 
avec les Juifs, & aprés ceux là les Grecs & 
les Romains ont confervé plus de confor- 
mité dans leurs cérémonies & Sacrifices a- 
vec les cérémonics & Sacrifices des Juifs, 
comme on le voit dans les Hiftoriens dont 
nous rapporterons quelques particularitez. 
Au contraire les Sacrifices des Perfes , des 
Scythes & autres Barbares , comme Hero- 
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dote les décrit , en font bien plus differens; 
& ont beaucoup moins de rapport avec ces 
premiers Sacrifices qui font les originaux de 
tous les autres, ainfi que nous le verrons. 

Dans les commencemens de la Religion 
Payenne on n’offroit aux Dieux quedes fruits 
de la terre, du lait, delafarine, des gáteaux 
où des épis de bled rôtis , de l'huile, des 
fleurs, des parfums. Ce premier ufage fe 
conferva quelque tems & avec diverfité par- 
mi les nations. Pline remarque qu'encore 
de fon tems il étoit obfervé dins plufieurs 
pais (1). 

Platon (2) attefte qu'on n'immoloit point 
anciennement des animaux en l'honneur des 
Dieux dans les tems que les hommes n'en 
mangeoient pas , qu'on leur offroit feule- 
ment des fruits de la terre, des gâteaux ara 
rofez de miel & des chofes de cette efpece, 
& qu'on regardoit comme impie de manger 
de la chair des bétes & de fouiller les Au- 
tels de leur fang (3). Paufanias nous ap- 
prend de méme que c'étoit la coütume des 
Anciens (4), & que Cecrops , qui le pre- 
mier appella Jupiter Souverain , ordonna 
qon lhonorát dans Athenes fuivant cet u- 


age (5). | On 


(1) Veram & diis la&e ruftici multzque gentes fup- 
plicant & molà tantum falfà litant, PLIN R dans la Pre- 
face de fon biffoire. 

(2) Au 9. de fes Loix, p. 556. 

(3) Veíci carnibus & Deorum aras imbuere fanguine 
impium videbatur, As méme endroit de PLA TON. 

4) Prifco parentum ritu. As livre 6. des Eliaques de 
PAUSAN. p. 3:16 

(s) Cecrops cum primus Jovem cognomine fupre- 
mum appellaffet , nihil vitá prxditum ei nme 
uxit , 
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On en voit la confirmation dans plufieurs 
autres Auteurs, & particulierement dans O- 
vide au fujet du culte qu'on rendoit à la 
Décfle Cybele. (1) „ Ce n'étoit , dit-il, 
» Qu'avec du lait & des fruits que la tgrre 
» Portoit d'elle-même, qu'on lui faifoit des 
.» Offrandes ; on y mêle du lait caillé avec 
; des herbes bouillies , afin que cette pre- 
» miere mere des Dieux y reconnoiffe la nour- 
» fitüre de nos premiers peres. 

Plufieurs raifons autorifoient chez les na- 
tions cet ufage de n'offrir dans les commen- 
cemens que des fruits de la terre & non des 
Sacrifices d'animaux. Le culte de la vraye 
Religion avoit commencé de méme par 
Cain, qui le premier fit des offrandes de ce 
que lui produifoit la terre qu'il cultivoit ; & 
comme les fruits de la terre furent la pre- 
miere & longtems la feule nourriture des 
hommes, ils offroient aux Dieux de ce qu'ils 
mangeoient , & s’abftenoient de facrifier ce 
qu'ils s'abftenoient de manger. D'ailleurs 
cette forte d'offrande étoit bien plus aifée à 
chaque particulier , foit pour l'appareil, foit 
pour - la dépenfe. Enfin il s'y méla de la 
croyance ridicule du paífage réciproque des 
ames des corps des hommes dans les corps 
des bétes , & de ceux-ci dans le FOR des 

om= 


duxit, fed libà tantum patriá. Le méme PAUSAN, in 
Arcadicis, lib, 8. pag. 4:6. 
(1) La&e mero veteres ufi narrantur & herbis, 
Sponte fui fi quas terra ferebat , ait; 
Candidus elixz mifcetur cafeus herbz, 
Cognofcat prifcos ut dea prifca cibos, 
O v 1 D B as 4. des Fafles. 
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hommes', & que ces ames fuflent une por- 
tion de la Divinité ou de Pame du monde. 
T elle fut l'opinion de Pythagore, fort répan- 
duë chez les nations , rapportée par Ovide 
(1) & confirmée par Platon , qui dans Pen- 
droit que nous avons cité , traite d'impieté 
de manger ou d'immoler des bêtes. Ceux 
qui en vinrent jufqu'à les adorer, n'avoient 
auffi garde de les faire fervir à leur nourri- 
ture ou à leurs Sacrifices. Ce fut auffi pour 
.combattre ces deux erreurs de la tranfmigra- 
tion des ames & de la divinité des bêtes, 
comme quelques-uns l'ont cru, que Dieu 
voulut qu'on lui en immolit. 

Herodote, dont la Patrie, qui étoit la 
Ville d'Halicarnaffe (2) dans la Carie, étoit 
une colohie des Grecs, & qui pour s'inftrui- 
re, à ce qu'il nous apprend , avoit voyagé 
dans l'Egypte, dans la Phénicie & à T bar- 
fe , colonie des Phéniciens dans la mer E- 


gée , eníeigne que les Egyptiens furent les 


premiers qui dirent que l'ame étoit immor- 
telle. Ils devoient fans doute cette connoif- 
fance aux Hébreux (3) comme tous les au- 
tres que nous remarquons dans le cours de 
cet Ouvrage. Cet Auteur ajoüte (4) qu’ils 


M 


l (1) Quoflibet occupat aitus 
. Spiritus, êque feris humana in corpora tranfit 
. inque fera nofter, &c. 

OVIDE as t$. des Metamerphofes, 

(2) In Euterpe, p. 40. 44. & 47. 

(3) a éte dej” obfervé combien les Hébreux à les Egyp- 
tiens avoient été méiez enfemb'e par le long !eijour des premiers 
dans l'Egypte, de forte que feuvent même on confondeit ces denx 
nations dr que les Hébreux ont été pris peur Egyptiens, 

(4) In Euterpe, p. 60. 


- 
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. y méloient aufli la croyance que cette ame 
féparée du corps par la mort, pañloit en di- 
vers autres corps durant trois mille années ; 
ue les Grecs s'étoient attribué l'invention 
de ces conno'ffances 5 & qu'il fçait les noms 
de ceux d'entr'eux qui ont voulu ufurper cet 
honneur. Nous voyons par l'atteftation de 
ce témoin bien iníttuit & non füfpe& , que 
les grandes véritez de la Religion avoient 
commencé d’être connues par les Egyptiens 
qui les avoient alterées, & que les Grecs ne 
les tenoient que des Egyptiens , quoiqu'ils 
vouluffent paller pour en être les premiers - 

Auteurs. | 
Cette opinion de la tranfmigration des a- 
mes étoit apparemment née dans l’efprit des 
Philofophes pn par un fentiment confus 
& par la vàe des défordres que le péché ori- 
ginel a caufez dans nos ames , où parmi les 
grands fentimens & les hautes impreffions de 
leur divine origine, il a répandu des inclina- 
tions & des paflions femblables à celles des 
bêtes. Ce qui paroiffoit incompréhenfible à 
ceux qui fans connoître cette caufe, voyoient 
tant de bafleffe avec tant de füblimité & tant 
de contrarieté dans ces ames qu'ils recon- 
noiffoient émanées & comme une portion de 
la Divinité (1). ,, Ils étoient, dit faint Au- 
» guftin , frappez de ce prodige , & ils en 
» 1500- 


(1) Divinz particulam aurz unde quidquid venit eo 
iterum redit, fpiritus quidem Coelo corpufque terrz. Eye. 
AIPIDES in Phoœniflis, 

Et Lucrece livre 2. C edit item retro deterrá quod fuit ante, 
Io terram; fed quod miflum eft ex ærheris oris] 
1d nufum Coeli fulgentia teéta seceprant, 
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» ignoroient la caufe (1). Ils fentoient Ja 
nobleffe de l'ame , l’élevation de fes fenti- 
mens , de fes défirs & de fes lumieres ; & 

, avec cela fon ignorancg, fes foibleffes , fes 
défordres & fon De uie du fouverain 
bien pour lequel elle fe fent faite : ils fça- 
voient qu'elle eft l'ouvrage de Dieu tout bon 
& tout juite ; & cependant les miferes de la 
vie & la voix de la nature les inftruifoient 
ue cette vie eft un état de condamnation & 
dé fupplice. Ainfi, au défaut de pouvoir dé- 
mêler le peché originel qui concilie ces con- 
trarietez prodigieufes , ils forgerent une au- 
tre efpece de peché originel contra&é par les 
ámes avant qu'elles entrent dans les corps 
des hommes.  C'eft ce que les Payens ont 
reconnu eux-mêmes, fuivant la remarque 
de Cicéron dans un dialogue d'Horteníius 
allegué par S. Auguftin, où Cicéron dit (2) 
» que leurs anciens Poëtes & T'héologiens 
» ont entrevü quelque chofe de la vérité, 
lorfque toutes les erreurs & les miferes de 
la vie des hommes leur ont fait penfer 
qu'en naiffant nous étions chargez d'ex- 
picr par ces miferes des crimes que nous 
avions commis dans une vié précedente, 
& que ces crimes avoient obligé la Juftice 
.» divine d'attacher nos ames à nos corps par 
» UB 


vss 


(1) Rem viderunt, Caufam nefcierunt, S. AUGUSTIN. 

(2) Ut qui nos ob aliqua fcelera fufcepta in vitá fupe- 
riore, poenarum luendarum caufá natos effe dixerint, ali- 
quid vidiffe videantur, Et ut quondam apud crudeles He- 
tfufcos , fic noftros animos cum corporibus copulatos ut 
vivos cum mortuis cffe conjuntos, Ex Cicerone. S. AU» 
eusr, contra Julianum Pelagianum lib, $. Ce 15, & feq, 
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» un fupplice femblable à celui que des ty- 
,, rans avoient. fait fouffrir à des hommes 
» qu'ils attachoient à des cadavres‘. Mais 
comme cette autre vie avant celle-ci n'eft 
qu'une imagination chimerique, on ne peut, 
avec S. Auguftin, qu'y reconnoitre les effets 
du peché originel. i 
. Les. payens pafferent -cependant bien -tôt 
aux Sacrifices des animaux pour copier ceux 
de la véritable Religion. Auffi trouvons- 
nous dans leurs plus anciens Auteurs que ces 
Sacrifices étoient déja établis ; ils remarquent 
feulement qu'ils ne l'étoient pas de méme 
dans ce qu'ils appellent les premiers tems 
aufquels on n'enfanglantoit pas , difént - ils, 
les Autels du fang des taureaux égorgez avec 
injuftice & avec impieté (1). Mais comme 
leurs Sacrifices n'étoient pas reglez par là 
vérité éternelle , ils furent fujets à touteg 
fortes de variations. De là après les animaux 
dont on fe nourriffoit & qu'on avoit coütu- 
me d'immoler ,on en vint à enimmoler d'au- 
tres qui fembloient n'étre faits que pour le 
fervice des hommes, & non pour leur nour- 
riture, comme des chevaux (2), des chiens, 
. des ânes & de toute efpece d'animaux & d'oi-. 
feaux. Moïfe au contraire n'avoit deftiné 
aux Sacrifices que les animaux dont on man- - 
geoit dans l'ufage ordinaire; ce qui ne chan. 
|j gea 
(1) Taurorum ezde immerit4 non ara madebar, 
(1) Quid tuti fupereft, &e. 
Placat equo Perfis radiis Hyperiona cin&um. 


Exta canum triviæ vidi libare Sabzos. 
Czditur & rigido cuftodi ruris afe]lus. 


Tuta diu & volucrum proles tum denique czfa df, 
Ov.ip & a9 1, des Fafies, v. 385. © 495. 


- 


de la farine , des gâteaux avec de l'huile & 
du fel, mélez dans le Sacrifice ordinaire des 
animaux , comme ils étoient reglez dans PE- 
xode (1) '& dans le Levitique (2). Cela fut 
auffi fuivi dans les Sacrifices impies pour y 

arder quelque reffemblance avec l'original 
dei faints Sacrifices. 

Le démon, qui pour s'y conforirer & fe 
faire rendre les honneurs divins avoit voulu 
conduire les hommes à lui facrifier des ani- 
maux , S'étoit fervi du fecours de leurs paf- 
fions. Il commença par fe faire immoier des 
bêtes qui leur avoient fait du dommage , fous 

rétexte qu'elles avoient fait du dégát aur 
Idus qui étoient deítinez- aux Sacrifices. 
Ainti l'on immola d'abord à Cerés une truye 

_qui avoit mangé des grains confacrez à cette 
Déci (3); & enfuite on facrifia à Bacchus 
(4) un Edge qui avoit brouté les vignes. - 

Ceux qui avoient remporté des vi&cires 
fur leurs ennemis , tranfportez d'orgueil & 
de joye, fe porterent auffi à facrifier des ani- 
maux, d où leur vint le nom de Pme: (5), 

comme 


(1 ) Chap. 23. de P Exode , v V. 2. 
_ (2) Er 6. d» Levitique 
(3) Prima Ceres pure gavifa eft fanguine Porcz, 
Ulta fuas meritá cxde nocentis opes. 
OVi D Eas 3. des Faftos, 
(4) Le méme O VIDE an méme lieu, 
(5) Vi&i na quz dexträ cecidit vi&rice vocatur, 
Hoftibus à domitis hoftia nomen habet; 
Ante Deos homini quod conciliare valeret, 
Far etat & puri lucida mica falis. 
O v1DE ant, des Fafies, v. 335. 
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a jamais chez les SeQateurs de fa loi. Les 
és de cette Loi divine , toüjours les 
mêmes , conferverent l’offraude des fruits, 
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comme une fuite & une marque de leur vic- 
toire; & le nom d'Ho/Hes, comme étant un 
monument des hoftilitez par lefquelles ils a« 

voient vaincu leurs ennemis. | 
Mais comme le finge qui veut contrefaire 
les hommes ne perd pas cependant fes dé- 
fauts naturcls & íe montre enfin tel qu'il eft; 
le démon en voulant imiter Dieu , atoüjours 
mêlé fes mauvaifes inclinations à tout ce qui 
eft venu de lui & s'y eft fait connoître par 
l'impureté , les baflefles & la cruauté qui con- 
viennent à fa, corruption & à-fa malice. A- 
prés avoir donc mélé des abominations affez 
connues au culte qu'il fe faifoit rendre, il a 
porté les hommes à facrifier non feulement 
aux aftres , mais encore aux animaux , aux 
fruits de la terrc, à des hommes mortels & 
morts ; & par degrez il les obligea enfin à 
immoler des hommes mêmes. Ce furent d'a- 
bord des prifonniers faits dans laguerrequ'on 
égorgeoit fur le tombeau de ceux,dont on 
vouloit venger la mort , qui leur avoit été 
donnée , ou par ces prifonniers mêmes , ou 
par ceux de leur parti. .Ainfi dans Homere 
1), Achille immole douze jeunes T'royens 
es plus illuftres fur le tombeau de Patrocle, 
pour venger & honorer les manes de cet ami; 
ce que Virgile imite G) en faifant réferver à 
Enée des prifonniers de l'armée de Turnus 
our les facrifier fur le tombeau du Prince 
allas, qui étoit venu à fon fecours, px que 
e ur- 


( t) Liv. 23. de Plliade, v. 176. de 

(2) Viventes rapit inferias quas immolct umbris — 
Captivoque rogi perfundat fanguine flammas, 

Envride 10. v. 319. 


Tom. Il. Tr 


#22 CONFERENCE DE LA FABLE 
Turnus avoit tué dans le .combat. 

Lorfque le démon eut ainfi accoûtumé les 
‘hommes à répandre le fang humain ; il lui 
fut aifé de les faire paffer.à de pareils facrifi- 
ces réglez & hors des occafions de la guerre. 
On les offroit à certaines Divinitez, comme 
..à Saturne, à Jupiter & à Diane en certains 
lieux ; enfin on s'en fit des fpectacles pour 
la pompe & le divertiffement ; ce qui eft fi 
connu & fi commun dans les anciens Au- 
teurs., qu'il feroit fuperflu & ennuyeux d'en 
rapporter les endroits. | 

Il eft vrai que les Sacrifices des hommes 
avoient eu quelque prétexte d'imitation dans 
le Sacrifice d'Ifaac que Dieu avoit comman- 
dé à Abraham fon pere ; mais il.l'empécha 
de l'exécuter ; & dans celui que Jephté avoit 
imprudemment voüé, qui temba malheureu- 
Íement fur fa fille ; mais outre que c'étoit 
par une précipitation inconfiderée de ce pere, 
& non l'ordre de Dieu, la plüpart des 
Interprétes tiennent que cette fille ne fut point 
effectivement immolée., & qu'elle fe retira 
feulement du monde pour s'enfermer dans 
une retraite. Nous avons vů les fingularitez 
de:ces deux Sacrifices copiées dans celui de 
Phrixus par Athamas fon pere & dans celui 
d’Iphygenie fille d'Agamemnon. : 

qu'on voit d'hommes immolez , de dif- 

cours contre la pudeur & l'honneteté & de 

toutes fortes d'indignitez dans les autres co- 

pies toutes corrompues , n'eft qu'une altéra- 

tion, comme Plutarque l'a reconnu, (1 ) 
| ajo 


(a) «tn traité des Orales qui ont ceffé s p. 997. © 908. 
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ajoûtée par la d piis des démons & non 
par l'infpiration de quelque Divinité ; ce que 
cet Auteur a pris de nos Ecrivains facrez 
(1),0ü il eft défendu aux hommes d’immoler 
leurs enfans & généralement de facrifier'aux 
démons. l1lremarque au méme endroit que 
les raviffemens des filles , les banniffemens, 
les quérelles & 12 Tervitude , qu'on attribue 
aux Dieux dans les fablés & les hymnes des 
Poëtes, ne conviennent qu'aux démons. C'é- 
toit un fentiment que les fages Payens avoient 
emprunté de nos faintes Ecritures. 

prés ces généralitez , voyons les traits 
articuliers que le Paganifme a confervez des 
arcins faits à la vraye Religion. 

Il y avoit des, Sacrifices réglez pour cer- 
tains tems de l'année;il y en avoitauffi pour 
des occafions particulieres. Les premiers é« 

toient chez les Juifs à trois principales fétes, 

dont l'une étoit /a Págzye, en mémoire dela 
fortie d'Egypte & des prodiges éclatans par 

Jefquels les Juifs captifs en avoient été déli- 
vrez: la feconde étoit celle des prémices des 
fruits provenus de leurs travaux , pour re: 
connoitre qu'on les tenoit dela main de Dieu 
& pour les lui offrir avant de les recueillir ; 
cette fête étoit appellée Pentecôte , parce qu'el- 
le étoit cinquante jours aprés celle de la På- 
que; & la troifiéme , qui fe célébroit aprés 
la moiflon pour en rendre graces à Dieu, é- 
toit nommée la Fête des Tabernacles , parce 
que le peuple pour la folemnifer fe tenoit à 

|| 7 la 


(1) Aa» chap. 1$. v. 21. & chap. 20. v. 2. du. Levitique, 
CoB. verf. 17, du Deuteroneme dr Pfeanme 105, verf. 36. 
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la campagne fous des tentes, en mémoire du 
long voyage de leurs peres dans le Défert. 

Les Sacrifices particuliers étoient oy pour 
des purifications des impuretez legales , c’cit- 
à-dire marquées par la Loi, ou pour obte- 
nir le pardon de quelques fautes ; & ceux-ci 
étoient différens, fuivant la qualité des fau- 
tes; il y en avo:t méme de finguliers , pref- 
crits pour les fautes involontaircs & fans def- 
fein. On en faifoit enfin pour s'offrir à Dieu, 
pour lui demander des graces, ou pour lerc- 
IDcrcier de celles qu'on en avoit reçûës. 

Les holocauftes étoient une efpece de Sa- 
crificcs, où ce qui étoit offert étoit tout con- 
fumé par ie feu fans qu'on en confervát au- 
cune partie. Dans les autres Sacrifices, une 
partie des victimes étoit refervée pour les Pré- 
tres ou pour ceux qui les faifoient offrir. 

Il y avoit des cérémonies communes à 
tous les Sacrifices & de particulieres à cha- 
que efpece. | . | 

A limitation dù Sacrifice de la Pâque, - 
C'eft-à-dire dw pa[Jage (1) & du voyage , les 
Payens, quand ils entreprenoient & com- 
mençoient un voyage, faifoient un Sacrifice , 
qu’ils appelloient propter uiam (2) pour le 
voyage ; & comme 1l étoit ordonné pour ce- 
lui de la Pâque, que fi l'on ne mangeoit pas 
tout l'agneau immolé, le furplus en fût jetté 
dans le feu (3); dans les mémes termes , la 
régle du Sacrifice du voyage chez les Payens 
- étoit 
{ 1) A phafe, &'ef-à-dire du paffage. - 

2 ) Propter viam facerc, Sacrifier pour s» voyage, 
(a) Si quid refiduum fuerit igne comburctis, — — 
Exodi 1», v. 1o, 
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étcit de brûler tout ce qu'il y avoit de refte 
du feftin du Sacrifice (r). | 
Dans la fête des prémices des fruits avant 
Ia moiflon, on offroit & l’on portoit au Tem- 
ple des prémices de tous les fruits (2). Sur 
cela Diodore de Sicile remarque (3) que les 
Egyptiens offroient à la Déefle de la terre,, 
qu'ils appelloient Ifis, les prémices de leurs 
moiflons en épis ; & dans les fêtes de Bac- 
chus à Athencs , pour tout appareil du Sa- 
.Crifice, chez Ariftophane, (4) une jeune fil- 
. lc porte dans un panier des prémices des fruits 
` avec quelques gäteaux, comme le remarque 
- le Scholiafte d'Ariftophane fur cet endroit. 
La troifiéme fête qui étoit à la fin de la 
moiffon aprés la recolte de tous les fruits, 
étoit la fête des Tabernacles ou des Tentes. 
Pendant fept jours qu'elle duroit, le Peu- 
ple, pour la célébrer ,. demeuroit fous des ten- 
tes ou fous des branches d'arbres , en mé- 
moire du tems que leurs Peres avoient été 
dans le Défert fans maifons & fous des tèn- 
tes , & y avoient été nourris miraculeufe- 
ment d'une viande envoyée du Ciel. . Cette 
. fête étoit défignée dans l'Exode ($5) , ordon- 
née & reglée dans le Levitique (6) p rens 
dre graces à Dieu de la recolte des fruits. Jo- 
| feph 
(1) In facrificio propter viam mos erat ut fi quid ex 
epulis fuperfuifict igne comburererur. | 
M ACROB,. Saturnal, 2, c, 2. & TURNEBU S. lib, 
di (3 H Chap. 23. de l'Exode, verf, 16. © 19, 
(3) Liv. 1. de fa Bibliot, partie premiere, pag. x 
(4) Scene premiere de PARe fecond des Acharn; 
(5) Chap. 23. de Ü Exode , v. 16. 
(6) Chap, 23. du Levitique , v. 34..39. 42, 6743. 
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{eph dans fon Hiftoire (1), remarque que les 
Grecs appellent cette fête Scezopegie. ` 
C'eft en Grec, comme elle étoit chez les 
Hébreux, la fête des tentes (2). Lia premie- 
re partie de ce nom fignifie aze Tente ou un 
lieu à fe mettre à l'ombre; & lafeconde par- 
tie veut dire ficher ou pofer danslaterre. Plu- 
tarque (3) parle de cette folemnité durant. 
laquelle, dit-il, les Grecs demeurent en re- 
pos fous des tentes dans le tems des vendan- 
ges, & y dreffent des tables couvertes de tou- 
tes fortes de fruits. I1 nous épargne la peine 
d'en faire la comparaifon avec la même fos 
lemnité des Juifs; car il ne peut s'empêcher 
d'en remarquer la reffemblance & quant au 
tems & quant à la maniere de les célébrer. 
Athenée (4) conte que les Lacédemo- 
niens célébroient égalément cette fête fous. 
des tentes ou des branches d'arbres qu'ils 
drefloient exprés ; & Cafaubon dans fes no- 
tes fur ces endroits d'Athenée, obferve com-. 
me Plutarque, que cette fête étoit femblable 
à celle des Juifs qu'on appelloit des Tentes. 
Ovide (5) décrit une pareille fête. ,, Une 
» Partie , dit-il , demeurent en pleine cam- 
.; pagne à découvert , quelques-uns fe tiem 
» nent fous des tentes , & d’autres. fous des. 
» feuillées de branches d'arbres. " 
es. 


( 1) Livre 4. de Jofeph. chap. 8. 

wi! 2) Scenopegia , du Grec Zuror , Tente , & TIsyvout,. 
igo. | 
6) Sympos. lib. 4 Problem. «, 
(4) As liv. 4. cb. 19. de fes Deipnefo. & l. s. chap, 6. 
Es) Sub Jove. pars durar , pauci tenteria ponunr, 

Sunt quibus é ramis frondea facta caía eft, 
OVIRE en 3, des Eaffes, . 
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Les Payens avoient aufli imité les Sacri-- 
fices d’expiation , & ils diftinguoient ceux. 
qu’on étoit obligé d'offrir pour des crimes: 
commis par ignorance &:fans deflein.. Nous: 
en avons des exemples dans: ceux que Jafon 
offrit à la mere des Dieux après la mort de 
Cyzicus Roi des Dolions , qu'Apollonius. 
Rhodius (1) fait tuer par Jafon dans un com-- 
bat de nuit qu'ils donnerent entr'eux fans fe 
reconnoître, pour avoir occafion de faire ex- 
pier ce meurtre involontaire & d'en faire pur-- 
er Jafon par des Sacrifices: De. méme dans 
Perodoie (2), Adrafte Prince Phrygien ayant: 
tué fans defiein & par accident un de fes fre-- 
res & ayant été chaffé de fon pais, va à la. 
Cour de Craefus Roi des Lydiens , afin de: 
Íe faire purger de. ce meurtre involontaire.. 
On en voit. d'áutres exemples pris fur l’ori-- 
. ginal facré; qui avoit diftingué les Sacrifices 

ordonnez pour l’expiation de ces fautes d’ig=- 
norance, ab 
Les céréinonies & toutes les maniéres des : 
Sacrifices , felon les differentes occafions, . 
rapportées. pár -Denys d'Halicarnaffe ( 3). 
comme elles étoient pratiquées par les Ro- - 
mains , & qu'il affure que ceux-ci avoient- 
apprifes des Grecs ainfi qu'il les aremarquées : 
& recueillies pour la plüpart de plufieurs en-- 
droits d'Homere (4), font conformes à cel- - 
les des. Juifs ordonnées par Moie , , & re- 
glées : 


/ 
(1) Dans le Pome intitulé les -Argonautes , liv, 1. 7: 
fsivans par APOLLON IUS, | 
(2) HERODOTE , liv. 2. p. 7. 
(3-3 Livre 7. de fes LAntiquitez veri la firn. 
(4) 40 1. 472. livre de Piliade, 


E 4. 
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Mr fuivant leur ancien ufage dans le Livre 
u Levitique. ll en eft de méme des puri- 
fications & tuftrations des Prétres & de ceux 
qui offroient ou faifoient offrir des facrifices. 

La loi des Holocauftes dans le Levitique 
a été la régle des mêmes Sacrifices parmiles 
Payens , que toute la victime fût confumée 
par le feu fans en rien referver. ` Mais fans 
s’arrêter aux autres reffemblances de cette 
efpece , cxaminons ce qu'il y a de plus fin- 
gulier dans les cérémonies & l'ufage des fa- 
crifices & du culte divin. La conformité des 
copies avec l’original établira d'une maniere 
encore plus convaincante qu'elles ont été 

rifes fur le divin modele & fur les ufages 

e la Religion des Juifs. | 

: Par la loi de ce Peuple (1) il devoit y a- 
voir devant l'Autel un feu perpetuel que les 
Prêtres étoient obligez d'entretenir. Ainfi les 
Prétres de Delphes étoient.obligez d'entre- 
tenir un feu perpetuel dans ce Temple. 
Plutarque (2) nous lapprend; & les Vefta- 
les avoient à Rome le méme emploi, com- 
me on łe voit dans Virgile (3) & dans tous 
les Hiftoriens. 

Les Prétres du vrai Dieu ne devoient pas 
approcher d'un lieu où étoit un cercüeil , ni 
toucher te corps d'un homme mort (4) ; ou 

s'ils 


Cr) Au 16. du Levitiqne, v. tz & 15. 
(2) Au commencement du Traité [wr le mot EI. 
- (3) Aternumque aditis effert penetralibus ignem. 
Et ailinurs : . 
Centum aras pofuit vigilemque facraverat ignem. 
Eneide 4. 
(4) Exodi 23, & Levitic. 2r. v. 2. & H. 
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s'ils l'avoient fait , ils devoient fe purifier. 
Ainfi il étoit défendu aux Prêtres des Idoles: 
de regarder un cadavre (1) ; & fi cela leur 
étoit arrivé, ils devoient fe purifier avant de 
reprendre leurs fonétions. | | 
Le Prêtre ne pouvoit fe revêtir de fes or- 
nemens facerdotaux & toucher les chofes 
faintes qu'aprés s’être lavé (2). De même 
les Payens n'offroient des Sacrifices qu’après ` 
s’être lavez. ,, Je ne puis Sacrifier & porter 
» les.mains fur ce qui eft facré qu'aprés mê- 
„ tre lavé avec de l'eau pure (3), dit Enée ; 
, & Didon dit.à fa nourrice faites venir ma 
„ [œur pour offrir un Sacrifice, & qu'elle: 
„ S'y difpofe en fe lavant toute à l’heure ` 
, dans de l'eau de la riviere (4). Le Prince 
5 Turnus fé difpofe de méme à faire fes of- 
„ frandes aux Dieux (5). | | | 
- On employoit chez les Hébreux les cen- 
-dres d'une Mem qui avoit été.confumée par 
Ie feu de Pholocaufte , pour purifier les hom- 
mes en répandant ces cendres fur eux (6). 
Cet ufage avoit été confervé par les Payens; 
& à Rome lá plus ancienne Veftale , après 
avoir fait.confumer des veaux dans.le ten. 
puri- 


(1) Fzs&ESTELLA Cap. 1. de famine diali., . Er 
LUCIEN de la Dree[fe de Syrie, . 

(2) Cum lotus fuerit, induetur. . 

Levitig; 16.9. 4. E 

(3) Donec me numine vivo abluero. : 

An 2. de l'Encide. ' 

(4) Dic corpus properet ftüviali fpargere lymphä. 

Endde 4 | n 

C5). Æncid, 9. MEE | 

.( 6 Cinis vitulæ afperfus inquinatos fanétificat ad pu- 

sficationem carnis, Aux Hébreux cb, 19. v. 132. | 
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purifioit le peuple avec la cendre qu’elle ré-. 
pandoit fur lui (1). | 

` Tous. ceux d'une méme Tribu s'affem-. 
bloient pour faire conjoinétement. des Sacri-. 
fices folemnels, comme l'ufage en eft mar- 


qué dans les. Livres des Rois,(2). De même. 


à Rome ceux d'une méme. famille faifoient- 
des fétes communes pour, facrifier aux Dieux 
qu'ils reconnoiffoient pour leurs prote&teurs; 
ce qui étoit marqué par le nom qu'ils avoient 
donné à ces Sacrifices (3. 

Il eft ordonné par, Moife (4) de la part de. 
Dieu, que fi un mari foupconne fa femme 
d'infdelité , il peut l'obliger d'aller devant le. 
Prêtre qui, après un Sacrifice, lui fera boire 


de l’eau avec des imprécations, & fi elle eft. 


coupable , elle en recevra fur le champ une 
punition éclatante. De là:eft pris ce qu’on 
lit dans Diodore ($\., qu'auprés, d'un 'T'em-. 


ple de la Sicile, dedié- aux. Dieux. du pais,. 


étoient des lacs d’une eau boüillante dont on. 
fałfoit boire à ceux qui étoient accufez ; en- 
fuite on.les faifoit jurer fur la vérité du fait 
dont on les accufoit , & s'ils juroient fauf- 
fement, leur parjure étoit accompagné d'une - 
punition fubite du Ciel. Ariftote en fon Trai 


(1) Igne cremat vitulos, quz natu maxima Virgo, 
Luce palis populos purget ut ille cinis, | 
OVIDE as 4. des Fales, v. 535, à 724, 
(2) Liv. 1. des Rois , chap. 20. v. 6. 
(3) Proxima cognati dixere Cariftia cari 
Bt venit ad focios turba propinqua, Deos.. 
Ov TDE ay 2. des Faffes. | 
(4) As s. des Nombres , v. 14. © fuivans, àv Jo sx aR 
A) Liv/2, de D10 DOR E; f. 2854. 


à 
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té des chofes merveilleufes , & Macrobe (1) 
en fes Saturnales-atteftent ce prodige. Pline : 
(2) en rapporte autant de femblables eaux : 
près dün Temple de la Bithynie ; .& aprés - 
eux Alexander ab Alexandro (3) dans fes . 
curiofitez. | " | 
De ce qu’il étoit défendu au Pontife dé. 
découvrir fa tête (4), les Sacrificateurs Pa- 
yens tenoient auffi leur vifage couvert com« 
me remarque Virgile (3) ,. d'Helenus qui fae 
crifioit ; d’où on leur avoit donné le nom de 
Flames , à caufe du voile qui leur couvroit . 
la tête, dit Feneftella [6]. Il leur étoit dé- 
fendu d'avoir la tête découverte, dit encore 
Pomponius Laetus [>]. Comme dans la Loi 
de Morfe [8] ,.les Prêtres ne pouvoient é- 
poufer que des Vierges , il étoit de méme 
ordonné aux Prétres Payens de prendre des 
femmes qui n’euflent pas été mariées (91 
La. fille d’un Sacrificateur convaincue d'a- 
voir peché contre fon honneur, étoit brülée 
toute vive parmi les Juifs [10]. Ainfià Rome 
les 


| (1) Liu. der Saturnoles chap. 19. 


(2)PLINE,/iu 31. eh. 2.- 

(3 ) Genialium dierum, lib. $. c 10. 
(4) Pontifex caput fuum non difcooperiat, 
Levit. 21. c, 10. 


( s ) Purpureo velare comas adopertus amictu, 

Encide 3... 

(6) Di&us flamen quod capite velato erat. FEM v- 
STELLA de Sacerdot. Roman. c. s. de famme Diali, 

(7) De Saceidotiis, cap. de flaminibus, 

(8) Chap, 21. du Levitique. 

(9) Auzus GE£ELLIvS, liv. to. ca». 15. à div.: 
G.-chap. 12; D'ALLEX AN D: AB ALEX ARD, 

(aœ). Chapa. 21: ds dovitique) V. 9. 4 


132 CONFERENCE DE LA FABLE 
les Vierges Veftales étoiene pour un parei? 
crime enterrées toutes vives [1 |. 

La défenfe faite aux Prêtres Payens [ 2} 
de fe fervir de la farine qui eut été mêlée 
avec du tevain étoit prife de femblables dé- 
fenícs faites pour les Prétres & les Sacrifices 
des Hébreux [3]. | i 

Dicu, pour éprouver & raflurer Abraham 
[4], lui fit couper en: deux une vache , une 


chévre & un. bélier qu’il devoit immoter ; lui 


en fit féparer les parties. en les plaçant éga- 
lement de chaque côté, le fit afr au Les 
lieu entre ces parties divifées , & lui fit voir 
en cet état ce qui. devoit arriver à fa pofteri- 
té. Ce n'eft que de là qu'a pů être pris par 
les Payens. Grecs & Romains l'ufagede cou- 
per en deux parties égales les vi&imes & de 
paffer au milieu de ces divifions. | 

 Di&ys de Créte (+) repréfente Agamem- 
non qui partage l'hoftie qu'il devoit immo- 
ler , en place les parties féparées vis à vis 
l'une de l'autre & marche au milieu d'elles; 


i] décrit enfuite une pareille cérémonie dans. 


un Sacrifice pour confirmer par la Religion 
un: traité entre les. Chefs des Grecs & des 
Troyens.. ME 

Quoique l'ouvrage de cet Auteur paffe 
pour fuppolé, cet endroit fait cependant foi 
pour les ufages des Payens. Ce même ufa- 


Be 


(1) FENESTELL À de Veftalibus 
- (2)Aurus GELLIUS fufd, chap. 15. dm livre. ae. 
(a ), 4w.23. de P Exode, ér au 2. du.Levirique, 
(4). Chap, 15. de la Genefa, 
(es); Liv. 2: de fon hifloire do la querre de Troye, p.265. 
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ge eft attefté par Tite Live & par Plutar- 
que (1). | A 

Dieu faifoit quelquefois defcendre le feu 
du Ciel fur les viétimes qui lui étoient offer- 
tes , dans des occafions où fa fageffe & fa 
puiffance trouvoient à propos de fe manife- 
fter, comme on le voit dans le Levitique:, 
(2) dans les Paralipomenes , (3) & comme 
il le fit en préfence du Roi Achab dans le 
célébre défi que le Prophéte Elie donna aux 
‘quatre cens cinquante Prêtres de (4) Baal. 
Les Payens n'ont pas négligé de copier un 
endroit qui leur a paru & qui. eft. en-effet fi 
merveilleux. | : 

. Paufanias (+) raconte que dans deux Vil- 
les de la Lydie il y a deux Temples, & fur 
leurs Autels des cendres d'une couleur dif- 
ferente de celle des cendres ordinaires ; & 
que le Prêtre, qu'il appelle un magicien, y 
étant entré & ayant placé du bois bien fec fur 
. le foyer après avoir mis la-thiare für fa tête, 
invoque, je ne fai quel. Dieu, & recitequel- 
ques mots d'enchantemens en langue barba- 
re inconnue aux Grecs; aprés quoi les bois 
s'allument d'eux mémes , fans qu'on y ait- 
porté de feu; ce que cet Hiftorien croit être: 
un effet de la magie. (6). 
La magie confiftoit apparemment en ce que 
i | les. 
3) Livre 39. des Queffions 'Romainet de P. ur AR QUE, 
f 2) Chap..9. verf. 24. du Levitique, B 
(3) Liv, Ia des Paralip. ch. 21. verf. 26, ér liv, 2. chap. 
nra is, chi 185v. 398— 
(4) Pin: A sa 1. liv. des Etiaques y fur la fine. 
(6) Non tamen magorum artis Cxpers, 
LAUSAN, an meme endroit. 


m 
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les cendres n'étoient pas encore bien éteintes - 
ou cachoient du feu, ce qui leur donnoit cet-. 
te couleur finguliere. - 

Telle étoit la fupercherie où les Prêtres a- - 
volent été réduits pour imiter le feu miracu-. 
leux defcendu du Ciel dans lesoccafions que.: 
nos faints Livres rapportent... 

Solin (1) de méme, conte qu'il y a dans. 
la Sicile une coline confacrée à Vulcain ,, 
où aprés que les. Sacrificateurs. ont difpofé 
le bücher & les victimes, fi le Dieu approu-. 
ve le facrifice, le bois s’y allume de lui-iné- - 
me fans qu'on y ait porté de feu, il embrafe : 
le bücher & confume la victime. Ce font: 
. encore des imitations prifes des traditions de 
l'Hiftoire Sainte (2).. : | 

Aprés qu'Abraham eut défait les quatre 
Rois qui emmenoient prifonnier Loth fon: 
neveu, & qu'il leut délivréde leurs mains ;.; 
il donna à Melchifedech Prêtre du Seigneur 
la dixiéme partie du butin qu'il avoit fait fur 
eux (3). Cet exemple avoitfait un ufage chez. 
les Payens. Après les grandes victoires des 
Atheniens. fur les. Perfes fous leur Général : 
Cimon, les .Atheniens: offrirent-& confacre-. 
rent à leurs. Dieux la dixiéme partie des dé-. | 


2) Cette vraifemblance eff fortifiée par la réflexion qu? Hoa 
yace fait. lui méme [uF une tradition .de méme effecs dont il fe . 
soocque , (v qu'il regarde comme ne devant avoir place que par» 
noi les tradisions des Fuïfs, 
| NO" Gnatiai .. dedit rifufque jocofque. 
Dum flammá fine thura liquefcere- limine facro. . 

Perfuadere cupit. Credat Judzus Apella.. | 
HoRa T, Satyr. lib. r. Bi | | 
(3). Chap, 54, de la Gende.. | | 


( T) Pot Y HISTOR. C. 11, dcSicilid; 


(a 
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poüilles (1) qu'ils avoient remportées fur les. 
ennemis: On le trouve pratiqué de même 
en plufieurs endroits par. les Romains: . 

Mais pour abréger. ce détail, voici quel-. 
dne exemples de ces imitations fi finguliers. 

| fibien marquez, qu'on ne peut plus mé- . 
connoitfe l'original que la Fable a copié. 

Jl étoit expreflément défendu aux Prêtres 
dans la loi de Dieu de monter à l’Autel par 
plufieurs degrez (2) de peur de découvrir quel- 
que nudité; fur quoi les Interprétes fe font. 
travaillez à expliquer comment on pouvoit. 
donc monter à l’Autel. Les pns ont cru que 
ce n'étoit que par.trois degrez , les autres que 
c'étoit par des degrez fermez par deffous & 
par les. côtez. qu'on, appelloit des degrez 
Grecs (3); & les autres enfin ont dit qu'on 
montoit à l'Autel par une efpece de. petite 
terrafle en pente douce fans aucun degré; & 
c'eft l'explication que Jofeph en donne dans. 
fon Hiftoire, (4) où. il rapporte la loi dans. 
fes mêmes termes... B 

I1 fut: également . défendu aux Prêtres & : 
aux Prétreffes des faux Dieux d’avoir des 
Autels plus. hauts que de trois degrez , & ces 
Prétreffes ne devoient jamais y monter par 
un plus grand nombre de degrez , (5) com- 


(1) D10D0oRZ d Sicile, liv. 3T. paf. 224e. 

(2) Non afcendes per’ gradus ad altare meum, ne res 
welctur turpitudo tua, Chap. ao. dc I’ Exede , v. 6, 

(3) Scalas. Græcas, : ` 

(4) Livre 4. chap. 8. de fon Hifteŝre. -" 

(s) AurLus GELLIUS, liv. 10. ch. 1$, eu il sa- 
malt quamité des loix des cérémenies des facrifices chiz, les Roe 
«aim ! 
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me remarquent les Commentateurs d’Aulu- 
gelle fur le chapitre XV. après Servius fur 
le vers 645. du fixiéme de l’Eneïde (1). 

Tout le monde connoît le bouc émiffaire 
que le Prêtre des Hébreux préfentoit devant 
lPAutel: (2) aprés avoir mis fes mains fur la 
téte de ce bouc , il faifoit une confeffion au 
Seigneur de tous les péchez du Peuple, def- 
quels il chargeoit cette tête avec impréca- 
tion : aprés quoi il le livroit entre les. mains 
d'un homme qui le conduifoit dans le défert. 
pour y porter toutes les iniquitez du Peuple 
& y être abandonné. Sur cet original les 
Egyptiens amenoient devant PAutel un ani- 
mal qu'ils vouloient immoler, & ayant in- 
voqué leurs Dieux , ils chargeoient la téte 
de la vi&ime d'imprécations & d'exécrations. 
pour les. crimés dà Peuple ,. & prioient le 
Ciel ge tous les maux que ce Peuple méri- 
toit, fuffent détournez & déchargez für cette 
tête ; après quoi ils abandonnoient & livroient 
Panimal à un homme que lë menoit au mar- 
ché pour le vendre à des marchands Grecs 
& étrangers ; ou s’il n'en trouvoit pas, il le 
jettoit dans le fleuve; c’eft ce que rapporte 

erodote (3). Peut-on douter que ce ne foit 
la copie de ce que nous avons và dans le Le- 
vitique? . 

La Loi de, Moife ,. (4) par laquelle les 
veuves laiffées fins enfans pouvoient obliger 
lé frere de lèur défunt mari de les époufer , 

pour 


( 1) .Longà cum veftè facerdos. | 

i Chap. 16. dw Levitiq. chap. 8.20, 21,. €" 224 . — 
(3^) In Euterpe, p. 46. S 

(4) Chap, 15, du Deuter, verf. 5. © fui. ~ 


a 
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pour avoir des enfans qui porteroient le nom 
de fon frere mort, étoit une loi bien fingu- 
liere, & qui ne pouvoit avoir de raifon que 
pour les Hébreux , chez lefquels la fterilité 
étoit un opprobre , parce que chacun efpe- 
roitde voir naître le Meffie dans fa pofterité ; 
. ce qui étendit cette loi aux autres plus pro- 
ches parens , & leur fit une obligation d'é- 

oufer la veuve de leur parent mort fans en- 
ans, ou de renoncer à fa fucceflion, com- 
me on le voit dans l’hiftoire de Ruth (1). 

Il y a bien apparence queSolon, qui avoit 
été long-tems chez les Egyptiens, comme 
nous l’apprend Diodore de Sicile (2), pour 
s’inftruire de leurs loix , avoit pris une des 
fiennes , rapportée par le méme Diodore , . 
- des traditions Egyptiennes qui avoient con- 
fervé quelque chofe de la fubftance ,: mais 
non pas la raifon & l’efprit de la loides Hé- 
breux. Cetteloi de Solon portoit qu'une fille 
délaiffée fans parens & fans bien pouvoit o- 
bliger fon plus proche parent de l'époufer ou 
de la doter; & eníuite par une nouvelle loi 
on retrancha la liberté de 1a doter, & le pa= 
rent fut abfolument obligé d'époufer fa pa- 
rente orpheline & pauvre. 

Nos faints Livres font remplis des prote- 
ftations que Dieu fait, que les Sacrifices lui 
font défagréables, qu'il les rejette, qu'il les 
détefte , s'ils ne lui font offerts d'un cœùr 
droit & pur, dont le Sacrifice eft ]e feul 
qui lui plaife & qui lui fafle accepter les 
| autres , 

/ 

[17 Chap, dernier du livre de Ruth, 

[2] Liv. 1..de [a Bibüotbeque. 
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autres, c’eft pourquoi il condamna ceux 
de Cain, & reçut avec complaifance ceux 
d’Abel ;. c'eft ce que les Payens, malgré leur. 
corruption & celle des Dieux aufquels ils. 
facrifioient , ne. purent s'empécher de recon- 
noître : ,, Portons. aux. Autels un efprit de 
» Juitice & dereligion, un cœur vraiment & 
» comtamment pieux , & avec cela facri- 
» fions hardiment aux Dieux de la farine & 
» des fruits , dit Perfe, (1) & avoit dit Dio- 
dore de Sicile , déja cité au commencement. 
de ce chapitre. . 

Toutes ces régles des Sacrifices & du cul- 
te des Dieux étoient venués des Grecs aux 
Romains. & des Egyptiens aux Grecs. left- 
reconnu par les Hiftoriens. (4) qu'Orphée 
en porta la plus grande partie de l'Egypte. 
dans la Gréce: | $a 4 

Macrobe (5) enfeigne que le culte de Sa- 
turne, connu pour le premier des- Dieux, a-- 
vec fes cérémonies , avoit paffé dé la réligieu- 
fe nation Egyptienne chez les Grecs. &. de 
ceux-ci chez les Romains. | 

- Comme le Grand Prétre des Hébreux por-. 
toit fur te rational du jugement. couvert de: 
pierres précieufes & attaché fur fa poitrine 
par des chaines d'or ces deux mots Doc- 
ERINE & VERITE (4). A. fon imitation. 

le: 
fr] Compofitum jus fafqueanimo, fanétofque receflus 

Mentis & incoëtum generofo. pe&us-honeflo, 

Hoc cedo ut admoveam templis & fare litabo. 

PERSIUS Satyr. 2. 

[2] DENYS D'HALYCARNASSE au commencement 
de fon premier livre, p. 14 & DIODORE DE S4C1LE. 
liv. t. pag. 14. 44. d» $8. 

[3] .45.t. des Saturnal. cb. 7. 

[4] 9.28. de P Exode & 8. du Levirique.. 
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ke premier Magiftrat des. Egyptiens portoit 
fur fa poitrine une image en pierres précieu- 
fes penduë à fon cou par une chaîne d’or. 
qu'on appelloit LA VERITE (1). 

Et fur ce que les Juges qui gouvernerent - 
fouverainement les Juifs depuis Jofué juf-. 
ques à ce qu'ils euffent des Rois, étoient ap- 
pellez Sophetim , qui e aufi le nom du Li- 
vre des Juges ; ainfi le fouverain Magiftrat 
des Carthaginois, Phéniciens d’origine, étoit- 
appellé Suffetes , à ce que nous apprend Ti- 
te-Live (2). | 

Nous avons dit vers le commencement 
que les Sacrifices & cérémonies des nations . 
Barbares , Perfes & Scythes avoient. beau-. 
coup. moins de rapport, avec les ufages. des 
Juifs. Nous apprenons dans Herodote (3) 
que les Perfes avoient inftitué pour leurs 

ieux un culte bien fingulier : ,, lls n'ont 


_» point. dit-il , d'Autels , ils. n'allument 


» point de feu, ils. n'employent nillibations , 
» ni farine, ni gáteaux , ils ne fe fervent ni 
» d'inftrumens , ni d'aucuns ornemens par- 
» ticuliers ; chacun facrifie à fes Dieux quand 
.& comme il lui plait; il coupe tes mem-. 
>» bres de la victime en petites portions qu’il: 
» étend , aprés les avoir fait boüillit , fur 
x des herbes ; cependant un magicien chante: 
» €n l'honneur des Dieux ; enfuite celui qui 
» Offre le facrifice prend toute la chair & 
» l’employe indifferemment aux ufages qu'il 
> lui: 
(1j Dam DIODORE DE SICILR, livre premier, 
paze 48. | 


4 


[2) En fon livre 8. & 10, de la guerre Punique 
[3 ].Liv, I» p. 250 
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» luiplait. Strabon (1) ajoute qu’ils difent 
que Dieu ne veut pour lui que Pame de la 
victime. | = 

Pour les Maffagetes qui font les plus bar- 
bares des Scythes, habitans de ce qu’on ap- 
pelle aujourd’hui la Tartarie déférte ; le mê- 
me Hiftorien (2: nous apprend que quandils 
font parvenus à une extréme vieilleffe ,: teurs 
parens les immolent & quelques bêtes avec 
eux, & qu'ils en mangent les chairs ; ils im- 
molent auffi des chevaux au Soleil.. 

Les autres Scythes, fuivant le méme He- 
rodote (3) , n'ont qu'une forte de Sacrifice 
& les mêmes cérémonies dans tous leurs 
Temples & pour tous leurs Dieux. ,, Ils at- 
» tachent les pieds de devant à la viétime, 
» le Sacrificateur , qui fe tient derriere, Paf- 
» fomme & lorfqn'elle tombe il invoque le 
» Dieu auquel il l'immole; enfuite il lui jet- 
» te une corde aütour du cou, avec laquel- 
» le il l'étrangle, fans feu , fans prieres , 
» fans effufion, fans oblations; mais aprés 
» avoir écorché la bête, it en fépare les os 
5» qu'il place au lieu de bois fous les chau- 
» derons où il a mis les chairs, & il les fait 
» cuire avec le feu de ces os. Ce font par- 
» ticulierement des chevaux qu'ils facrifient, 
5» & s'ils font des prifonniers fur leurs en- 
, nemis, ils en immolent le centiéme. 

' Voilà les manieres de facrifier des Barba- 
res, bien éloignées de celles des Fete 


[1J Liv. 16 de fa Geographie. n. r4. 
{2]HeroDoTe fufdit livre 1. à la fim 
[3] Livre 4. ü)HERODOTRE, ch K 


Ln PEER 
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& par là de celles des Egyptiens, des Grecs 
& des Romains. D 
Pline (1) donne l’inftitution ou reception 
des cérémonies , des Sacrifices & de tout le 
culte réligieux dans Rome au Roi Numa. — 
Denys d'Halycarnaffe (2) dans fes Antiqui- 
tez en attribue la prémiere inftitution à Ko- 
mulus prédeceffeur de Numa; mais il con- 
vient (3) que ce fecond Roi augmenta beau- 
coup ce culte & tout ce qui en dépendoit , 
qu'il y ajoüta & le fixa par dés régles écri- 
tes. C’étoit auffi une opinion commune que 
' Numa étoit très-inftruit des livres & de la 
religion des Juifs, (4) parce que les Peuples 
d'Italie avoient eu bien des liaifons avec les 
Grecs & avec les Phéniciens que ce Roi s’é- 
toit fait une étude de rechercher de tous có- 
tez ce qui regardoit les religions , & qu'on 
appercoit des conformitez confiderables dans 
la religion Romaine avec la Juive, outre 
ce qu'il avoit renfermé dans les livres de la 
Sagefe., qu'il fit enfevelir avec lui, & dont 
nous avons déja parlé. | 
Denys d'Halycarnaffe dans l'endroit que 
nous en avons cité, (s). rapportant les fo- 
lemnitez obfervées par les Romains dans 
leurs Sacrifices, & aprés avoir montré qu'el- 
les étoient les mêmes que celles des -Grecs , 
conclut cette defcription par un raifonne- 
i | ment 


[1] Liv. 18. c. 17. d» 18. 

[2] Livre 2. p. 97. 

[3 ) Au méme liv, 3. p. 67. É. fiv. 

(4) Suivant le témoignage de Se CLEMENT, rapporté 
ci-devant. \ 


[s ] Livre 7. fur la fin. 


- 


142 CONFERENCE DE LA FABLE 


ment très-jufte & par lequel nous devons 
aufli conclurre ce que nous avons prétendu 
établir par tous les rapports que nous venons. 
d’obferver. ,, Ce feul argument, dit-il, me 
» perfuade & me convainc que les Romains 
.» font defcendus des Grecs , que leurs pre 
, miers fondateurs étoient Grecs & avoient 
» porté à Rome leurs obfervations & leu.s 
5 Cérémonies , parce qu'autrement ils au- 
„ Toient bien pů rencontrer dans quelque pe- 
tite partie des obfervations & des cérémo- 
nies qui euffent quelque reffemblance avec 
celles dés Grecs; mais il n'eft pas croya- 


dans toutes ces parties & toutes ces cir- 
, Conftances. 

Nous devons conclurre par ce méme rai- 
fonnement, outre les autres raifons que nous 
en avons , qu'une auffi grande conformité 
dans le fond eífentiel & dans un fi grand 
nombre de fingularitez des Sacrifices ne peut 
venir que de ce que les ufages & les cétémo- 
nies des Egyptiens , des Grecs & des Ro- 
mains ne font que des copies un peu défigu- 


rées des ufages & des 1oix des Sacrifices or- 


donnez aux Hébreux, d'abord faris loi écri- 
te, enfuite par les loix que Dieu donna à 
Moife & qu'il fit écrire pour eux, afin qu'ils 
n’y puífent rien changer par la fuücceffion des 
tems & par leur mélange avec les autres 
Peuples, . . : | 
S. Juftin dans cette belle Apologie qu'il 
préfenta à l'Empereur Antonin le Pieux (1), 
a at- 


Cr) En l’année id de 7. C 


ble qu'ils les euflent rencontrées & copiées 


dttrl 
dan: 


| dr 


que 
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attribue de même les cérémonies des Païens 
dans le culte de leurs Dieux à l'artifice des 
«démons qui ont voulu copier celles du culte 
qu'on rendoit au vrai Dieu. C'eft ce qu'il 
.e(t aifé de fentir & de connoître, & qui-a 

aru de méme à S. Auguítin , comme nous 

l'avons và , ainfi qu'à tous ceux qui ont 

~ voulu & qui veulent l'examiner avec une at- 
tention férieufe accompagnée de bonne foi. 


DES 
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AUGURE S. 


LE Collége des Augures étoit à Rome le 
corps de la République de la plus gran- 
de confideration & de la premiere dignité. 
Ils étoient les maîtres des Magiftrats , des 
Rois & de tontes les grandes -affaires de la 
paix & de la guerre, qu’on ne pouvoit ré- 
foudre & entreprendre que fur leurs répon- 
fes; ils déclaroient les volontez des Dieux , 
les fecrets du deftin , les évenemens futurs 
qui dépendent de mille caufes étrangeres & 
inconnués, & ils faifoient profeffion & fem- 
- blant de prendre ces réponíes & les connoif- 
fances de l'avenir, de la diverfité du vol, du 
chant des oifeaux, de leur maniere de man- 
ger & des entrailles des bétes. 
Cicéron qui étoit de ce corps, nous en- 
' feigne (1) ce que nous devons penfer & ce 
qu'ils penfoient eux-mêmes de leur profef- 
fion. Il ramaffe le jugement qu'on en doit 
. faire dans ce bon mot de Caton: ,, Qu'il ne 
„ pouvoit pas comprendre comment deux 
» Augures qui fe rencontroient pouvoient 
» S'empécher de rire l’un de l'autre. 
On ne peut auffi mieux faire concevoir le 
i | ridi- 
`. (13 Lib, a de Divinit, cap. g 


"-— 


.» la raifon & l’experience ont bien 
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ridicule de cet art, dont on fe fervoit pour 
gouverner le Peuple, que par Ia difcuffion 
que cet Orateur Philofophe en fait. 

» Quelle relation, dit-il, peuvent avoir le 
» fiel, le foye & le poulmon d'un poulet & 
d'un taureau avec le genie divin qui con- 


» duit toutes chofes, avec tous les hommes 


» de differentes nations & avec tous les ac» 
» Cidens d’où dépéndent les fuccés d'une 
» guerre , d'une négociation , ou de T nn 
» qu'autre entreprife, & quelle connoiílance 
» de l'avenir en doit-on attendre? 

» Ne pourroit-on pas trouver les parties 
, de ces animaux belles & faines , & en 
» méme tems celles d'un autre défe&tueufes 
s, OU CcOrrompues? 

. », Dans le méme animal, fi un homme 
» qui l’a choifi , trouve le foye ou le cœur 


» gâtez, un autre les auroit-il trouvez fains 


a & entiers? 


. » Mais, ajoüte Cicéron, combien avons= 
, nous de réponfes des Augures fauffes, & 


œ qui toutes nous ont trompez dans cette 
» guerre civile, dont elles nous promet- 
s toient un fuccés tout different? 

- » Il eft vrai, continue-t-il ed (1)que 


étrompé 
» les hommes de ces erreurs, mais la reli- 


» gion, la politique, la coütume, l'autorité 
du C 


ollege des Augures en ont foütenu : 

| » lu- 

(1) Errabat multis in rebus antiquitas, quas vel ufu 
jam, vel do&riná, vel antiquitate immutatas videmus, 
Ketinentur autem , & ad opinionem vulgi, & ad mag- 

nas utilitates Reipub. mos; religio, difciplina, jus Au- 

gurum, Collegii autoritas, C1 cz&o 2, de Divinatige 


mne, n. 70. & 7r 


Tom. Il. | G 


N 
146 CONFERENCE DE LA FABLE 


» l'ufage qui nous tient foümis, pour ne rien 
a, Changer à l'anciennereligion , qui contient 
n» le Peuple, & pour conferver legouverne- 
> ment établi. 

Tel eft letémoignage de Cicéron, irrépro- 
thable & de la plus grande autorité, dont 
l’aveu démontre que les Augures faifoient 
profefhon de répondre de l'avenir fur les lu- 
mieres qu'ils difoient tirer des entrailles des 
bêtes, du chant & du vol des oifeaux , quoi- 
qu'obligez de confeffer qu'ils n'y pouvoient 
trouver aucune ombre de connoiffance foit 
naturelle, foitartificielle, encore moins d'in- 
fpirée, d'autant que les objets de leur culte 
n'étoient que des divinitez chimeriques. Auffi 
feroit-il inconcevable comment l'idée de dé- 
couvrir l'avenir par une voye fi éloignée au- 
toit pů naître dans l'efprit des premiers qui 
feignirent de s'en fervir & qui oferent 1a pro- 
poler, s'ils y euffent été conduits par quel- 
que exemple & foütenus par quelque autori- 
té. N'eüt-il pas été plus naturel de conful- 
ter les aftres, quelques Phénomenes , ou 
même les élemens répandus dans tout Puni- 
vers plütót que le vol des oifeaux & les 
entrailles des bêtes ? 

Mais on découvre la raifon & l’origine de 
cette pratique dans un fait véritable pris de 
l’hiftoire d'Abraham, d’où l'on peut par con- 
féquent fe perfuader que les fauffes religions 
Tont empruntée , fuivant leur ufage de for- 
mer mille füperftitions ridicules fur les an- 
ciennes traditions alterées. 

Auffi tous les Auteurs reconnoiffent (1) 

E. | que 
(1) Cicero lib, 2, dé Divinat, in princip. H x& o Bor 
` "ow TU 


" 


vo CX. 
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‘que cet art prétendu des Augures étoit pre- 


miérement venu du pais des Chaldéens. d’où 
il avoit paffé aux Egyptiens, enfuite aux 
Grecs, & par là aux T'ofcans, qui étoient 
des Grecs amenez dans l'Etrurie par T yrrhe- 
aus, fils d'Atys, Lydien; enfin de ces der- 
niers aux Romains (1). Ceux-ci faifoient 
profeffion de reconnoître les T'ofcans pour 
leurs maîtres dans cet art; ils envoïoient 


“deurs jeunes gens les plus qualifiez en Tof- 


Cane pour. l’apprendre (2) ; ils avoient eux- ` 
mêmes fait une loi expreffe (3) d'avoir ré- 
Cours aux Augures T'ofcans dans les cas dif« 
ficiles , & qui embarraffoient les Romains. 
Cet ufage eft-attefté par Lucain (4). : 
Denys d'Halycarnaffe (5) nous apprend - 
au commencement de fon premier livre, fur 
1e témoignage des plus anciens écrivains, que 
Rome & l'Italie étoient compofées original- 
Tement de nations Grecques qui s'y étoient 
“établies en divers tems, que les premiers é- 
toient venus d'Arcadie fous Oenotrus , & 
qu'ils avoient porté Ies religions & le culte 
des Grecs dans l'Italie , où ils Won ee 
y | chan- 


"rus in Euterpe, p.43. & 45. DróN1$. HALYCARNq 
Jib. r. verius finem, & lib. 2. pag. 49. & so.. | 
(1) FENEsTELLA de Sacerdotib. Roman, cap. 44 
PomPonsus LæTus de Romanis Magifirat, & Sa- 
gerdot. cap. de Augurib, - 
(2) STRABON liv. s. de fa Géezraphie, 
(3) ALEXANDER AB ALEXAND, lib 5, ij 
princip. | (d 
(4) Hoc propter placuit Thufcos de more vetulta- 
Acciri vates. E ow x 
Lib. x. verf. $84. "P 
(5) Des LAnriquitez Romaine: 


G 2 


b 
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.Changez cn mieux (1). Juftin aflure que les 
Grecs avoient occupé non feulement une 
partie, mais prefque toute l'Italie ; & Jules 
Africain qui vivoit dans le troifiéme fiécle , 
raconte dans fa Chronique, rapportée par 
Eufebe , (2) que les Atheniens étoient une 
colonie des Egyptiens. | 
Mais ce que Pline (3) & Alexandre d'A- 
lexandrie (4) nous enieignent , nous con- 
.duit plus avant dans les connoiffances que 
nous cherchons.. Ils rapportent que les Ca- 
.riens furent les premiers des Grecs qui 
-apprirent de leur Roi Car ou Caras , l'art 
des Augures par le vol des oifeaux. Or He- 
rodote ( $) nous apprend que les Cariens a- 
voient envoyé & établi des colonies en E- 
gypte, & Bochart (6) fait voir qu'un des 
premiers . établiffemens des Phéniciens fut 
.dans la Carie, dont le nom & celui deCar, 
.qu'ils donnent à leur premier Roi eft Phéni- 
.cien & veut dire agsean ou bélier, de la gran- 
de quantité des troupeaux , en quoi cette Pro- 
vince eft abondante. : Ainfi l'on voit com- 
ment ce font les ufages des Egyptiens & des 
 Phéniciens, qui ont paffé aux Grecs par les 
Cariens. 
, Eljen dans fon Hiftoire générale raconte 
que les Darbares , parmi lefquels il a comp- 
m té 


4 


6) Au comnsencèment du livre 20. de [on Hiffoire, 
2) Livre to. de la Préparation Evantelique, ch. 13. 
(3) PLINE liv. 7. chap. 56. 
(4) ALEXANDER AB ALEXAND. genialium 
os lib. 5. p» i Les " 
$) As fufdit liv. a. Euterpe, pag. 50, & 56 
( 6) In Chanaan, lib, z. €. 7, : ` | 
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té les Egyptiens , enfeignent qu'il y a des 
Dieux, dont la providence veille fur nous , 
& qui par leur bonté pour les hommes, leur 
font part de la connoiffance de l'avenir par 
le miniftere des oifeaux , par les entrailles 
des bêtes & autres obfervations. Mais He- 
rodote affure encore plus précifément que 
tout l’art de la Divination étoit venu des E- 
gyptiens avec les affemblées, les pompes & 
les cérémonies de la religion., & que c'eft 
des Egyptiens que les Grecs les avoient ap* 
prifes (1). "s 

La véritable Religion nous apprend que 
Celt Dieu, Seigneur du Ciel & de la terre, 
ui eft l'unique auteur & la. caufe univer- 
elle de tout ce qui fe fait dans la nature & 
que la puiffance qu'il a communiquée aux 
créatures fe réduit à produire certains effets 
à leur rencontre & à leur application, fui- 
vant les régles générales qu'il a établies ; 
mais il interrompt ou change ces réglés 
quand il le juge à propos, & il produit des 
effets differens à l'occafion des chofes , qui 
fuivant l'ordre commun, n'y ontaucun rap- 
port , afin de convaincre les hommes qu'il 
e(t l'auteur & le maitre de ces régles généra- 
les qu'on appelle la nature. Ce font alors 
des miracles qui prouvent la puiffance furna- 

turelle & divine. 
Ainfi Dieu voulant fortifier la foi d Abra- 
ham, qui lui demandoit quelque; fignes pout 
Val- 


( 1) Eft divinandi in templis tatio 4b Ægypto adfci- 
ta; ipfi rur Ægyptii extiterunt Principes conventus & 
pompas & conciliabula faciendi & ab iis Graci didice- 
suut, HERODOT in Fes pag 49 | 


_ 
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l'affurance des grandés & incroyables pro» 
meíles qu'il lui faifoit (1), daigna lui faire 
Voir que ce qui paroiffoit au-deifüs des for- 
ces de la nature ne lui étoit pas impoffible ,. 
& qu'il n'avoit aucun befoin du fecours des 
cauíes naturelles. Prerez, lui-dit , axe ua- 
che, une chèvre , un bélier , tous de l’âge de 
rois ans , avec une tourterelle tj ume colombe. 
Abraham prit ces animaux , il partazea , com- 
me i| lui étoit ordonné, les trois premiers. 
par le milieu, il difpofa à fes côtez les par- 
ties femblables de chacun l'une vis à vis de- 
l'autre, mais il ne coupa point les oif?aux ,. 
il les laiffa voler fur ces cadavres fans les. 
leur laiffer entámer. Au coucher du Soleil ,, 
Abraham s'endormit, & fut fait d'une hora 
reur violente & d’épaifles tenebres, dans. Jef- 
uelles Dieu lui apparut , lui parla, & [ui 
fit voir dans l'avenir que fa poiterité feroit 
comme exilée & aflervie dans une terre é- 
trangere pendant quatre fiécles , après lef- 
quels Dieu châcieroit le Peuple qui l'auroit 
ténuë’ en fervitude & latireroit de leurs mains, 
riche & puiffante ; que pour lai il mourroit 
en paix dans une heureufe veilleffe, & que 
{a quatriéme génération viendroit s'établir 
dans la terre de Chanaan où il étoit. Aprés 
lé coucher du Soleil il s'éleva un broüillard: ` 
obfcur , dans lequel Abraham vit un four 
e fumoit & une lampe-allumée qui paffoit 
ans le milieu , qui féparoit les parties des. 
animaux. Alors Dieu renouvella fes pro- 
mefles , fit alliance avec Abraham, qui m 
ainfi: 


(1) Chap. 15» de la Genie 


i 
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ainfi confirmé dans les efperances que le Sei- 
gneur lui avoit données. | | 

Voilà la fource véritable & unique d’hù 
l'efprit de féduétion qui tenoit les Natiohs 
dans l’idolâtrie, leur a fait puifer l'idée qui 
n'auroit jamais pù naître d'elle- méme dans 
l’efprit des hommes, de chercher la connoif- 
fance de l'avenir dans les entrailles des bê- 
tes & dans le vol, le chant & le manger des 
oifeaux. Elle eft la méme dans la copie dé- 
figurée & dans l'original, dans la Fable & 
dans l’Hiftoire facrée , mais ridicule & in- 
concevable dans celle-là, trés-raifonnable & ' 
divine dans celle-ci. : 

Au fürplus, Dieu défendit par fa Loi (1) 
toutes fortes d'augures & de divinations , foit 
par les fonges, foit par quelques autres ob- 
fervations que ce püt étre. 

On ne doit pas attribuer à aucune efpece 
é'augures l'obfervation des jours qu’on comp- 
toit pour malheureux, aufquels les Romains 
. n'ofolent entreprendre rien de confiderable. 
Ils n'avoient la foibleffe de les craindre que 
parce qu'en de pareils jours ils avoient fouf- 
fert des pertes & qu'il leur étoit arrivé des 
difgraces (2). 


(1) Levitici cap ro. | 
. (2) Omen ab eventu eft; illis nam Koma diebus 
Damna fub adverfo triftia Marte tulit, 
QviDb £ dans fes Fafles 
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| EI eft une autre efpece de divi- 

nation fugperée par le démon qui l’a em- 
pruntée des œuvres de Dieu pour ufurper 
ion culte; il a profité de l'impreffion qu'un 
pareil inftrument avoit fait fur l'efprit des 
hommes , lorfque Dieu s'en étoit fervi pour 
operer des prodiges , & il leur en a fait at- 
tendre de femblables effets pour contenter 
leurs paffions & les confirmer dans les voyes 
de l'erreur oü 1l les avoit engagez. 

C'eft axffi parmi les pratiques fuperftitieu- 
fes celle qui s’étoit le plus répanduë & le 
plus accreditée ; elle a féduit, méme de nos 
jours , un grand nombre de perfonnes & de 
Sçavans de toutes les. conditions, quoique 
T'ufage n'en ait jamais été approuvé par PE- 

lite. 

On a. cherché & crü découvrir par la Ba- 
guette les eaux & les fources cachées, les 
métaux & les. mineraux , les tréfors enfoüis 
dans la terre ou renfermez dans les murail- 
les, les bornes qui ne paroiffent pas ou qui 
: ont été enlevées , les grands chemins per- 
dus, les voleurs, les affaffins, les malefices 
attachez à certains lieux 5 on s'en eft fervi 

| | pouf 
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pour remettre les os difloquez ou rompus; 
on en a fait un remede à toutes fortes de 
maux ; on l'a confultée pour les chofes les 
plus cachées du paffé, du préfent & de l’a- 
venir; on l’a interrogée fur les intentions les 
plus fecrettes. | 

Ces recherches ont abufé bien des gens 
dans tous les fié(cles & chez toutes les Na- 
tions ; quelques-uns les ont approuvées , 
d'autres les ont combattués. On {çait la ré- 
putation qu'on leur avoit donnée depuis peu 
d'années , particulierement dans quelques 
Provinces de ce Royaume, & combien l’u- 
fage en deveno:t fréquent. Les faits en font 
recents. Des perfonnes de toutes fortes d'é- 
tats s'y font laiffées féduire par la facilité 
des hommes pour ce qui flate leur curiofité 
& leurs paffions. 

Cette Baguette a été quelquefois appellée 
Verge de Mercure, ou méme Verge de Moï- 
fe, d'autrefois Baguette divine ou de divina- 
tion. On y a affcété quelques bois particu- 
liers , entr'autres du Coudrier , dont on a 


. cr& que fut la Verge de Moife; quelques- 


uns ont choifl d'autres bois; d'autres enfin 
ont pris de toutes fortes de bois fans affec- 
tation. Plufieurs ont voulu que la Baguette 
fût fourchuë , ou que le bois en fût cueilli 
en certain tems. [l y en a qui y ont mêlé 
des paroles tirées ou des Pfeaumes ou d'au- 
tres endroits de la Sainte Ecriture. Certai» 
nes Nations invoquoient leurs Dieux ; plu- 
fieurs ont invoqué Mercure, d'autres Moife 
méme. | 


On a cherché dans Ia mu les caufes | 
aguette. On 
| aa 


naturelles des xdi de la 
| Gr 
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n’a pû y trouver aucun rapport raifonnable 
avec l’ordre établi de Dieu dans le cours or- 
dinaire de la nature ;. d’autant mieux qu’on 
les faifoit même fouvent dépendre de l’inten- 
tion à laquelle on. vouloit appliquer la Ba- 
ette. Ce qui eft. évidemment hors de Por- 
re naturel; ainfi l'on a jugé, & un fçavant 
Pere de l'Oratoire (1) a fait voir dans fa cu- 
rieufe Hiftoire des Pratiques Superftitieufes, 
ue ce ne pouvoit étre que des illufions & 
es impoftures , ou une fuite de quelque con- 
vention avec le démon , qui, parlaconnoif- 
fance qu'il a de plufieurs chofes qui nous: 
font inconnués , ou par fa füubtilité ou par 
fes preftiges veut s'attirer le culte qui n'eft 
dû qu'au fouverain Créateur. Auffi l’Eglife 
a dans tous les tems condamné ces ufages 
comme des fuperftitions & des abus dela Re 
ligion. "E 
L’antiquité de ces ufages paroît dans les. 
plus anciens Hiftoriens & Poëtes :: Herodote 
(2) décrivant les mœurs des Scythes, rap-- 
porte qu'il y a parmi eux quantité de De-. 
vins qui fe fervent de verges de Saule qu'ils. 
étendent fur la terre & qu'ils relevent: enfui- 
te, par l'attouchement defquelles ils prédi- 
fent l'avenir; que leur Roi, quand il eft ma- 
lade,, en appelle auprès de lui des plus célé-. 
bres.. | 
Strabon (3) conte que les Prêtres ou Ma- 
giciens des Perfes font léurs imprécations & 
prédidions par la vertu d'un faifceau de ver- 
| | ges. 
X1) Le Pere le BRUN. — | 
(2): Livre 4. p. 108. MEE ME 
3). Lit, s. de fa Geographie, rq 34, pag; 847, € A8 ` 
Q0 47.*: { 
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ges de Tamaris qu’ils tiennent dans leurs 
mains; que c’eft aufli la maniére des Cappa- 
dociens, & qu'il l’a và lui-même. 

C'eft par fa verge enchantereffe , dans la 
Fable (1), que la célébre Circé changea les 
compagnons d'Ulyffe en pourceaux , & 
qu'elle transforma en oifeau Picus (2) qu’el- 
le aimoit. - | 

La verge de Mercure a été célébrée par 
tous les Poëtes : ,, C'eft par cette verge qu’il 


. , conduit les ames aux enfers, qu'il endort 


3 & qu'il éveille comme il veut , dit Ho- 
» mere (3). Ce que Virgile a imité ( 4). 
» Mercure, dit-il, avec fa puiffante verge. 
„ évoque des ames des enfers , & il y en 
5; précipite d'autres ; il endort & il reveille,, 
x il ferme les yeux à la lumiere pour toû- 
„ jours; il anime les vents & perce les plus 
„ épais nuages. C'eft par elle qu'il endormit 
» & ferma les cent yeux d'Argus (5). 
. Cette verge entortillée de ferpens qu’on: 
donne à Mercure & qu'on nomme le Cadu- 
cée , a toûjours été reconnuë comme une 
copie de la verge de Morfe , d'autant mieux 
que l’origine des ferpens entortillez autour 
de cette verge eft venué ,, comme nous l’aps 
| ` prendi 


Cr) As vo. de POdyfée dP HOMERE dr aw 4, des Moto 
meorphefes dOVIDE. . 
(2) Quem capta cupidine conjax 
Kureá percuffum virgáà verfumque venenis | 


Fecit avem Circe; 


Æneiïd. 7. v. 190. 
(3) Livre 24. de l Odiffée, 
ü Au 4. de P Eneide v. 242; 
$ ) Languida permulcens medicatà lumina virga- 
OvD: mans” - | 
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prend Macrobe (1), des Egyptiens chez qui 
la verge de Moïfe fut changée en ferpent, 
redevint verge, devora d'autres ferpens & enr 
fuite opera des prodiges f éclatans. 
Nous apprenons dans l’hymne à l'honneut 
de Mercure, qu a été attribué à Homere, 


un autre eftet & un autre ufage de cette ver- 
ge , qui a contribué à établir Mercure le 

ieu des voleurs , qualité en laquelle il a 
été reconnu par toute l’antiquité Payenne. 
Il y e& peint portant toûjours fa verge ; & 
parmi fes plus fignalez exploits il fe vante: 
> Qu'il va percer une maifon fuperbe dans 
, une campagne de l'Afie appellée Python, 
-„ dont Pline (2) & Solin parlent, d'où il 
» enlevera des meubles & des uftenciles ri- 
» ches & précieux , de l'or , des. métaux & 
» des habits magnifiques (3) ; ce qui eft un 
, trait fingulier dont on reconnoit l'original 
,, comme nous le verrons. | 

Le nom de verge de Mercure , qu'on a 
donné fréquemment & communément à la 
Baguette , & quelquefois celui de verge de 
Morfe, ce qui eft prefque égal , les ferpens 
entortillez autour de cette verge & fon ori- 
gine déclarée Egyptienne „ font déja affer 
fentir que ce n’eft qu'une copie de la fameu- 
fe verge avec laquelle Moïfe fit de fi grands 
prodiges premiérement en Egypte. 


(1 Lib r. Saturnal. cap: 19. Zn : - 
(3) PLINE livre 10. de fem biffeire, ch, 23. & SOLN 


b. 43. 

d s ) Abito in Python? magnam domum perfoffurus, 
hinc qui abunde infunt Tripodes & Lebetes depopulabos 
& agum. abunde fplendidum ferrum & multas veftes, 


TT cwm 
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Ce fut par la vertu de cette verge miracu- 
leufe que Dieu voulut confirmer l'autorité 
de lambaffade de Morfe & juftifier fa mif- 
fion auprès de Pharaon ; qu'il l'établit le 
Dieu de ce Prince ( x ) ; qu'il lui communi- 

ua fa Toute- puiffance fur les. élemens & 

ur toute la nature. Et pour le confirmer 
lui-même, il lui ordonna de jetter par terre 
fa verge qui fut d'abord changée en ferpent: 
QE il prit par un fecond ordre de Dieu ce 
erpent par la queuë , & il redevint verge (3). 
Voilà le fameux Caducée de Mercure. ^ 

Dieu dit encore à Moïfe: (4) Prenez en 
main cette verge, avec laquelle vous ferez tous 
les prodiges que je vous ai promis. Moïfe alla. 
donc en Egypte , portant dans fa main la. 
verge de Dieu ($), marque & fymbole de: 
fon autorité. Ainfi la verge, le bâton & le 


Íceptre, qui dans toutes les langues, parti- 


culierement dans la Grecque font termes fy- 
nonimes, font devenus les marques de lau- 
torité fouveraine. | 

Loríque Meife & Aaron furent en pré- 
fence de Pharaon qui leur demanda des mi- 
racles, pour prouver qu'ils étoient envoyez 
de Dieu , ils changerent, comme Dieu leur 
avoit ordonné, la verge en ferpent. Les ma- 
giciens de Pharaon , connus. fous les noms 


de 


( 1) Dixit Dominus ad Moifem : Ecce conftitui te do- 
eninum Pharaonis, Exodi 7. v. x. i 

(2) Projecit eam & verfa eft. in colubrum. 

Exodi 4. V. 3. — 

(3) Verfaque eft in virgam. Exod n. 4. 

(4) Vixgam quoque hanc fume: iri manu tud, in qui 
fa&urus es figna. Eodem verf, 17. 

(5) Portans virgam Dei in many fuá, Eod, verf. 2o, 


\ 
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de Jammés & de Mambrés (1), jetterent 
aufli chacun la leur , & Dieu permit un pa- 
reil changement. Mais pour ne laiffer pas de 
doute , la verge de Moife devora les leurs (2). 
La voilà todjours. entortillée de ferpens. 
Enfuite Moife frappa de fa verge l’eau du 
fleuve (3), & elle fut changée en fang avec 
toutes les eaux de l'Egypte ; ce que Dieu 
permit encore aux enchanteurs de Pharaon 
d'imiter , foit qu'ils euffent fafciné la vüe,. 
foit qu'ils euffent par le fecours du démon 
amené des ferpens & d'autres matieres pro- 
pres à faire ce dernier effet. Mais Dieu vou- 
lant confondre Pharaon , fit que Moïfe ayant 
frappé la terre avec fa verge , l'Egypte en- 
tiere, les hommes & les. animaux furent tous. 
couverts de moucherons ; ce que les Magi- 
ciens ne pouvant imiter ,. ils fe confeflerent 


vaincus , & dirent à Pharaon qu'on ne pou- 


voit s'empêcher de reconnoitre là Je (4) doigt 
de Dieu. Voilà l'impuiffance de la Baguette 

qui n'agit que fuivant les ordres de Dieu. 
On fçait les autres prodiges que Morfe o» 
pera enfuite avec fa verge (5) , contre Pha- 
raon & Ae par la vertu defquels il o- 
bligea les Egyptiens à livrer au Peuple dont 
j| étoit le Chef, leurs vafes d'or & d'argent 
(6), des meubles & des habits précieux. Ils. 
íe 


) Eod: verf. 17. 1$; 19, 20. & zr, 

) Eod. verf. 15. 

) Ibid. 

) Digitus Dei hic eft, Exod. 8. v. r9; 

) Exod. 9, & 10. - ‘ 

(6) Ab.Egyptiis vafa argentea & aurea, vefteinqué 

plurimam , & fpoliaverunr Egyptiote | 
Emdi 20, vif. 3$. & 360 


(1 
(2 
(5 

(4 
(5 
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fe dépoüillerent pour ce Peuple , & le pref- 
ferent de fortir de leur pais avec des richef- 
fes ; c’eft ce qui a été copié dans.le prétendu 
enlevement fait par Mercure des meubles ,. 
des vaíes, des métaux & des habits précieux,. 
de l'or & d'autres richeffes de la. campagne. 
de Python avec d'autant plus de vraifemblan- 
ce que ce nom de Pithos. eft le nom d'une: 
Ville des Hébreux en Egypte (1), d’où ils. 
enleverent en effet , comme il vient d’être 
dit, les richeffes des Egyptiens fous la con- 
duite de Moïfe. L’Ecriture Sainte nomme 
cette Ville Pyzbon . ce qui ne fait aucune dif- 
ference , le ps des Grecs répondant au phé# 
des Hébreux , & le pi & le phi étant d'ail- 
leurs trés-aifément confondus enfemble dans. 
le Grec. Ainfi la Fable a confervé jufqu’au 
nom des lieux en empruntant cette avanture- 
de l'Hiftoire. Cette méme avanture a fait at- 
tribuer à la Baguette le pouvoir de découvrir 
Por, l'argent & tous les métaux. 

D'un coup de verge que Moïfe (2) donna 
fur la mer, il la divifa, & il ouvrit au mi- 
lieu des ondes un chemin fec aux Ifraelites ;: 
d'un autre coup enfuite il fit revenir & réu- 
nir les eaux féparées pour envelopper & fub- 
merger les Egyptiens (3), qui les pourfüi- 
voient. De là le pouvoir de la verge de Mer 
cure d'envoyer les ames aux enfers & de les. 
en retiter. | 

| Dans: 


(x) Ædificaveruntque-mbes tabernaculorum Pharaoni 
Phiton & Rameffes, F 

Exodi 1. verf. 11. 

12) Au 14. de l'Exede , v.16, È 27, ` 

E) An méme chap, 14. verf. 26, 27,.€ 2% 
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Dans le Défert de Raphidim (1) , où la 
difette d’eau fit murmurer le Peuple, Moife, 
fuivant l'ordre de Dieu , frappa de fa verge 
un rocher , & il en fortit une fource abon- 
dante. La voilà qui découvre & fait trouver 
de l'eau. 

Dans le Défert de Mara où il n'y avoit 
que des eaux ameres (2), dont on ne pou- 
voit boire, Dieu fit connoitre à Moife un 
bois , qui jetté dans ces eaux les fit devenir 
douces. e tous ces endroits s'eft formée 
l'opinion de l’afcendant de la Baguette fur 
les eaux. + | 

Cette même verge toute féche pouffa feule 
dans une nuit des boutons , des fleurs , des 
feüilles & des fruits (3) au milieu deplufieurs 
autres qui demeurerent féches. De là peut 
être venue l'idée qu'il n’y avoit que certains 
bois propres aux Baguettes , ou qu'ils de- 
voient étre cueillis en certain tems , & que 
les autres bois, ou cueillis hors du tems pro- 
pre étoient fans force. 

Il n'eft pas furprenant que fur ces exem- 
ples on ait voulu donner à la Baguette la ver- 
tu de découvrir des fources d'eau cachées; 
& que le penchant des hommes vers la curio- 
fité & vers les merveilles en ait voulu trou- 
ver de toutes les efpeces dans cette vertu de 
la Baguette, qui en avoit produit de fi diffe- 
rentes. Et parce que Moife & Aaron qui 
portoient cette verge, conduifirent les Hfraë- 

| lites. 


(1) Chap. 17. de PExede, v. 5. & 6. 

(2) Nonne à ligno indulcata eft aqua amara. 

Exode 1$. v. 25. ér an 38. de i Ecclefiaftre verf. 4» Èo Je 
(3) Chap, 17. des Nombres, Ve 7 . 
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lites dans le Défert durant quarante années, 
On a cru pouvoir avec la Baguette reconnofî- - 
tre les chemins perdus ; comme auffi la mé- 
me raifon peut avoir contribué à faire Mets - 
cure Dieu des chemins & des voyageurs. 
Mais comme tous ces prodiges éto:ent pro- 
duits par des ordres particuliers & exprés de 
Diew, qui a và que le Peuple en abufoit ; 
qu'il croyoit cette vertu naturelle dans ce 
bois, & qu'il prétendoit que des femblables 
Baguettes de bois devoient operer de fembla» 
bles effets & découvrir ce qui étoit le plus 
caché ; il fe plaint par fon Prophéte Ofée : 
Que fon Peuple fe laifJaut aller à l'efprit de fé- 
duction , a con[ulté um morceau de bois, EF a 
voulu fe faire prédire l'avenir par um baton (1). 
C'eít ainfi que Dieu condamne les ufages de 
la Baguette, que fon Eglife a toüjours auffi 
condamnez , & dont l'abus eft démontré dans 
l'Hiftoire des Pratiques Superftitieufes que 
nous avons citée. "A 


(1) Populus mens in ligno interrogavit, & baculus 
ejus annuntiayit ei, fpiritus autem fornicationis decepit 


eos. 
Ofez cap. 4. verf, 12, 


“ DES 
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DES 
SO R T S 


L en eft de la divinatiorrpar les Sorts com- 

, m? des Augures : on ne peut naturelle- 
ment penfer ni croire avec aucun fondement 
de raifon que le Sort, par exemple un dez 
jetté témérairement , ou un billet écrit au ha- 
zard fans connoiffance , fans deffein , puif- 
fent faire juger fürement & prudemment d’un 
fait inconnu , tant à ceux qui ont écrit ot 
marqué, qu'à ceux qui ont jetté ce billet ou 
ce dez. Comment für ur pareil coup aveu- 
-gle & imprévü , condamner un homme ac- 
CUÍÉ, au abfoudre un homme fufpeét ? ,, Le 
» hazard feul fans raifon, fans deffeir, peut- 
n il décider avec juftice & avec autorité, dit 
sn Cicéron (1)? quelle fupercherie ! quelle fu- 
» Perftition! quelle vaine imagination! 

C'eft auffi pour montrer {a Toute - puif- 
fance, qui n'a befoin d'aucun moyen naturel 
pour fervir d’inftrument à fes operations, 

ue Dieu dans certaines occafions a voulu 
aire découvrir les chofes cachées & kei 
| | s 


( 1 Y Quid fors, cui temeritas & cafus, nom ratio, non 
eonfilium , valet? tota res eft inventa fallaciis , aut ad 


quzftum , aut ad fuperftitionem , aut ad errorem, Lib, 
2. dc Divinat. a, $5.. 
LÀ 


1 
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les plus obícures par le fort qui eft devenu 
fage & éclairé lorfque Dieu l’a ordonné & 
conduit. Ainfi quand Achan eut dérobé & 
caché l'argent , le manteau & la régle d'or 
du butin de Jericho, que Jofué avoit déclaré 
être tout confacré au Seigneur (1), Dieu or- 
donna que le fort fût jetté fur les Tribus, 
puis fur les familles de la T'ribu marquée par 
le fort, enfuite fur les maifons, & enfin fur 
Jes particuliers. On fçait que le fort tomba: 
fur Achan coupable , qui pour lors confefla 
fon crime. Ce fut aufli par le fort ordonné 
de Dieu (2) que Samuel fit élire Saül pre- 
mier Roi d’Ifraël. | | 
Sur ces exemples , le démon , finge de Iz 
Divinité , fit prendre aux nations l'idée & 
Pufage de chercher à découvrir par le fort les. 
chofes cachées ; on y confacra certains lieux 
& certains Temples pour leur attirer de læ 
YénéPation; la Ville de Prenefte , aujourd'hui 
Paleftrine dans la Campagne de Rome, de- 
vint célebre par la magnificence de fon T'em- 
ple dedié à la Fortune , où l'on. alloit cone 
fulter les forts, dont les Prêtres étoient les: 
directeurs & tes interprétes. Pour leur don- 
ner plus de crédit , on fuppofa une origine 


. ou une découverte miraculeufe des caraéte- 


res qu'on y employoit ; on accouroit de tous. 
côtez pour s’inftruire par les forts de Prenefte 
de ce qui étoit le pu obfcur dans le préfent 
& dans l’avenir. Cicéron (3) vante leur an- 
cienne réputation, La Ville de Patare dans. 
| la: 
(1) Jofué , ch. 17. vs. 14. È fuivans, 
(2) Livre 1. des Rois. 
( 3) Lib, 2. de Divinat; n. 86, 
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la Lycie étoit auffi fameufe par un Temple 
& un Oracle d'Apollon, qui y répondoit 
par la voix des forts (3). Quantité d'Au- 
teure font mention de ces forts Ly ciens com- 
me de ceux de Prenefte. 

On s’avifa dans la fuite de plufieurs efpe- 
ces de forts , comme il wel pas mal aifé 
d'ajoüter , ou de diverfifier & que la nou- 
veauté eft un fecours pour attirer le Peuple, 
on jettoit dans l'eau de quelque fontaine bien 
claire des piéces en forme de dez , dont les 
faces étoient marquées de nombres divers, 
ou de figures particulieres ; & fuivant le nom- 
bre ou la figure qu'on voyoit au travers de 
l'eau fur Ia face fuperieure du dez coulé À 
fond, on formoit les préfages & les répon- 
fes favorables , ‘ou contraires , à ceux qui 
confultoient ces forts. Pour augmenter en- 
core le myftere, on attachoit cette préroga- 
tive à certaines fontaines voifines de quel- 
que Temples, qu'on appelloit facrées , afin 

e remplir l'efprit des Peuples de la fuperfti- 
tion que les Divinitez vouloient être parti- 
culierement adorées dans ces lieux, où elles 
rendoient ces fortes d'Oracles ; les mauvais 
efprits y pouffoient les hommes idolâtres, & 
‘s’y méloient eux-mêmes pour fe faire adorer 
comme des Divinitez. 

Ainfi nous lifons dans la vie de PE mpe- 
reur Tibere parmi la quantité des préfages 
de fa grandeur future recherchez dans fa jeu- 
nefle, qu'on jetta dans une de ces fontaines, 
appellée Apone au voifinage de Padoüe prés 
` d’un 

(1) ALEXAND. AB ALEX. lib, 1. genial, die, 
cap. 13. X lib, 6, Cap. a. 
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d'un Temple de Geryon , de grands dez d’or, 
comme l'Oracle l’avoit ordonné ; & que la 


: face qui parut quand ils furent pofez au fond 


de l'eau , fe trouva celle qui étoit marquée 
du plus grand nombre de points (1). Ces dez 
paroiffoient encore au méme endroit du tems 
de Suetone Hiftorien de cet Empereur. Clau- 
dien & Lucain célébrent auffi cette fontaine. 
La Tofcane avoit de méme un étang que 
formoit prés de fa fource le fleuve Clitom- - 
ne, aflez chanté par les Poëtes , & duquel 
on avoit fait méine une Divinité qui avoit là 
fon Temple On alloit y jetter pareillement 
des dez pour y lire au travers de l’eau ce que 
leur face apparente préfageoit de bon ou de 
mauvais. Pline le jeune rapporte qu’on les 
difcernoit, & qu’on pouvoit les compter dans 
le fond de cet étang-encore de fon tems (2). 
On ne.s'arréta pas là, & l'on imagina ens 
core d'autres genres de forts par l'ouverture 
de certains livres & la rencontre fortuite de 
ce qu'ils offroient d'abord aux yeux dans l'en- 
droit ouvert au hazard & fans affeétation. 
On fe fervoitpour cet ufage particulierement 
de quelques livres fort connus & dont la va- 
rieté pouvoit fournir quantité d'idées & de 
enfées differentes : tels étoient Homere & 
Virgile. On trouve les forts Virgiliens célé- 
brez en bien des endroits. Spartian dans la 


‘vie 


(1) Juxta patarium adiit Geryonis Oraculum , forte 
tra&tà, quá monebatur ut de con(ultationibus in Apons 
fontem talos aureos jaceret, Evenit üt fummum nume- 
rum ja&i ab eo oftenderent; hodieque fub aquá vifuntur 
hi tali Sueron in Tyberio cap. 4. | 
. (2) Liv. 8. epif. 8. ut numerare jaétas ftipes & relu- 
centes calculos poflis, 


` 
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vie de Empereur Adrien conte que ce Prim 
ce , curieux des fentimens de l'Empereur Tra 
jan pour lui, confulta ces forts , & ayant 
ouvert Virgile , rencontra heurcufement ces 
vers du fixiéme de l'Eneide (1), où Anchife 
faifant connoitre à Enée dans les champs E- 
lifées les ames de fes fucceffeurs , lui mom 
tre Numa Pompilius qui devoit étre appellé 
au Royaume de Rome aprés Romulus ; ce 
au fut un préfüge pour Adrien qu'il feroit 

mpereur aprés "Trajan. 
ais la fraude fe gliffoit aifément dans ces 
{orts , foit par l'ouverture artificieufe du li- 
vre , foit par le rapport infidele de ce qu'on 
y avoit rencontré.  Ainfi (3) Herodote en- 
eigne qu'Onomacrite , banni d'Athenes par 
Hipparque , rapporto infidelement au Rai 
Xerxés , auprès duquel il s'étoit retiré , les 
forts de Mufée , &. qu'au lieu de ce qui s'y 
rencontroit de defagréable & de mauvais pré- 
fage, il lui récitoit des paffages favorables & 
qui lui promettoient d'heureux fuccès. 

La fuperftition des forts s'étendit jufques 
à les tenter & à les pratiquer par l'ouverture 
du Livre des Evangiles ; ce qui pouvoit fé- 
duire les fimples par la vénération důë à ce 
faint Livre; mais c’eft: ce que l'Eglife n'a 
jamais approuvé; plufieurs Conciles du cin- 
quiéme fiécle & des fuivans en ont défendu 
l'ufage, pratiqué en quelques endroits, & S. 
| Au- 


( 1 ) Quis procul ille autem ramis infignisolivz 
Sacra ferens? &c. ; 
Miflus in Imperium magnum, &c. — ` 
ed Pal le. commencement. de fon [ebtiéme, Liv. intitulé Po 
1 e ei 
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Auguftin (1) l’avoit auparavant condamné 
dans une Lettre à Janvier. | 

Ces divinations par les Augures & par les 
Sorts avoient déja perdu tout crédit du tems 
de Cicéron ( 2); chez les perfonnes de bon 
fens, & ne fe foûtenoient que pour le gou- 
vernement & pour conferver Yautorité fur le 
Peuple, comme nous l'avons vů au fujet des 


ii ipe A | 
t pour les forts , Cicéron (3) ajoûte : 
s, Que ceux de Prenefte, qui avoient été les 
3, plus fameux , & tous les autres de même 
5, efpece, étoient dés-lors communément 
» décréditez ; que le Temple par fa beauté 
a, & par fon antiquité en retenoit encore le 
, nom parmi le vulgaire , mais qu'il n'y a- 


-a VOit pas un homme de quelque confidera- 


,, tion qui s'avifát d'y avoir recours, & que 
,; dans les autres lieux généralement les forts 
,, €toient-méprifez & abandonnez. 
Il fe préfente encore dans la plus illuftre 
des fuperftitions Payennes une copie de l’ori- 
inal divin , dont la conformité eft fi fenfi- 
ble & íi finguliere qu'elle ne doit pas étre 


' omife en cet endroit. C'efít dans la maniere 


dont les Devins, les Prétres, les pond 
| | es 


(1) Lettre à Janvier $$. dans l'édition des PP, de 9. Maur, 
È 19. dans les précedentes éditions, | 

(2) Crcero diĝo libro 2. de Divinat, n, 7o. & 91. : 

(3) Præneftinas fortes, quz fummá nobilitate fuerunt, 


© & hoc genus divinationis vita jam tommunis explofit, 


Fani, pulchritudo & vetuftas Przneftinarum etiam nunc 
fortium retinet nomen , atque. id in vulgus ; quis enim . 
Magiftratus, aut quis vir illuftrior utitur fortibus? cateris 
vero in Jocis fortes planc refrixerunt, Eodem Jib, 2. de 


- Divinat, n, $6, & 37, 
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des Idoles & la Sybille débitoient leurs pré- 
di&ions & rendoien: les réponfes qui leur é- 
toient infpirées par leurs Dieux , c'eft-à-dire 
par les démons que l’on confultoit. Ces Dé- 
vins ctoient failis & remplis d'un efprit qui 
les agitoit , qui les mettoit hors d'eux - mé- 
mes , qui changeoit tout leur vifage & ren- 
verfoit leur fens (1). Dans ces tranfports 
de fureur, preílez par l'efprit qui s’étoit em- 
paré d'eux , ils prédifoient & Oct ient 
fans fçavoir méme ce qu’ils faifoient :,, V ous 
» verrez (2), dit Helenus à Enée la Sybille 
, En fureur , qui vous apprendra vos defti- 
, nées‘ ; & loríqu'Enée voulut la conful- 
ter, elle commença par crier : ,, Je fens le 
Dieu qui fe faifit de moi“ (3:, elle changea 
_de couleur & de.vifage , fes cheveux fe he- 
riflerent; elle étoit fi preflée qu'elle ne pou- 
voit refpirer (4); enfin pleine du Dieu quila 
pofledoit , & ne pouvant le foûtenir , elle 
cherchoit à le fecouer , mais elle n'en étoit 
que plus tourmentée, jufques à ce qu'il lui 


eut 


| | (1) Deus, ecce Deus; cui talia fanti 
Ante fores fubito, non vultus, non color unus, 
Non comptz nranfere comz, fed pe&us anhelum, 
Et rabie fera corda tument, majorque videri, 
Nec mortale fonans afflata eft numine. quando 
Jam propiore Dei. (C x. d 
En ide 6. verf. 46. A 
(2) Infanam vatem afpicies, &c. 
Eneide 3, verf. 444. 
(3) vide tup. 6. Æneid. verf. 46, 
(4) At Phœbi nondum patiens, immanis in antro 
Bacchatur vates, magnum fi pe&ore poffit 
Excuflifle Deum, tanto magis ille fatigat 
Os rabidum , fera corda domans, fingitque premendoeg 
^.» Eodem lið, 6, verf, 77. 


MM 


noiffances , ni d'aucune vertu qui füt en eux, 
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eut fait prononcer ce qu'il lui infpiroit; alors ka 


fureur la quitta (1) , elle redevint tranquille, - 


La Prophéteffe Pythie eft repréfentée dans 
Plutarque (2) , entraînée malgré elle dans le 
trou de l'Oracle par un efprit malin qui la 
tourmentoit & qu'elle ne pouvoit fupporter ; 
& toute hors d'elle-méme dans des agitations 
terribles elle fe jettoit par terre avec des cris 
épouvantables. ,, Ce welt pas à la prudence 
,, & à la raifon humaine, dit Platon (3) , que 
s Dieu a donné le don de prophétifer , c'eft 
» plütót à la fureur , puifque perfonne n'a 
» ce don divin lorfqu’il jouit de fon bon fens 
n & d'un efprit tranquille , mais feulement 
s loríqu'il eft hors d'état de raifonner, & que 
,», {on efprit eft aliené par un divin tranfport.. 

Toutes ces fureurs ridicules & inconceva- 
bles, dont les plus habiles Payens, Platon, 
Cicéron (4) & Plutarque n'ont {çù trouver 
aucune raifon , ne peuvent être que des co- 
pies de ce qu'on lit dans nos faintes Ecritu- 
res , où Dieu , pour faire voir que les pré- 
diétions des Prophétes ne venoient pas d'eux- 
mémes , & ne dépendoient ni de leurs con- 


les 


( 1) Ceffit furor & rabida ora quierunt, 

Eodem lib, 6. verf. 102 

(2) Sur la fin des Oracles qui ont ceffe. 

(3) Quod dementiz humanz Deus divinandi vim de- . 
ferit , argumento eft quod nemo, dum fang mentis eft, 
divinum & verum vaticinium affequitur , fed cum vel fom- 
no vis prudentiz przpedita eft, vel oppreffa morbo , vel 
divino aliquo raptu è fuo ftatu dimota, fieri divinatio fo- 
let. PLATO in Timzo. pag. 490. p 

(4) CICERON dans fes livres de la Divination, & 
PLUTARQUE des Oracles qui ont ceffé, | 


Tom. IL. |... hBH 


170 CONFERENCE DE LA FABLE 


les mettoit hors d'eux-mêmes , & les tranf- 
portoit dans une efpece de fureur, durantla- 
quelle ils prophétifoient. | 

On les voit dans le divin original faire tout 
ce que nous venons de voir dans les copies. 
Samuel dit à Saül (1) : ,, Vous trouverez 
, une troupe de Prophétes accompagnez 
,, d'inftrumens , dès-lors l’efprit du Seigneur 
,, vous faifira & vous prophétiferez comme 
,; EUX, ce qui arriva de méme (2). 

Dans la fuite trois troupes defoldats , que 
Saül envoya les uns aprés les autres pour 
prendre David, l'ayant trouvé avec Samuel 
& une troupe de Prophétes qui prophéti- 
foient, furent eux-mêmes faifis de l'efprit du 
Seigneur , & prophétiferent avec eux. Saül 
tranfporté de colere, y alla lui- méme ; dés 

wil y fut arrivé, la fureur le faifit , il fe 
dépotilla de fes habits, il fe jetta par terre, 
où il demeura couché tout nud durant un 
jour & une nuit, & prophétifa comme ceux 
qu'il avoit envoyez d 

uand les trois Rois, de Juda , d'Ifrael 
& d'Edom, preffez par les armes du Roi de 
Moab, furent trouver le Prophéte Elifée, 
pour implorer par fon interceffion le fecours 
de Dieu , ce Prophéte , aprés quelque em- 
portement contre le Roi d’Ifraël , fit venir 
un joüeur de harpe, & à mefure que ce joüeur 
chantoit (4), Elifée rempli & tranfporté par 
l'efprit du Seigneur, prophétifoit. 
| | Voilà 


t) T. Regum, cap. 1o. V. $. & 6. 

2) Ferf. 10. du méme chap. 

3) Sur la fin du ch. 19. du premier Livre des Rors. 
4) Livre 4. des Rois, chap. 3, verf. 19. © [mivams, 
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Voilà les originaux divins ; dont la feule 
imitation a fait produire par les démons en- 
vieux & recevoir par les nations abufées , les 
copies que nous leur avons confrontées dans 
les prédi&ions des Prétres des Idoles. 

N'y á-t-il pas dans tout ce que nous a- 
vons vů de quoi fe perfuader raifonnablement 

ue tout ce qui regarde les Sacrifices , les 

ugures , les Sorts & toutes fortes de Divi- 
nations , a été emprunté de la véritable Re- 
ligion, des loix & des ufages des Hébreux? 
Les Sacrifices fe trouvent chez les ancétres 
de ce Peuple avant l’Idolâtrie , dés le com- 
mencement du monde par Cain & Abel, en- 
fuite par Noé quand il fortit de l'Arche, les 
animaux mondes & immondes y font diftin- 
guez ; on y voit l’holocaufte, le principal 
des Sacrifices, qui détruit toute la victime ; 
ces Sacrifices font continuez par Abraham & 
par Job de la méme maniere. Nous avons 
méme và dans Abraham & la maniere parti- 
culiere des Sacrifices, & l'origine des Augu- 
res par le partage des hofties & l'obfervation 
des oifeaux. 

On trouve de plus dans l’Hiftoire Divine 
de ce Peuple les véritables & folides raifons . 
de l'établiffement des Sacrifices , des Augu- 
res & des Sorts qui paroiflent chimeriques 
& inconcevables dans le. Paganifme. Ce 
qu'on en lit dans cette fainte Hiftoire eft donc 
anterieur à tout ce qu'on peut voir dans les 
Hiftoriens & Auteurs Prophanes. Les ufa- 
ges & les cérémonies en ont été invariables 
chez les Juifs. Voilà le caractere de l'ori- 
ginal & de la vérité ; ils ont été fujets à 
mille changemens | pi oppofées par- 

i 2 | mi 
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mi les nations ; & plus differens à propor- 
tion dans les nations qui avoient eu moins 
de commerce avec les Juifs. C'eft le propre 
des copies & de la faufleté. 

Le faux culte fuppofe encore néceffaire- 
ment & prouve le véritable , fans lequel le 
faux n'auroit jamais été imaginé ni reçû, fui- 
yant la remarque de Mr. Pafchal (1), qui 
fait voir que les faux miracles prouvent & 
fuppofent les véritables. 

nfin on ne peut penfer que le fage Le- 


p des Juifs eut voulu faire fuivre au 


euple, auquel il donnoit des loix que Dieu 
méme lui diétoit , les mêmes loix , les mê- 
mes cérémonies , la même forme de Reli- 
ion que ce Peuple avoit và pratiquer aux 

*gyptiens, de la conduite de la Religion & 
des manieres defquels il táchoit de lui infpi- 
rer de l'éloignement & de l'horreur ; nous 
avons déja remarqué qu'il ajoütoit une loi 
expreffe & réiterée ( 3) , par laquelle il lui 
défendoit de facrifier , ni fuivant les coûtu- 
mes de l'Egypte dont il fortoit, ni fuivant 
celles du pais de Chanaan, dont il devoit 
être mis en pofleffion , enfin de fe confor- 
mer en aucun point qui regardàt la Religion, 
ni aux régles ni aux ufages de ces nations. 


(8) Dans fes Penfées, chap. 17. 

(2) Juxta confuetudinem terrz Ægypti, in quá habi- 
taítis, non facietis; & juxta morem regionis Chanaan, 
ad quam ego iutrodu&tuius fum vos, non agetis, nec in 
legitimis eorum ambulabitis, Levitici cap. 18. verf. 3. & 
Denteren, cap. 12. verf. 30. 


PSY- 


ame à 


— 4 y 


AO SUIS Ta denm 


Mémo CES ER, À $6 LE, EE IUE 
ww v NN Aum otn MS 


E CN. T t —. 
GR TUE" D ENSE SS 
: NOE Ue e AA E og ect Eus 


P d 


AVEC L'HISTOIRE SAINTE. 173 


222222828284 222E 
T EEn LU dk d siu E e e a e s 
TT TT TT PTT llli 


PSYCHE, 
O U 


LA M E. 


DSYcHE’ n’eft autre chofe que Pame, 
mais lame de l'homme, laquelle unie au 
» corps compofe l'homme , comme l'explique 
Platon , dans fon Dialogue intitulé Crazyle 
ou de la jufle raifon des noms , où il enfeigne 
que *wx», ou Píyché , veut dire Pame, qui 
unie au corps le fait vivre , refpirer & mou- 
voir. … 

C'eft la grande fable de l'ouvrage: d' Apu- 
1ée, intitulée PAfne d’or , où ce Philofophe 
Platonicien ,. pour la mieux déguifer , & com- 
pofer fon Roman, l'a mélée avec des con- 
tes ridicules & parmi quelques opinions des 
Platoniciens de fon tems. Mais elle a tant 
de rapport à la premiere hiftoire des livres de 
Moïle & à fes principales circonftances, . 
qu'il paroit évident que cette méme hiftoire 
eft la fource de la fable dont il s'agit. | 
. Sanchoniathon Phénicien, dans l’Hiftoire 
de fon pais , tirée des Regiftres publics & 
facrez, fait mention de PHiftoire d'Adam, 
d'Eve, de l'arbre du fruit défendu & du fer- 
pent. D'autres PE en ont parlé , E le 
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Rabbin Maimonides , rapporté par Grotius 
(1), attefle qu'elle étoit connuë de fon 
tcms parmi les Indiens idolátres ; ce qui eft 
confirmé par la relation autentique , que le 
P. Bouchet a donnée des premieres traditions 
de la religion des Indiens , dans fa lettre à 
Mr. Huet, que nous avons citée fur la fin 
du Difcours Préliminaire. De là peuvent 
être fortics les fables des ferpens qu'on a dit 
avoir eu commerce avec des femmes (2), 
comme on l’a écrit d'Olympias mere d'Á- 
lexandre. 

Eufcbe (3) a fort juftement remarqué que 
c'étoit cette méme hiftoiré du ferpent qui a- 


voit trompé Adam & Eve, que Platon dans. 


{on banquet (4) avoit copiée & rapportée 
d'un difcours de Socrate , fous les noms de 
Porus & de Penie. Voyons-1a dans Platon 
même. 

» Un des démons, dit-il, eft l'amour de- 
» reglé des voluptez , duquel je vas expofer 
» l'origine. À la naiffance de Venus, les 
» Dieux en célébrerent la fête; avec eux é- 
».toit Porus fils de Ia Sageffe & du Confeil 
» (5), & qui portoit avec lui l’abondance. 
, Aprés le feftin , comme Porus fut entré 
» dans le jardin de Jupiter & qu'il s'y fut- 
endormi, Pera , c’eft-à-dire , la Pauvre- 
» té, preflée par le fentiment de fa Dee E 
i - d 33 e 


. (1) Lib. 1. de veritate Religionis Chriftianz , cap. 16. 
de teflimoniis veterum, 
(2) PLUTARQUE en la vie d’ Alexandre. 
(3 ) Chap. 11. du Livre 12. de fa Préparation Evangelique. 
(4) P. 293. Colum. prim, 
(5) Coniÿii filius, 
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fement: dans le lieu le plus fécret & le plus 
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» fe tenoit devant les portes de ce jardin ; & 
» ayant trouvé le moyen de s'y gliffer, elle 
, fe coucha auprès de Porus, elle le furprit 
, enyvré de Nectar , & en conçut un fils, 
» Qui eft l'Amour, lequel porta avec lui dès 
n fa naiffance l'inclination à la volupté & 
 lattachement à Venus. Il meit ni tout-à< 
,, fait pauvre, ni tout-à-fait riche, ayant pere 
„ du par fa mere l'abondance qu'il devoit a~ 
, voir du chef de fon pere. Il eft partie mor- 
„ tel, & partie immortel. C'eft un compofé 
,; prodigieux de fageffe & d'ignorance ou de 
, folie. Voilà le difcours de Platon. 
On y reconnoit la premiere femme: fous. 
le nom de Venus, & fous celui de Porus le 
premier homme que 1a Sageffe avoit formé. 
On ly voit dans le Jardin de Dieu ou le 
Paradis T'erreftre, & endormi d'un fommeil 
myfterieux. Penia eít le ferpent qui rampe 
fur la terre, & qui fe gliffa dans ce Jardin, 
où il trompa le premier homme, dont la ra- : 
ce, devenuë par là l'efclave des paffions , eft. 
un affemblage monftrueux de biens & de maux, 
de grandeur & d'indigence, de fageffe & d'i- 
gnorance , de mortalité & d'immortalité, 
Voilà le peché d'origine qui a infeété tout le 
genre humain dans fon chef. Ce qui, outre : 
les preuves rapportées ailleurs , fert auffi à 
faire connoître que les livres des Juifs étoient 
connus aux Grecs avant leregne d' Alexandre. 
Le titre de PAfne d’or qu'Apulée a donné 
à fon ouvrage, où il a inferé la fable de Pfy- 
ché, fembleroit confirmer encore qu'elle eft 
tirée de l’Hiftoire Sainte des Juifs. Il eft affez 
connu qu'on leur imputoit de tenir religieu- 
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augufte de leur Temple & d'y adorer une tête 
d'âne d'or. On le voit dans Tacite 1), dans 
T'ertullien (3), & dans Minutius Felix. Jo- 
feph ( 3) & plufieurs autres aprés lui , refu- 
tent folidement cette calomnie ; mais elle n'a 
pas laiffé de fe répandre & de íe conferver 
parmi les ennemis des Juifs. La conjecture 
feroit peut-être raifonnable qu'Apulée eût 
pris de là letitre de fon Ouvrage, & qu'il eût 
emprunté fa fable des Juifs. La voici extrai- 
te de cet Auteur. J’ai crû faire plaifir au Lec- 
teur en mettant le texte Latin à côté de l'ex- 
pofition que je lui en donne, afin qu'il puiffe 
ailément comparer l’un avec l’autre. 


( 1) Livre 5. de fon hiffoire, 
2 ) In Apologet. c. 16. . 
C3) Chap. 4. dn. Livre a. de fa réponfe contre Appiom 


UN. 


[o 
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' Y N Roi dont le nom & le pais ne nous 
font pas connus avoit plufieurs filles , 
toutes d'une beauté merveilleufe. La der- 
niere nommée Pfyché ,. c'eft-à dire la dernie- 


re créature fpirituelle, étoit l’image d’une Di- 
-vinité ; on ne.l'a que trop fouvent prife pour 
la Divinité méme , defcendue fur la terre 


pour converfer avec les hommes; & par un 
renverfement qui. lui a été funefte, elle a été 
elle-même l'objet du culte qu’elle devoit : 
l'image: mortelle étoit confonduë avec Plori- 
inal immortel par les mortels déraifonna- ` 
es & aveugles. i 
Les beautez de cette Cadette la rendirent 
l’objet de l'amour & des complaifances d'un 


-Dieu , quelque éloignement & quelque iné- 
-galité qu'il. y- eût de l’un à l’autre. Les af- 


nées 


~ RANT in Civitate quidam Rex t9 Rë- 
gina, bitres filias forma confpicuas habuere, 

at puelle junioris , bac: Pfyche nuncupabatur , 
tam preclara erat pulchritudo ut multi eam nt 


«prorfus ipfam Deam Venerem religiofis adoratio- 


nibus. venerarentur -jamque fama pervagabatur 
Deam in mediis comver[art populi coetibus ; facra 
dee deferuntur , puelle fupplicatur £y in huma- 
ais vultibus deorum numina placantur ; baec bo~ 
worum. celeflium ad mortalis cultum immodica 
tranflatio vere Veneris incendit animos quod cum 
mortali puella partiarto majeftatis bonore trate- 
Tur C9 imaginem ejus circumferat puella moria 

Ira. m ! 
Ob divinam fpeciem quam mirantur. omnes ,. 
stiam. Deus amator advolavit iph. | 
Hs. Olim 
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nécs avoient pris leur parti & fixé leur fort. 
Piyché étoit encore libre & maîtreffe du fien. 

Cependant les Oracles avoient prononcé 
qu'elle devoit être expoífée dans un lieu où 
elle trouveroit un ferpent cruel, auteur de 
tous les maux, qui a foufflé fur la terre tous 
ceux dont eile eft défolée, & porté fon ve- 
nin depuis le haut des Cieux jufques aux pro-. 
fonds abimes de l'Enter. Píy.hé devoit en. 
être dévorée , fuivant ces Oracles. Cette: 
connoiffance donna beaucoup de douleur à 
celui qui l'avoit mife au monde; mais la ten- 
- drelle infinie de fon divin amant fçut faire- 
de cette fatale avanture un moyen de faire é-- 
clater fa fagefle. 

L'amour divin qui vouloit mettre tout en. 
œuvre pour la porter à s'élever & à s'atta- 
Cher à lui par une juĝe reconnoiffance, for-. 
ma le deffein de la tranfporter par des routes. 
invifibles dans un lieu de délices où rien :ne 
manquoit , ni des beautez des arbres , des. 
fleurs & des eaux , ni de l'éclat de l'or & 
des pierreries ,. ni rien enfin de tout ce qui 
peut fatisfaire & charmer dans ce lieu , afin. 
de donner à Pfyché un attachement inviola- 
zc pour celui auquel elle deyoit de fi grands. 

iens. | 


Pfyché fe trouvant dans ces jardins , qu'on: 
ne pouvoit voir fans les prendre pour un lieu 
délicieux fait par le Maitre du Ciel pour y. 
venir converfer. avec les hommes , ne pou- 
voit fe lafler de parcourir & d'admirer tint 
de beautez , les fruits les plus exquis ,. tou-- 

. e" | tes: 


\ 
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Olim dae majores forores procis de[ponfe jam 
æaptias adepte , fed Pfyche virgo domi refidens. 
ded patri oraculum percontant vs 
Apollo refponderat infortunatiffima filia, 
Ne fheres generum mortali jtirpe creatum, : 
Sed [fevum atque ferum ‘vipereumqu: malum 
Qui pennis volitans [uper æth:ra cuncid fatigat , 
Llammaque & ferro fingula debilitat, ` 
Quem tremit ipje Jovis quo numinaterrificanter, 
Fluminaque borre[cunt Co ftygiæ tenebre. — . 
Rex ohm beatus effata [an tæ vaticinationis 


accepto dm , trifsque domum "m , mee 


retur , fletur , lamentatur , C9 dire fortis jam 
urgent tetri effectus. | 


Pfychem mitis aura molliter fpirantis zephyri 


parentis imperio amantis Dei fenfim levatam fuo: 


tranquillo [piritu vehens pau atin per dcvexa 
vallis florentis cefpitis gremito leniter delapfam 


vechnat. Pfyche teneris EF herbofis locis in ipfo 


thoro rofcidi graminis fuave recubans dulce con- 
quievit , viaet lucum vaflis EF proceris arbori- 
bus confitum , videt fontem vitreo latiċe placi- 
dum medio luci meditullio prope fontis adlapfam 
domus regia eft edificata non humanis manibus 
fed divinis artibus. Pavimenta ipfa lapide pre~ 
tiofo celim diminuto in varia pikture genera di[- 
criminantur , ceteræque partes [iae pretio pre- 
tsofæ fplendire proprio dui Era 

Jam Jcies ab introitu Dei cujufpiam luculen- 
tum EF amæœnum viderete drocr[orium certè 
Deus qui magne artis fubtilitate tantum eff:ra- 


vit argumentum , EF ad converfationem kumas 


pam magno Jovi fabricatum celefte palatium. ` 
* Jdwwsata Pfyche talium locorum oblecZatione 
| v^ TUI pro 
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tes les commoditez defirables, tous les plai- 
firs fans nulle peine. 

Elle fe trouvoit maîtrefle de tous ces biens 
qui n'étoient ni fermez ni gardez , elle ne 
voloit point d'ouvriers qui cultivaflent tou- 
tes ces beautez , elle entendoit une harmo- 
nie merveilleufe fans voir perfonne, elle n'é- 
toit occupéc elle-méme d'autres foins que 
de ceux qu'elle vouloit fe donner pour fon 
plaifir ; tout. étoit. foumis à fes ordres ; elle 
ne pouvoit s'empécher d'y reconnoitre la 
main bienfaifante de la Divinité. — - 


Son pouvoir lui fut encore confirmé par 
une voix par laquelle le maître de ce lieu 
fans fe faire voir, l'affura que tout. ce qu’el-- 
le voyoit, étoit pour elle & à fa difpofition. 
. la feule exception. qu'il mit. à une liberté 
univerfelle ,. la feule condition. qu'il exigea 
d'elle pour marque de fa foümiffion & de fa 
confiance, fut que contenic de joüir de tout 
ce qui étoit dans ce lieu, elle s’abftint d'une 
feule chofe, qui lui fut févérement interdite, 
& qu'elle fe gardát fur tout d'une curiofité 
facrilege. Elle fut en méme tems menacée 
ue fi elle contreyenoit à cetordre, elle per- 
roit les bonnes graces de fon bienfaiteur ; & 
que non feulement elle {croit privée de tout 
{on bonheur, mais encore que ce qui naitroit 
d'elle feroit fujet à la mort, au lieu qu'en 
obéïffant elle éviteroit cette peine & leur en- 
fant feroit divin; elle n'avoit donc pour s’af- 
. furer un bonheur éternel qu'à retenir une 
curiofité inutile & funefte. 
. Les fœurs ainées de Pfyché entrées dans 
<e divin féjour par la permiffion de celui qui 
EE ly 
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propiñs acceffit mox prolectante [tadio pulcherri- 
me vifhonis miratur fingula. | 

Nec eft quidquam quod ibi non eft , fed-pre- 
der ceteram tantarum divitiarum admirationem, 
Doc erat precipue mirificum quod nullo vinculo, 
nullo clauffro , nullo cuftode totius orbis the[au- 
ras ille muniebatur ; fenfit Pfyche divine provi- 
dentie beatitudinem, cuncta nullo ferviente ,. fed 
tantum [piritu quodam. impulja fjubminiftrantur ,. 
nec quemquam tamen illa videre poterat È folas 
voces famulas babebat , ES quidam cantabat , a- 
bus Cg ut quamvis nemo pateret. chorus tamen. 
efe pateret. | | 
: Hec ei fumma cum voluptate vient: Ld 
fefe vox quedam corporis [ut nuda EF quid, ins 
si domina. tantis obfimpe[cis opibus , tua funt, 

ec omaia. 

Sed monuit ac [epè terruit. ne quando-perni- 


ciofa confilio f(u«fa de forma ejus querat neve fana 


ertlegá curiofitate de tanto- fortunarum [uzgeftu 
pe[[um dejiciat ; Pevfide lupule , inquit, mag- 


z)$ conatibus nefarias infidias tibi comparant quas - 
rum fumma eft ut te fuadeant meos explorare - 


vultus quos , ut-tibi predixi , non videbis fi vie 


deris, Tuus uterus geftat nobis infantem, fi te-- 


xeris noftra fecreta , divinum ; fi prophaniveris 


mortalem. Te ergo EF illum parvulum immis - 


nentis ruine infortunio libera.. 


^ 


Sorores ejus à zepbyro deportate , jam glifcen 
as invidie felle flagrantes multa. fecum perftrea- 
ME H 7 pelant , . 


^ 


\ 
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l'y avoit mite elle-même, furent faifies des 
fureurs de la jaloufie à la vûë des grandeurs 
de leur Cadette, & s’y laiffant emporter, ré 
folurent de perdre cette fœur qu'une grande 
jeunefle rendoit trop crédule ; elles fe di- 
foient entr'elles. La voilà comme une Di- 
vinité , pendant que nous, fes ainées, fom- 
mes & ferons toùjours malheureufes ; nous 
ne pouvons prefque pas méme douter qu'el- 
le ne foit un jour élevée & alliée à la Divi- 
nité; ce fcroit un accroiffement de notre in- 
fortune : employons tous nos efforts pour 
la perdre. E 

Ces malignes fœurs s'infinuerent dans fon 
efprit avec des tours adroits & étudiez, elles 
commencerent par des manieres tendres & 
flatteufes , & aprés lui avoir témoigné com- 
bien elles étoient fenfibles à ion bonheur, 
. elles lui marquerent enfin la peine où elles 
fcignoient d’être pour l'amour d'elle, de la 
détenfe qui lui avoit été faite, lui firent fou- 
" haiter de connoitre ce qui lui devoit être ca- 
ché; & fous prétexte de zéle pour fon avan- 
tage, elles emploïerent toute leur adreffe à 
lui donner de la défiance fur l’ordre qu'elle 
avoit reçû & à lui infpirer la curiofité qui 
lui devoit être mortelle. 

Elle fe défendit d'abord du piége qu'on lui 
tendoit en arrétant fa penfée fur les grands 
biens dont elle joüiffoit & dont elle devoit 
étre contente, jufques à ce qu'étant preffée 
par fes foeurs & par fa propre foibleffe, elle 
commença à chanceler für la défenfe qu'el- 
le avoit recüe , & fur les menaces qu'on lui 
avoit faites. | 
- Les perfides fœurs qui:la tentoient , dès 

qu’el= 
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Pebant ; en inquit altera, orba , [eva EF iniqua 
fortuna , Jiccine tibi complacuit ut utroque pa 
rente prognate diverfam Jortem fuflineremus. Ep 
zos quidem natu. majores, maritis aduenis ancil-- 
je dedi extorres Cy lare Cg. patriá degamus : 
hec autem noviffima ÈS tantis opibus EP Deo. 
marito potita que fortaffis illam quoque Deam 
efficiet. Ego vero mifera , [ufcipit alta ; EP tu 
quidem foror videris quam patienti vel potius fer- 
vili bec perferas animo EF nec fum, nec omnino. 
Jbiro nift eam pefluim de tantis opibus. dejecero. . 
Ac fi tibi ettam , ut par eft , inacuit noftra con-- 
tumelia confilium validum , ambo requiramus. 

Scelefte fœmine hoc. aftu puellam appellant : 
£u quidem felix ipfá mali ignorantid ; nos autem 
que pervigili cura rebus 1415 excubanus, cladin 
bus tuis miferè eruciamur 4. fociæ fcilicet doloris : 
cafu[que tui ; te celare non po[Jumus immanem 
colubrum tecum noctibus latenter acquie[cere ; jam 
tua eft exiflimatio utrum fororsbus pro tua falute: 
follicitis adfentiri velis ; certè pie forores noffrum 
efficium fecerimus ; fic affectione fimulatä paula-.. 
tim fororis invadunt animum. 


x 


Tunc Pfyche mifella ut potè fimplex ES ammi - 
2enella extra terminum meniis [ue pofita , om-. . 
esum mariti monitionum , [uarumque promiffio- 
xum memoriam effudit y. in profundum cala- 
mittatis fefe precipitaviz. . 


— Tunc uade Jam psrtis patentibus nudatum fe 
| | | roris 
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qu'elles la virent ébranlée , en prirent. leur 
avantage , & n'écoutant que leur jaloufie ; 
lui parlerent avec -plus de fermeté pour. lui 
ôter la crainte qui la retenoit ; elles lui pro- 
poferent ouvertement ce. qu'elles vouloient 
lui faire executer ;.elles employerent fi bien 
les plus fortes affurances qu’elles lui firent 
oublier ou méprifer les menaces, & du dou- 
te où elle s'étoit laiffée aller, elle-prit enfin 
le parti de. croire les coníeils malins de ces 
féduétrices. 

Trouvant dès qu'elle eut formé cette ré- 
folution, mille attraits dans l’efperance de fe 
fatisfaire, & s’y abandonnant toute entiere, 
elle donna, quoiqu'encore incertaine & trem-- 
blante., .l'effor au feu de fes defirs, elle mit 
la main à l’œuvre pour contenter fa curiofi- 
té facrilege, | 

Dans le moment méme elle vit en effet , 
& fa curiofité fut fatisfaite, mais pour fon 
malheur ; ce ne fut que pour découvrir la 
grandeur.& la beauté du Dieu & de tous les 
biens qu'elle venoit de perdre , & les maux 
dans lefquels elle venoit de fe plonger. Sou- 
 dainement dépouillée de tout, elle fe trouva 
fi accablée qu'elle ne pouvoit fe foütenir ni 
fe fouffrir quand elle fe vit abandonnée de 
{on Diéu... | 


Elle fe.traina fous um arbre du haut due 
quel la voix du Dieu qu'elle avoit offenfé ; 
& qui l'aimoit encore, .fe fit entendre ielle, 
lui reprocha le mépris qu'elle avoit faut de 
fes avis & de fes ordres & l'état où elle s’é. 
toit mife; il prononca 1a malédi&ion contre 
I&s.auteurs des confeils. que l'avoient perduë 


-— 
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roris animum facimorofe mulieres omiffis tete 
machine latibulis , deftrictis gladiis frandium fim- 
plicis puelle cogitationes invadunt. 

- Sic inquiunt viam que fola ducit ad falutem 
din cogitatam monftrabimus tibi; novaculam lu- 
cernamque concinnem completam oleo, clara lu- 
mine premtcautem latenter abfconde.. 


z Pfjche relicta [o'a quamvis flatnto confilio: ES 


eb[hnato animo jam tum facinorofas manus ada 
movens , adhuc incerta confilis titubat , fefHnat , 
differt , audet , trepidat , fati tamen. |evitia 


SJubminifirante viribus roboratur , EÈ acceptá no-- 


vaculá fexum audaciá mutavit. 


Cum primum: luminis oblatione fecreta clarue- 


-rant , videt ipfum formofum Deum , cujus a[pec- 


tu lucerne quoque lumen bilaratum increbuit ; 
jamque laffa ac luce defecta dum [epis divini 
valths intuetur pulchritudinem , fic ignara Pfy- 
che in ejus incidit amorem , tunc magilque ejus 
cupidine flagrans prona in eum aflihim inbiens 
metuebat , EF tunc exiluit Deus vifaque detecte 
fidei colluvie prorfus ex oculis ES manibus inf 
liciffime tacitus avolavit E&F tandem fe[[a delabi-- 
zur folo. 
eus amator humi jacentem non deferens in- 
volavit proximam cupreffum deque ejus alto ca- 
cumine fic eam graviter commotus , affatur : bec 
tibi identidem femper: cavenda. cen[ebam : fed 
ille quidem confiliatrices egregse tue tam per- 
miciofs magifterii [as dabunt aciutum mihi pæ- 
N45 , te vero fagá-mea puutvero. | 
JP fye be. 


- 
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& la condamna à un banniflement de fa pré- 
fence, qui devoit lui faire faire pénitenceau- 
tant qu'elle vivroit fur la terre. 

Cette fentence tut executée dans toute fon 
étendue ; l'ntortunée Pfyché fut d’abord. 
chatlée de ce lieu de délices, elle erra mal- 
heureufe & fans repos le refte de fes jours; 
elle fut une fois fubmergée dans les eaux qui 
la conferverent & la rendirent miraculeufe- 
ment ; elle fut cependant confolée, encou- 
ragée & inftruite dans fon exil & dans fes 
douleurs par des perfonnes qui menant une 
vie champétre & occupées à garder des trou- 
peaux , recevoient la connoiffance des cho- 
. {es les plus éloignées & la communication 
des fecrets. du Ciel. zs 2 


Elle eut le chagrin de paffer dans. le Ro- 


yaume de celles. qui l'avoient perdue & qui 

mocquerent de fa fotte credulité, mais 
qui furent elles-mêmes écraféès plus cruel- 
lement, privées de l’efperance méme de trou- 
ver quelque fin & quelque foulagement à 
leurs maux. l 


La juftice & l’indignation de la Divinité 
3 laquelle fon divin amant devoit la naif- 
fance, pourf.ivirent Pfyché par tout ; rien 
ne fut capable de l'appaifer, ni tout ce que 
ectte malheureufe fouffrit de travaux , de 
douleurs & d'inquiétudes par toute la terre 
& jufques aux portes méme de l'enfer , ni 
toutes les prieres & tous les foupirs qu'on 
employa pour fléchir la Divinité irritée. 


\ 
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Pfyche per proximi fluminis marginem preci- 
pitem fefe dedit , fed mitis fluvius in honorem 
Dei confeflim eam innoxio volumine fuper ripam 
florentem berbis expoluit: tunc forte Pan Deus 
rafhicus juxta fupercilium amnis [edebat , fau- 
ciam Pfychem atque defectam utcumque. cafus 
ejus non in[cius clementer ad fe vocatarn fic per- 
mulcet verbis lemientibus , puella [citula [um qui~ 
dem rufhicenus E&F Opilio, fed fenectutis prolixe 
beneficio mutis experimentis infruclus, verum: 
fi reclà conjelo, quod prudentes uiri divinatio- 
gem autumaret , aufculta mibi, pone mororem 
precibu[que potius cupidinem Deorum maximum 
percole : fic locuto Deo pie EF adorato tan-- 
tum numine [alutart Pfyche pergit ire. 

Accedit civitatem in qua regnum. maritus 
anus fororis ejus obtinebat | cui forori fic infit, 
memini[it confilium Pdl , fed cum primum. 
mariti mei vultus afpext , fistim illo zephiro 
precipit ultra terminos me domus ejus efflarca to 
. vos in eam a[portez.. llla ad illum [copulum ubi 
pergit fe praecipitem. dedit , EF per faxa cautium 
anembris jaclatis atque diffipatis interiit, ftatim- 
que alia foror in fimile mortis excidium cecidit. 

Interim Pfÿche quefitions cupidinis intenta — 
populos circuibat , at indignata Venus ægroto re- 
perto puero exclamabst | bonefla , inquit , bec 
CF natalibns noftris congruentia ut tue parcntis 
imò domine precepta calcares. Sic effata foras - 
fefe proripuit infefla ; Ceres E&F. Fano ejus pal- 
pare iram [evientem adorte : at Venus indignata 
preverfis illis alté rurfus concito grada pelago. 


viam capeffit. 
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La terre exécutant fes ordres divins & 
toüjours inflexible, s’obftina: à ne rien faire: 
volontairement pour le fecours de cette con- 
damnée ,. & celle qui préfide aux couches. 
ne donna à fes vœux que des douleurs. & 
des dangers comme il avoit été ordonné. 
Elle fut enfin abandonnée à toutes fortes. 
de miferes & de tourmens. 


Elle fut obligée d'entrer en focieté de tras- 
vaux avec les .bêtes , d'en prendre des le- 
ons. & des fecours pour favoir tirer du fein. 
e la terre les differentes chofes dont elle 
eut befoin pour la confervation de fa vie & de 
leur arracher dequoi couvrir fa nudité.. 


Elle fut-expofée à des fatigues & à des pe: 
rils effroyables. au travers des eaux & jufques 
dans les entrailles de la terre pour. fatisfaire 

| Le | i 
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In templum alme Cereris ingref[la , ad pedis 
ejus advoluta £9 uberi fletu rigans Dee ve[ligia 
veniam multi jugis precibus pofiulat. Per frugi- 
foram ejus dexteram , per l2tificas meffium cæ- 
ximonias deprecans UAE opem , quoad Dea 
tanta feviens ira [patio temporis mitigetur ; cui 
refpondet Ceres fe cognate 9 amice [ue malam 
gratiam [ubire nolle ; decede itaque inquit , iftis 
edibus EF quod à me retenta non fueris optimè 
confule. 

Hinc retror[um ster porrigens pervenit ad fa- 
uum Junonis Lucine cujus aram manibus am- 
plexa fic adprecdtur ; magna "ovis germana EP 
conjuga imminentis periculi metu me libera que 
foles pregnantibus periclitantibus [ubventre | at 
1m vellem , inquit , Pfyche , fed legibus pro- 

ibeor. 

Cum Veneri tradita eft ubi | mquit , follici- 
tudo atque triftities ancille mee ; quibus intro- 
vocatis torquendam tradidit eam , ÈS ipfa invo- 
lat in eam veftemque plurifariam diloricat. 

Allatam feminum exiguorum confu[am ES inex- 
tricabilem ingentem congeriem difcernere fingulis 
granis fejugatis ante vefperam Pfychem jubet que 
ımmanitate precepti confernata filens obfiupef- 
cit , Jed formicarum clafis adveniens fingule gra- 
yatim totum digerunt acervum diffitis generibus 
t9 e abeunt, 

e ovium auri colore flaventium que in cuf- 
todita paft vagabantur preciofi velleris coma Ve- 
neris juffu EF avis cælitaus mife monitis inftruc- 
ta Pfyche flaventis auri congefium grumum Ve- 
neri reportat. | 

Nec tamen nutum Dee [evientis vel tuuc ex- 
piare potuit que illam ad inferos EF orci ferales 
penates ad tartarum mane[que demeare cogit; 

um 
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à fes néceffitez ou à {cs paflions.  Celles-à 
la réduifirent aux derniers abois, & la por- 
terent prefque dans les enfers fans efperance 
.d'en pouvoir fortir. 

Tant decruelles experiences lui montroient 
affez qu'elle ne pouvoit attendre la fin de fes 
malheurs que de la main méme qui la chá- 
tioit ; précipitée jufques dans les enfers en- 
tre les mains des puiffances infernales à qui 
fon amant ne permit pas de la retenir. Elle 
n'étoit plus qu'un cadavre fans action & fans 
pouvoir ; en cet état le Ciel écouta fes fou- 
pirs ; le Dieu qui l'aimoit l’éveilla de fon 
fommeil infernal , & touché des miferes de 
fa Pfyché, lui fit efperer fon fecours pourla 
guérir de fes playes mortelles. 

Ce Dieu d'amour en fut fi attendri & fi 
pénétré que fa mifericorde fe déclarant pour 
cctte infortunée , plaida fa caufe contre la 
juftice irritée au tribunal du Dieu T'out-puif- 
fant qui entrant dans le parti dela mifericor- 
de, prit les expediens de les accorder & de 
les fatisfaire une & l'autre. 

La grandeur des wis rar lefquelles il a- 
voit faltu fatisfaire à la Divinité offenfée , fit 
confentir le Seigneur fouverain à ordonner 
le feul remede qui pouvoit les guérir, qui é 
toit celui de l'union de la Divinité à l'huma- 
nité; cette alliance fut réfoluë, la mifere de 
Pfyché au lieu d'y être un obftacle fut ce 
qui preffa & qui lui attira fon divin époux, 
` qui fut la fource de fes grandeurs, & qui fit 
de fa faute le fujet de fa gloire. 
` Le grand Dieu le Pere confentit & ordon- 
na quefon cher Fils prit & époufàt la natu- 
re humaine, & pour n'expofer, point fa gran- 

deur 
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Tum P[ycbe fenfit limas fortuna: Juas, € 
4d promptam exitium fefe compelli manıfejtè 
comperit, C9. in ipfo orci limine jacebat immobi- 
lis nihil aliud quam dormiens cadaver , hinc poft 
horrenda pericula, ab inferno [fomno amatoris ope 
Jufcitatur, qui diutinam fue Pfyches abfentiam 
non tolerans ad qe accurrit, C9 ecce, inquit, 
rurfum perieras fimili curiofitate. 


D 


! 


Intereá cupido: amore nimio perefns £9 erra 


facie alis permicibus Coeli , penetrato vertice, 


magno Jovi [upplicat fuamgue caufam probat , 
ad quem Jupiter , licet tu fili nunquam mibi de- 
cretum Jervaris bonorem , attamen modeftie mee 
memor cula perficiam. 


. Ac fatus jubet Mercurium Deos omnes ad con- 
cionem convocare in qua pro fede [ublimi fedens 
procerus Jupiter fic emuntiat ; adole[centem iftum 
quod manibus meis alumnatus fit profecto Jeitis, 
cajus prime juventutis caloratos impetus freno 
quodam coercendos exiflimavi , fat eft quotidia- 
wis eum fabulis infamatum. | 


N 


Ad Penerem collata facie , nec inqait filia, 
quidquam conftriftare | nec profapie tante ue 
Jiatuique de matrimonio mortali metuas ; [ne 

' axo 
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deur & fon état par une alliance fi inégale, 
Ja nature humaine & mortelle fut élevée juf- 
ques à la Divinité pour n’en être jamais fé 
parée; ce mariage fut la joye comme l’ad- 
mirstion du Ciel & de la terre; les efprits 
céleftes en célébrerent la fête, & le fruit qui 
en fortit fut la fource & la caufe du vérita- 
ble bonheur. 


faxo nuptias won impares fed legitimas, ED ik 
lico per Mercurium. arrtpi Pfychem C9 im Cæ- ` 
-dum perduci jubet , porrečkoque ambrofie poculo, 
fume , inquit , Pfyche EF immortalis efko ; EF 
ecce Pfyche convenit in manum cupidin:: mafe 
woce canora perjonabant , Apollo cantavit ad 
&baram ,E€g c. Et nafcitur iliis maturo partu filia 
quam voluptatem nominamus. . 


Ce n'eft 1à qu'un extrait du Roman d’A- 
pulée, fuivant tes termes de l’Original rap- 
portez à la marge. On y peut voir d'un coup 
d'oeil fans qu'il foit befoin de réflexions & 
de recherches, en retranchant feülement les 
façons Payennes de parler des Dieux, l'hif-- 
toire entiere telle qu'on f'apprend de nos 
faintes Ecritures. Nous ne trouvons pas le 
méme avantage dans les aütres fables; il y 
faut rechercher & rejoindre plufieurs endroits 
difperfez pour en bien voir la conformité a- 
vec les hiftoires de nos faints Livres, ou les 
traditions des Juifs d’où elles ont été tirées. 


F I N 
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Pa les. fentimens répandus dans les 
Philofophes Payens, qui font ou les ef- 
fets de la communication qu'ils avoient eué 
de nos Livres facrez, ou des témoignages 
de lame naturellement religicufe, & chré- 
tiemme, la penfée de Seneque ,. dans fa 102e 
Epift. fur l’immortalité de Pame, & für fon 
paffage à une autre vie, lorfque par la mort 
elle eft féparée du corps, paroit fi belle & fi 
jutte, que j'ai crû qu'on feroit bien-aife de 
la lire en cet endroit ; ce n'eft ni une idée 
fauffe & outrée, ni la faillie avanturée d'une 
imagination échauffée; c’eft une image naturel- 
le, jufte qui fe foutien: dans toutes fes par- 
ties, que la vraye Religion & une exacterai- 
{on regoivent4 il n'y a qu'à y mettre Dieu 
au lieu des Dieux pour en faire une peníée 

toute chrétienne. E 
(1) Strabon au Livre quinziéme de fa Géo- 
graphié rapporte les mêmes fentimens des ana 
ciens Brachmanes des Indes , que cette. vie 
devoit étre confiderée comme l'étatdes hom- 
mes qui n'étoient encore que concüs & ce 
que nous appellons la mort” comme leur 
naiffance & l'entrée à une véritable vie, heu- 
reufe pour les. fages qui s’y font préparez, 
lefquels ne doivent regarder ni comme des 
biens, ni comme des maux, tout ce qui leur 
arrive dans ce paffáge. | 
| Pus - - Trae 


(1) Pag, 86. de PEdir, de Bâle ~ 
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d'radutlion d'uné partie de PEpitre 102. de Se 
seque, De l'immortalité de VAme. 


I feri de l'homme eft quelque chofe de 
grand & de noble, qui ne peut fouffiir 
d'autres bornes que celles de Dieu méme; 
il n'a point de patrie ici-bas , foit Rome, 
foit Athenes , ou quelque autre Ville plus 
celebre & plus Hoe Son pais eít le 
Ciel, fi élevé au-de(fus de tout l'Univers 
' qu'il environne , qui renferme les terres & 
les mers avec l'air qui eft entre nous & lui, 
ce Ciel méme íéjour de Dieu Créateur & 
Confervateur de toutes chofes. Cet efprit 
ne fe laiffe auffi renfermer dans aucun tems; 
tous les tems {ont à tui; il joirt librement 
de tous les fiécles, il les parcourt tous fans 
obftacle. ; 
Lorfque ce jour viendra qui doit féparer 
ce qu'il y a d'humain , (1) je laiflerai ce 
corps dans le lieu où je l'ai pris; pour- moi 
je retournerai à Dieu. duquel je fuis forti & 
hors duquel.je n'ai jamais été, quoique re- 
tenu dans ce Corps pefant & terreftre durane 
lexi] de cette vie mortelle qui n'eft que le 
prélude d’une vie & meilleare & plus dura- 
ble: Comme le fein de notre Mere nous a 
retenus pendant neuf mois & nous a difpo- 
fez, non pour lui, mais pour ce lieu où i 
Íemble nous jetter , lorfque nous omo 
P ja 


(1) Anf LUCRECE:? A DEC 
Cedit item retro de terrâ quod fuit ante, . 
In ter.am verüm , quod venit ab xtheris oris 
di rurfum Cali fulgentia te&a reccptant, 


AS 
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déja capables de refpisr de nous-mêmes & 
de fupporter l’air à découvert ; de même 
pendant cet efpace de tems qui s'écoule de- 
puis notre enfance juíqu'à la vieilleífe , 
nous fommes préparez dans le fein de la 
nature pour être mis dans un nouveau 


. jour. Nous attendons une autre naiffance; 


Un autre état des chofes nous eft refervé ; 


nous ne pouvons encore fupporter la vüe du | 


Cicl que de loin. Voyons donc venir, fans 
crainte, cette heure décifive qui n'eft pas la 
derniere pour Pame, mais pour le corps feu 


Jement , & regardons toutes les choíes qui. 


font autour de nous comme des embarras 
d’un lieu où nous ne faifons que pañler. H 


faut: en {ortir ; la nature nous rejette avec 


violence lorfqu’elle nous le fait quitter, 
comme quand nous y fommes entrez. 1! ne 
nous eft pas permis d'emporter quelque cho- 
fe au-delà de ce que nous y avons apporté: 
Aucontraireil faut fe dépoüiller d'une grane 
de partie de ce que nous avons reçû lors de 
notre naiffance ; nous perdrons cette peau 
qui nous couvre & ce fang qui coule dans 
tout le corps par les veines, nous perdrons 
Ics os & les nerfs qui foutiennent notre foi- 
ble machine. 

. Ge jour qui nous effraye, comme s’il é- 
toit notredernierjour, eft Ie premier de ceux 
qui ne doivent point finir: Réfous-toi de quit» 
ter ce quit’embarrafle, pourquoi t'en défenss 


tu? N'as-tu pas laiffé de même le corps où tu 


étois enfermé, pour venir au monde? Tuas 
peine à rompre tes liens & tu fouffres une ex- 
trénr: violence; c'eft ainfi que ta mere n’a på 
ft décharger detoique par des efforts violens & 
la terri- 
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terribles ; Tu pleures & tu gémis, voilà d’au- 
tres appanages de la naitfance; maistout cela 
étoit pardonnable lorfque tu es né, ne ni 
chant encore & ne connoiffant rien ; tu for- 
tois du lit fermé des entraïles de ta mere , 
où tu avois toujours repofé mollement & 
Chaudement, & tu nepouvois fupporter l’im- 
petuofité & les injures du grand air ; délicat 
comme tu étois, toutes les mains quite tou- 
choient te bleffoient ; & au milieu des cho- 
fes nouvelles & inconnuës tout t’étonnoit & 
te frappoit ; maïs à préfent il ne teft plus 
nouveau de te féparer des chofes aufquelles 
tu étois uni ; difpofe-toi donc à quitter fans 
* peine des membres inutiles , & à laiffer un 
corps avec lequel tu n'as pas toüjours été; it 
fera déchiré, détruit, anéanti: Pourquoi cela 
t'afflige-t-il ? tu as éprouvé qu'il ne peut fe 
taire autrement & qu'il faut pour naître, per- 
dre ce qui nous couvroit: Pourquoidonnes- 
tu ton‘affeétion à ces chofes comme fi elles 
étoient de toi? ce ne font que tes habits ; le 
iour viendra qui doit t'en débarraffer, & qui 
te tirera des ordures & de Pinfedion dc la 
prifon de ce ventre qui t’enicrme. `- | 

: Prens l'effor par avance au-deff'is de ce corps 
autant qu'il t'eft poffible, dégage-toi de tout 
ce qui t'attache le plus , & n'y tiens qu'au- 
tant que la néceffité t'y force. A tous les mo- 
mens , éleve-toi de là par tes penfées à quel- 
que chofe de plus grand & de plus fublime. 
Les fecrets de la nature te ferontun jour dé- 
couverts, cette obfcurité fera diffipée , & tu 
feras frappé de tous -côtez d'une lumiere pure 
& brillante. Reprefente-toi quel en fera l'éclat 
pans la fource & au milieu des feux de tous 
LE | | les. 
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les aftres fans ombre & fans nuages, dans | 
un Ciel toûjours calme & toûjours ferein. 
La fucceffion du jour & de la nuit font des 
viciffitudes de cet air corrompu ; mais tu 
trouveras que tu n'as encore vécà que dans 
les ténebres , lorfque tu feras de tous cótez 
pénetré de toute ]a lumiere dont ta n'apper- 
_ Sois ici que quelque rayon obfcut par les 
petites ouvertures de tes yeux. Puifque tu ne 
laiffes pas cependant de l’admirer de loin ;. 
Juge que te paroitra la lumiere divine quand tu 
la verras dans fon centre & dans fa propre 
fource. | N 
Ces penfées ne laiffent fouffrir dans l'ame 
rien d'impur, rien de bas, rien qui reffente 
les paflions ; elle fe dit qu'elle a Dieu pour 
témoin de tout ; qu'il eft le feul dont l'ap- 
probation fcit à rechercher , qu'elle doit fe 
difpofer continuellement pour lui; & ellene 
fe propofe que l’éternité. Avec cette vüë un. 
peuple foulevé , des armées. campées con- 
tr'elle, (t) toutes les menaces, tous les ac- 
cidens de l'univers ne fçauroient l'ébranler,. 
ni la troubler : que pourroit-elle craindre , 
pu'fque la mort eft pour elle un avantage & 
le {fujet de fes plus grandes efperances. 


(1) Si confi(tant adverfum me caftra, non timebit cor 
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